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EPISTOLA CLXXXIIL 

(ad div., m, 2.) 
Scrib. Roms, mense aprili A. Y. C. 70a. 

M. T. CICERO PROCONSUL APPIO PULCHRO IMP. S. D. 

\ *uu»| et contra voluntatem meam et praeter opinio- 
nem aœidisset, ut mihi cum imperio in provinciam 
proficisci necesse esset , in multis et variis molestiis co- 
gitationibusque meis haec una consolatio occurrebat , 
quod neque tibi amicior, quam ego sum , quisquam pos- 
set succedere , neque ego ab ullo provinciam accipere , 
qui mallet eam mihi quam maxime aptam explicatam- 
que Iradere. Quod si tu quoque eamdem de mea volun- 
tate erga te spem habes, ea te profecto nunquam fallet. 
A te maximo opère, pro nostra summa conjunctione 
tuaque singulari humanitate , etiam atque etiam quaeso 
et peto, ut, quibuscunque rébus poteris (potes autem plu- 
rimis), prospicias et consulas rationibus meis. Vides ex 
senatusconsulto provinciam esse habendam. Si eam, 
quoad ejus facere poteris, quam expeditissimam mihi 
tradideris , facilior erit mihi quasi decursus mei tempo- 
ris. Quid in eo génère efficerc possis ,' tui consilii est : 
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LETTRE CLXXXIII. 



Rome, avril 702. 



M. T. CICIÉRON, PROCONSUL, A. APPIUS PDLCHER, IMP. 

JJans la nécessité où je suis, contre mon attente et 
mon inclination, de partir pour aller prendre le gouver- 
nement d'une province, ma seule consolation, au milieu 
des chagrins et des embarras qui m'environnent, est 
qu'on ne pouvait vous donner un successeur qui vous 
aime plus que moi ; comme je ne pouvais recevoir la 
province des mains d'une personne qui souhaitât plus 
de me la remettre aussi bien constituée et en si bon état. 
Si vous avez la même opinion de mes sentimens , vous 
pouvez compter qu'elle ne sera jamais démentie. Je vous 
supplie donc , au nom de notre étroite amitié et de votre 
extrême honte, d'avoir toutes les attentions qui dépen- 
dront de vous pour le bon ordre des affaires dont je vais 
être chargé : il y aura mille choses où vos soins pour- 
ront m'être utiles. Vous voyez que je deviens gouver- 
neur par un décret du sénat. Si vous me remettez la 
province aussi bien disposée que vous le pourrez, l'exer- 
cice de mon emploi m'en sera plus aisé jusqu'au terme. 
C'est à vous-même à juger de ce que vous pouvez faire : 

I. 
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ego te, quod tibî véniel in inentein mea interesse, valde 
rogo. 

Pluribus verbis ad te scriberem, si aut tua huihani- 
tas longiorem orationem exspectaret, aut id fieri nostra 
amicitia pateretur, aut res verba desideraret, ac non pro 
se ipsa loqueretur. Hoc velini tibi persuadeas , si ratio- 
nibus meis a te provisum intellexero, magnam te ex eo 
et perpetuam voluptatem esse capturum. Vale. 

EPISTOLA CLXXXIV. 

(ad Att., V, I.) 
Scrib. in itinere (fortasse Mintumis) post nonas mai. , A. Y. G. 70a. 

CICERO ATTICO SAL. 

Eco vero et tuum in discessu vidi animum , et meo 
sum ipse testis : quo magis erit tibi videndum, ne quid 
uovi decernatur, ut hoc nostrum desiderium ne plus sit 
annuum. 

De Annio Saturnino curasti probe. De satisdando vero 
te rogo, quoad eris Romae, tu ut satisdes. Et sunt ali- 
quot satisdationes secundum mancipium, vel Memmia- 
norum praediorum, vel Atilianorum. DeOppio, factum 
est ut volui, et maxime, quod dcgg aperuisti : quae qui- 
dem ego utique vel versura solvi volo, ne extrema 
exactio nostrorum nominum exspectetur. 
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uiais je vous prie instammeot d'exécuter tout ce qui 
vous viendra à l'esprit de favorable à mes intérêts. 

Je donnerais.plus d'étendue à cette lettre, si votre bonté 
avait besoin d'une plus longue explication, ou si notre 
amitié me la permettait, ou si la chose demandait plus 
de paroles et ne parlait pas assez d'elle-même. Soyez sûr 
seulement que si vous mettez l'ordre que je souhaite 
dans mes affaires, vous en tirerez une satisfaction qui pe 
sera ni médiocre ni passagère. Adieu. 

LETTRE CLXXXIV. 

Écrite ep voyage (peut-être à Mintumes) , vers le 7 mai 70a. 
CIGÉROIV A ATTICUS. 

J'ai reconnu dans vos adieux toute votre affection , et 
de mon coté je sais ce qu'il m'en a coûté pour vous 
quitter : ainsi il est de votre intérêt comnâe du mien , 
d'empêcher que, par une nouvelle décision, on ne me 
laisse ici plus d'une année dans une place qui m'éloigne 
de vous. 

Vous avez fort bien réglé mon affaire avec Annius 
Saturuinus. Pour ces cautions, je vous prie d'en donner 
tant que vous serez à Rome. Il y a quelques affaires oii 
il ne faut qu'une simple garantie, comme dans la vente 
des terres de Memmius et d'Atilius. Quant à ce qui re- 
garde Oppius, vous avez fait ce que je souhaitais, sur- 
tout en lui donnant parole pour ces huit cent mille 
sesterces^; je veux les payer incessamment, et j'aime 
mieux emprunter, s'il le faut, que d'attendre qu'on me 
poursuive. 

* i56,8oofr. 
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Nunc venio ad transversum illum extremae epistoke 
tuae versiculum , in quo me admones de sorore. Quae i^s 
se sic habet. Ut veni in Arpinas , quum ad me frater 
venisset, in primis nobis sermo, isque multus, de te 
fuit : ex quo veni ad ea , quae fueramus ego et tu inter 
nos de sorore in Tusculano locuti. Nihil tam vidi mite, 
nifail tam placatum, quam tum meus frater erat in soro- 
rem tuam ; ut etiam , si qua fuerat ex ratione sumpta 
offensio , non appareret» IIlo sic die. 

Postridie ex Arpinati profecti sumus. Ut in Arcano 
Quintus nianerety dies fecit : ego Aquini^ sed praudimus 
in Arcano. Nosti hune fiindum. Quo ut venimus, huma- 
nissime Quintus, Pomponia, inquit, tu invita muliereSy 
ego acci vero pueros. Nihil potuit , mihi quidem ut vi- 
sum est, dulcius, idque quum verbis, tum etiam ani- 
mo, ac Yultu. At illa, audientibus nobis, ego sum, in- 
quit , hic hospita, Id autem ex eo , ut opinor, quod an- 
tecesserat Statius , ut prandium nobis videret. Tum 
Quintus, en, inquit mihi, hœc ego patior quotidie. 
Dices, quidf quœso^ istuc erat? magnum : itaque me 
ipsum commoverat : sic absurde et aspere verbis vultu- 
que responderat. Dissimulavi dolens. Discubuimusomnes 
prœter illam ; cui tamen Quintus de mensa misit ; illa 
rejecit» 



Quid multa ? nihil .meo fratre lenius, nihil asperius 
tua sorore mihi visum est : et multa prœtereo, quae tum 
mihi majori stomacho, quam ipsi Quinto, fuerunt. £ga 
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Pour répondre maintenant* à ce que vous avez écrit 
sur la marge de votre lettre, où vous me parlez de votre 
sœur, voici comment la chose s'est passée. Dès que je fus 
arrivé à Arpinum , mon frère étant venu chez moi , nous 
parlâmes long-temps de vous, et je fis tomber la conver- 
sation sur celle que nous avions eue vous et moi à Tus- 
culum, touchant votre sœur. Jamais je n'ai vu à mon 
frère plus de douceur et de modération, et il ne laissa 
pas même voir qu'il crût avoir eu contre elle de justes su- 
jets de plainte. Il ne se passa rien autre chose ce jour-là. 

Le lendemain nous allâmes d'Arpinum à Arôanum , 
* oîi mon frère fut obligé de coucher à cause de la fête. 
Pour n)di, j'allai coucher à Aquinum, mais nous dî- 
nâmes ensemble à Arcanum ; vous connaissez cette mai- 
son. Lorsque nous y fûmes arrivés, mon frère dit à votre 
sœur d'inviter les dames à dîner, et qu'il prierait les 
hommes. Il me semble que ni la chose en elle-même, 
ni la manière dont mon frère lui parla, n'avaient rien 
qui dût la choquer. Elle répondit néanmoins : Je suis donc 
une étrangère ici ? et cela apparemment parce que nous 
avions envoyé Statius en avant, pour nous faire pré- 
parer à dîner. Voilà, dit mon frère, ce que j'ai à essuyer 
tous les jours. Ce n'est pas là une grande affaire , me 
direz- vous : plus grande qu'elle ne paraît , et je fus moi- 
même indigné de l'aigreur et de la hauteur avec laquelle 
elle lui parla : quoique cela me fit beaucoup de peine, 
je le dissimulai. Quand on eut servi, elle ne voulut pas 
se mettre à table avec nous, et mon frère lui ayant en- 
voyé quelques plats, elle les renvoya. 

Enfin jamais mon frère n'eut plus de douceur, jamais 
elle n'eut plus d'orgueil. Je passe plusieurs particularités 
qui me firent plus de peine qu'à lui-même. J'allai coucher 
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inde Âquinum; Quintus in Arcano remansit^ et Âqui- 
num ad me postridie manevenit, mihique narravit, nec 
secum illam dormire voluisse; et, quum discessura es- 
set , fuisse ejusmodi y qualem ego vidissem. Quid quaeris? 
vel îpsi hoc dicas licet, humanitatem ei, meo judicio, 
illo die defuisse. Haec ad te scripsi fortassé pluribus, 
quam necesse fuit, ut videres, tuas quoque esse partes 
instituendi et monendi. 

Reliquum est, ut ante, quam profîciscare, mandata 
nostra exhaurias; scribas ad me omnia; Pomptinium ex- 
trudas; quum profectus eris, cures, ut sciam; sic ha- 
beas, nihil me hercule te mihi nec carius esse, nec sua- 
vius. A. Torquatum amantissime dimisi Minturnis, 
optimum virum : cui me ad te scripsisse aliquid, in ser- 
mone signifiées velim. 



EPISTOLA CLXXXV. 

(ad Att. , V, a.) 

Scrib. in Pompeiano , vi id, mai. , A. Y. C. 7oa« 
CIGERO ATTICO SAL. 

A. D. VI id. mai. quum bas dabam litteras, ex Pompeiano 
proficiscebar, ut eo die manerem in Trebulano apud 
Pontium. Deinde cogitabam sine ulla mora justa itinera 
facere. InCumano quum essem, venit ad me, quod milii 
pergratum fuit , noster Hortensius : cui , deposcenti mea 
mandata cetera, universe mandavi; illud proprie, ne 
pateretur, quantum esset in ipso, prorogari nobis pro- 
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àAquinum. Mon frère, qui me vint joindre le lendemain, 
me dit que sa femme n'avait pas voulu se mettre au lit 
avec lui, et qu'en le quittant, elle avait eu les mêmes 
manières que je lui avais vues le jour précédent. £n un 
mot, vous pourrez dire à votre sœur que, pour cette 
fois, je trouve que le tort est entièrement de sou coté. Je 
vous ai fait ce détail, peut-être un peu trop long, pour 
vous engager à lui donner des avis, dont elle a besoin 
aussi bien que mon frère. 

Je finis en vous priant de terminer, avant votre dé- 
part, toutes les affaires dont vous avez bien voulu vous 
charger, et de me mander tout ce qui se passe. Pressez 
le départ de Pomptinius, et quand vous serez parti, faites- 
le-moi savoir : personne ne m'est plus cher ni plus 
agréable que vous. J'ai quitté à Minturnes Aulus Tor- 
quatus, à qui j'ai témoigné beaucoup d'amitié; c'est en 
effet un très-honnête homme : je vous prie de lui dire 
dans Toecasiou, que je vous eu ai écrit en ces termes. 

LETTRE CLXXXV. 

Pompéies, le 10 mai 702. 
CICJÉRON A ATTICUS. 

Je pars aujourd'hui, 10 mai , de Pompéies, pour aller 
coucher chez Pontius, à Trébule. Je ferai ensuite de plus 
grandes journées, sans aucun séjour. Hortensius m'est 
venu voir pendant que j'étais à ma terre de Cumes, et 
j'ai été fort sensible à son honnêteté. Il m'a offert ses 
services pendant mon absence; je lui ai recommandé en 
général mes intérêts ; mais je l'ai prié surtout d'empê- 
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vincias. In quo eum tu velim confirmes, gratumque 
mihi fecisse dicas, quod et venerit ad me, et hoc mihi, 
praetereaque si quid opns esset, promiserit. Confirmavi 
ad eam caussam etiam Furnium nostrum, quem ad an- 
num tribunum plebis videbam fore. 



Habuimus in Cumano quasi pusillam Romain : lanta 
erat in his locis multitudo, quum intérim Rufîo noster, 
quod se a Vestorio observari videbat , strategemate ho- 
minem percussit. Namad me non accessit. Itane? quum 
Hortensius veniret, et infirmus , et tant longe ^ et Hor- 
tensius y quum maxima prœterea muUitudo , ille non 
venit? Non, inquam. Nonvidisti igitur hominem? in- 
quies. Qui potui non videre , quum per emporium Pu- 
teolanorum iter facerem? in quo illum, agentem aliquid 
credo, salutavi; post etiam jussi valere, quum me ex 
Pansae villa, numquid vellem, rogasset. Hune hominem 
parum gratum quisquam putet? aut non in eo ipso lau- 
dandum, quodaudiri non laborarit ? Sed redeo ad illud. 
Noli putare mihi aliam consolationem esse hujus in- 
génus molestiae, nisi quod spero non longiorciti annua 
fore. Hoc me ita velle multi non credunt, ex consuetu- 
-dine aliorum. Tu, qui scis, omnem diligentiam adhibe- 
bis, tum scilicet, quum id agi debebit. Quum ex Ëpiro 
redieris, de republica scribas ad me velim, si quid erit, 
quod opperiare. Nondum enim satis hue erat allatum, 
quomodo Caesar ferre t de auctoritate perscripta : erat- 
que rumor de Transpadanis , cos jussos iv viros crcare. 
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cher, autant qu'il le pourra, qu'on ne me continue dans 
mon gouvernement. Je vous prie de l'y engager de votre 
côté 9 et de l'assurer que je suis très-reconnaissant de la 
peine qu'il a prise de venir jusque chez moi , et de la 
manière obligeante avec laquelle il m'a promis de me 
servir dans cette affaire j et dans celles où il pourrait 
m'être utile. J'ai aussi gagné pour cela Furnius, qui sera 
infailliblement tribun du peuple l'année prochaine. 

Nous avons eu à Cumes une petite Rome, tant il y 
avait de monde dans ces quartiers. Cependant notre 
cher Rufio, voyant que Vestorius épiait le moment auquel 
il viendrait chez moi, a bien attrape son homme, car il 
n'y a pas mis les pieds. Cela est-il possible? Quoi? un 
homme de l'importance d'Hortensius , tout infirme qu'il 
est, y est venu de si loin; tant d'autres personnes vous 
sont venues voir, et Bufid n'y est pas venu ? cela est comme 
je vous le dis. Et vous ne l'avez donc point vu ? Le moyen 
que je ne le visse pas ? Comme je passais par le marché 
de Pouzzoles, je l'y trouvai occupé, je crois ^ de quelque 
affaire, et je le saluai. Je le saluai encore quand , de la 
maison de campagne de Pansa, il me demanda si j'avais 
quelque chose à lui ordonner. Je lui dis adieu. Mais 
n'allez pas pour cela l'accuser d'ingratitude. Je lui suis 
au contraire fort obligé de ce qu'il m'a épargné la peine 
de lui donner audience. Pour revenir à ce qui me re- 
garde , soyez persuadé que la seule chose qui peut 
rendre mon éloignement supportable , c'est l'espérance 
qu'il ne durera qu'une année. Bien des gens qui ju- 
gent de mes sentimens par ceux des autres, ne veulent 
pas me croire : mais vous, qui savez ce qui en est, vous 
emploierez tout votre crédit quand il sera temps de me 
faire donner un successeur. Je vous prie, lorsque 
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Quod si ita est , magnos motus timeo. Sed aliquid ex 
Pompeio sciam. 



EPISTOLA CLXXXVI. 

(ad AU.. V, 3.) 

Scrib. in Trebulano, a. d. ▼ îd. maL, A. V. C. 702. 
CICERO ATTIGO SAjL. 

A. D. VI id. mai. veni in Trebulanum ad Pontium. 
Ibi mihi tuae litterae binae redditae sunt tertio abs te die : 
eodem autem, exiens e Pompeiaoo Philotimo dederam 
ad te litteras. Nec vero nunc erat sane, quod scriberem. 
Qui de republica rumores, scribe quaeso. In oppidis 
enim summum video timorem ; sed mulla inania. Quid 
de iis cogites 9 et quando, scire velim. Ad quas litteras 
tibi rescribi velis, nescio. Nullas enim adhuc acceperam, 
praeter quae mihi binae simul in Trebulano redditae sunt : 
quarum alterae edictum P. Licinii faabebant (erant au- 
tem nonis maiis datae) , alterae rescriptae ad meas Min- 
turnenses. Quam vereor^ ne quid fuerit GfrovS'ûctQTepov in 
iis , quas non accepi ^ quibus rescribi vis. 

Apud Lentulum ponam te in gratiam. Dionysius no- 
bis cordi est. Nicanor tuus operam mihi dat egregiam. 
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vous serez revenu d'Épire, de me mander ce qu'il y 
aura de nouveau dans la république , et ce que vous 
prévoyez. Nous ne savons pas bien encore ici ce que 
César pense de ce décret qui a été inscrit dans les re- 
gistres du sénat. Le bruit court que toutes les villes 
au delà du Pô ont ordre d'élire quatre magistrats. Si 
cela est, que je prévois de troubles! Mais j'en saurai 
quelque chose de Pompée. 

LETTRE CLXXXVL 

Trébule, le ii mai 709. 
GIOBROIf A ATTICUS. 

Je suis arrivé à Trébule chez Pontius le lo mai, et j'y 
ai reçu deux de vos lettres datées du 8. Je vous avais 
écrit le même jour de ma maison de Pompéies , par Phi- 
lotime, et je n'ai rien de nouveau à vous dire. Mandez- 
moi, je vous prie, ce qu'on dit des affaires présentes : 
on est fort alarmé dans toutes les villes que je traverse, 
mais je crois qu'on fait courir bien des bruits en l'air. 
Dites-moi un peu quelles sont là-dessus vos pensées et 
vos conjectures. Je ne sais de quelle lettre vous attendez 
réponse ; je n'ai encore reçu que les deux dont je vous 
ai parlé: la première écrite aux nones de mai, où était 
redit de P. Licinius , et la seconde en réponse à celle que 
je vous avais écrite de Minturnes. Que j'appréhende 
qu'il n'y eût quelque chose d'important dans cette autre 
que je n'ai point reçue ! 

Je ferai bien valoir votre recommandation à Lentulus. 
]*ai beaucoup d'affection pour Dionysius, et je suis fort 
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Jam deest, quod scribam; et lucet. BeDeventum cogita- 
bam hodie. Nostra continentia et diligentia satis£aiciemus 
cunctis. A Pontio, ex Trebulano a. d. v id. mai. 



EPISTOLA CLXXXVII. 

(ad Att., V, 4.) 

Scrib. Beneventi, nr id. mai., A. V. C. 702. 
GICERO ATnCO SAL. 

Bewevewtdm veni a. d. v id. mai. ibi accepi eas litte- 
ras, quas tu superioribus litteris significaveras te dédisse : 
ad quas ego ipso eo die dederam ex Trebulano a Pontio. 
Ac binas quidem tuas Beneveuti accepi : quarum altéras 
Funisulanus multo mane mihi dédit, altéras scriba'Tul- 
lius. Gratissima est mihi tua cura de illo meo primo 
et maximo mandato. Sed tua profectio spem meam dé- 
bilitât. Ac mi illud quidem lubet, non quo... sed inopia 
cogimur eo contenti esse. De illo altero, quem scribis 
tibi visum esse non alienum, vereor adduci ut nostra 
possit; et, ut ais, SvaSiiyvcûarov est. £quidem sum fa- 
cilis : sed tu aberis , nec me absente habebis rei ratio- 
nem. Nam posset aliquid , si utervis nostrum adesset , 
agente Servilia , Servio fieri probabile. Nunc, si jam res 
placeat, agendi tamen viam non video. 



Nunc venio ad illam epistolam^quam accepi a Tullio. 
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content des services de Nicanor. Voilà tout ce que j'avais 
à vous dire; aussi bien le jour parait. Je vais aujour- 
d'hui coucher à Bénévent. Tout le monde sera content 
de mon application et de mon désintéressement. Le 
1 1 mai , à Trébule , chez Pontius. 

LETTRE CLXXXVIL 

Bénévent, le 13 mai 70a. 
CICERON A ATTICUS. 

J'arrivai à Bénévent le 1 1 mai, et j'y reçus la letïre 
dont vous me parliez dans celle dont L. Pontius vous a 
porté la réponse datée de Trébule. J'en ai reçu deux de 
vous à Bénévent. Funisulanus me rendit la première de 
grand matin , et Tullius, mon secrétaire, m'apporta 
l'autre. Vous me faites un très-grand plaisir d'agir pour 
cette af&ire , que je vous ai si fort recommandée ; mais 
votre départ diminue mon espérance. Si j'ai écouté les 
propositions de celui que vous savez, ce n'est pas que je 
lé goûte fort, c'est que je ne trouve pas mieux. Quant 
à cet autre, qui ne vous en paraît pas éloigné, je ne sais 
si ma fille en voudrait ; puis , comme vous le dites , c'est 
un mystère difficile à pénétrer. Pour moi, je ne serais 
pas si difficile; mais vous partez incessamment, et ce 
mariage se conclura avant votre retour. Si vous y teniez 
ma place, vous pourriez faire agir Servilia, auprès de 
Servius; au lieu qu'étant absens l'un et l'autre, je ne vois 
pas comment nous pourrions faire réussir cette affaire, 
quand elle serait la meilleure du monde. 

Pour eu venir maintenant à la lettre que Tullius m'a 
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De Marcello, fecisti diligenter. Igitur senatusconsultuni 
si erit factum , scribes ad me : sin minus , rem tamen 
conficies. Mihi enim attribui oportebit, item Bibulo. 
Sed non dubito j quin senatusconsultum expeditum sit, 
ia quo praesertim sit compendium populi. De Torquato, 
probe. De Masone et Ligure, quum venerint. De illo, 
quod Chaerippus (quoniam hic quoque npoanvaiv sustu- 
listi): o provincial etiamne hic curandus est? curandus 
autem hactenus , ne quid ad senatum , consule, aut nu- 

mera. Nam de céleris Sed tamen commode, quod 

eu m Scrofa. 



De Pomptinio, recte sp^ibis. Est enim ita, ut si anie 
kalend. jun. Brundisii futurus sit, minus urgendi fiie- 
rint M. x\nneius et TuUius. Quae de Sicinio audisti , ea 
mihi probantur : modo ne illa exceptio in aliquem in- 
currat bene de nobis meritum. Sed considerabimus. Rem 
enim probo. De nostro itinere , quod statuero ; de quin- 
que praefectis, quid Pompeius fàcturus sit, quum ex 
ipso cognoro , faciam , ut scias. 

De Oppio bene curasti , quod ei dccc exposuisti : 
idque, quoniam Philotimum habes, perfice, et cognosce 
rationem: et, ut agam amplius, si me amas, prius quam 
proficiscaris , effîce. Magna me cura levaris. Habes ad 
onmia. Etsi pœne praeterii, chartam tibi déesse : mea 
cautio est; siquidem ejus inopia minus multa ad me 
scribis. Tu vero aufer ducentos. Etsi meam in eo par- 



i 
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rendue, vous ne pouviez me servir mieux auprès de 
Marcellus. Si Ton fait doue uu décret général, vous 
me le manderez; quand on n'en ferait pas, il faudrait 
toujours en avoir un pour moi ; car on ne peut me re- 
fuser, non plus que Bibulus. Mais je ne doute pas 
qu'une affaire qui intéresse si fort le peuple, n'ait déjà 
passé. Vous m'avez fait plaisir de parler à Torquatus. 
Vous penserez à l'affaire de Mason et de Ligus, lors- 
qu'ils seront arrivés. Quant aux plaintes de Chérippus 
sur lesquelles vous ne voulez pas me dire ce que vous pen- 
sez,© maudit gouvernement ! quoi donc ! faut-il m'en 

mettre en peine? Oui, il le faut, de peur que quelqu'un 
ne me desserve dans le sénat. Voilà ce que me vaut le bel 
emploi dont je suis charge; car du reste... mais vous 
avez toujours bien fait de parler de l'affaire à Scrofa 

Je pense comme vous , que si Pomptinius arrive à' 
Brindes avant le i®^ juin, je n'aurai que faire de presser 
si fort Annius et Tullius. Je mettrai volontiers dans mon 
édit la clause dont Sicinius vous a parlé , pourvu qu'elle 
oe tombe point sur certaines personnes à qui j'ai obliga- 
tion ; mais j'examinerai cela de plus près , la chose me 
parait bonne en elle-même. Quand je me serai déterminé 
sur le chemin que je dois prendre, je vous le marque- 
rai. Je vous manderai aussi, lorsque j'aurai vu Pompée, 
quel parti il aura pris touchant ces cinq préfets. 

Vous avez fort bien fail de donner parole à Oppius 
pour le paiement de ces huit cent mille sesterces. Je vous 
prie de travailler à cette affaire pendant que Philotime 
est à Rome; et pour vous faire voir combien je souhaite 
qu'elle finisse, je vais jusqu'à vous prier de la terminer 
avant votre départ. J'ai répondu, ce me semble, à tous 
les articles de vos deux lettres. Mais j'oubliais presque 

XX. 2 
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cimoniain hujus paginée contractio significat. [Dura acta 
et rumores vellet. ] Jam , si qua certa habes de Caesare , 
exspecto litteras ; et àlias Pùmptinio de omnibus rébus 
diligenter dabis. 



EPISTOLA CLXXXVIII. 

(ad. Att.. V, S.) 

Scrib. Yenusiae, id. mai., A. V. C. 70a. 
CICERO ATTIPO SAL. 

Plaite deest 9 qUod scribam. Naim lïec j qudd mandem , 
habeo; nihil enim praetermissum est : nec quod narrera ; 
novi enim nihil : nec jocandi locus est, ita me multa sol- 
licitant. Tantum tamen scito, idibus maiis, nos Yenusia 
mane proficiscentes bas dédisse. Eo autem die credo ali- 
quid actum in senatu. Sequantur igitur nos tuae litterae , 
quibus non modo res ômnes, sed etiam rumores cogno- 
scamus. Eas accipiemus Brundisii. Ibi enim Pomptinium 
ad eam diem , quam tu scripsisti , exspectare consilium 
est. !Nos Tarent! quos cum Pompeio Jia^Jo^ovç de repu- 
blica habuerimus , ad te perscribemus , etsi id ipsum 
scire cupio, quod ad tempus recte ad te scribere possim , 
id est, quamdiu Romae futurus sis, (ut aut quo dem post- 
face litteras sciam, aut ne dem frustra. Sed antequatii 
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que vous manquez de papier, puisque cela est cause que 
votre lettre n'est pas plus longue. Il est de mon intérêt 
de vous en fournir, et je vous assigne pour cela deux 
cents sesterces : toutefois on pourrait croire que je l'é- 
pargne moi-même, à en juger par' cette lettre, où je 
devrais vous faire bien des questions sur les affaires 
présentes , et sur les bruits que Ton fait courir. Si vous 
avez eu des nouvelles certaines de ce qui regarde César, 
mandez-les-moi au plus tôt, et vous m'écrirez plus au 
long par Pomptinius. 

LETTRE CLXXXVIII. 

Venouse, i5 mai 70a. 
CICÉRON A ATTfCUS. 

Je n'ai plus aucune affaire à vous recommander; je 
n'ai point de nouvelles à vous apprendre , et je ne suis 
guère d'humeur maintenant à plaisanter. Je vous dirai 
donc seulement, que je pars ce matin, i5 mai, de Ye- 
nouse : c'est aujourd'hui un jour où le sénat s'assemble , 
cela vous fournira matière pour m'écrire. Mandez-moi 
les nouvelles sûres, et tous les bruits qui courent. Je 
recevrai vos lettres à Brindes, où j'attendrai Pomptinius 
jusqu'au jour que vous m'avez marqué. Je vous rendrai 
compte de l'entretien que j'aurai àTarente avec Pompée, 
sur l'état présent de la république. Mais afin que je ne 
vous écrive pas inutilement , marquez-moi , je vous prie , 
combien vous avez encore de temps à être à Rome , et où 

il faudra adresser mes lettres quand vous serez parti. 

Tâchez auparavant, s'il se peut , de finir l'afTaire des huit 

2. 
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proficiscare , utique explicatum sit illud H-S xx et dccc. 
Hoc velim in maximis rébus et maxime necessariis ha- 
bcas, ut 9 quod auctore te velle cœpi, adjutore assequar. 



EPISTOLA CLXXXIX. 

(adAtt.,V, 6.) 
Scrib. Tarent! , xv kal. jun., A. Y. C. 702. 

CICERO ATTICO SAT . 

Tarentdm veni a. d. xv kalend. jun. Quod Pompti- 
nium statueram exspectare, commodissimum duxi, dies 
eos, quoad ille veniret, cum Pompeio consumere; eoque 
magisy quod ei gratum esse id videbam; qui etiam a me 
petierit, ut secum et apud se essem quotidie : quod con* 
cessi libenter. Multos enim ejus praeclaros de republica 
sermones accipiam : instruar etiam consiliis idoneis ad 
hoc nostrum negotium. 

Sed ad te brevior jam in scribendo incipio fieri j du- 
bilans Romaene sis j an jam profectus. Quod tamen quoad 
ignorabo , scribam aliquid potius , quam committam^ ut, 
tibi quum possint reddi a me litterae, non reddantur. Nec 
tamen jam habeo, quod aut mandem tibi, aut narrem. 
Mandavi omnia , quae quidem tu , ut polliceris , exhau- 
ries : narrabo y quum ahquid habebo novi. |Illud tamen 
non desinam , dum adesse te putabo j de Caesaris nomine 
rogare, utconfectum relinquas. Avide exspecto tuas ht- 
teraSy et maxime, ut norim tempus profectionis tuae. 



rs 
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€ent vingt mille sesterces avec Oppius. Vous devez re- 
garder cette affaire comme très-importante pour moi; il 
est juste que je me tire, par votre secours, d'une affaire 
dans laquelle je me suis engagé par votre conseil. 

LETTRE CLXXXIX. 

TareDte, i8 mai 70a. 
CIGEROIC A ATTICUS. 

Je suis arrivé à Tarente le 18 mai, et comme je dois 
attendre Pomptinius pendant quelques jours, j'ai cru ne 
pouvoir mieux faire que de les passer avec Pompée , à 
qui il m'a paru que cela ferait plaisir. Il m'a lui-même 
prié de le voir tous les jours, et j'ai accepté ses offres 
très-volontiers. Cela me donnera occasion de le faire 
parler sur les affaires de la république, et je serai muni 
de bonnes informations sur ma position présente. 

Mes lettres deviennent fort courtes , parce que j'apt- 
préhende que vous ne soyez plus à Rome; mais jusqu'à 
ce que je sois assuré de votre départ, je hasarderai plu- 
tôt de vous écrire inutilement, que de manquer de le faire 
pendant que mes lettres pourront vous être rendues. Ce- 
pendant je n'ai plus rien ni à vous recommander ni à vous 
apprendre : quand j'aurai quelque nouvelle, je vous en 
ferai part. Quoique je sois persuadé que vous pensez à 
toutes les affaires dont vous avez bien voulu vous char- 
ger, je ne laisserai pas, tant que je vous croirai à Rome, 
de vous prier de finir celle que j'ai avec César. Donnez- 
moi au plus tôt de vos nouvelles , et n'oubliez pas surtout 
de me marquer quand vous partirez. 
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EPISTOLA CXC. 

(ad Ait., V, 7.) 

Scrib. Taren^i , a. d. xi kal. jun., A. V. C. 702. 
CIGERO ATTICO SAL. 

QuoTiDiE, vel potius ia dies singulos breviores litte- 
ras ad te mitto. Quotidie enim magis suspicor, te in Epi- 
rum jam profectuin. Sed tamen y ut mandatum scias me 
curasse y quot ante, ait se Pompeius quinos praefectos 
novos ; vacationis , judiciariam caussam. Ego quum tri- 
duum cum Pompeio et apud Pompeium fuissem , prod- 
ciscebar Brundisium a. d. xi kalend. junias. Civem il- 
lum egregium relinquebam, et ad haec, quae timentur, 
propulsanda paratissimum. Tuas litteras exspeclabo^ 
quum ut, quid agas, tum ut, ubi sis, sciam. 



EPISTOLA CXCI. 

(addiv.,in, 3.) 

Scrib. Brundisii, ixkal. juo., A. V. C. 70a. 
M. T. CIGERO APPIO PULGHRO S. D. 

A. D. XI kalend. junias Brundisium quum venissem , 
Q. Fabius , legalus tuus , mibi praesto fuit , eaque me 
ex tuis mandatis monuit , quae non mihi , ad quem per- 
tinebant, sed universo senatui vénérant in mentem, 
praesidio firmiori opu^ esse ad islam proviuciain. Cen- 
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LETTRE CXC. 



Tarente, aa mai 70a. 



CICERON A ATTICUS. 



Vous trouverez tous les jours, ou pour mieux dire 
de jour en jour, mes lettres plus courtes, parce que de 
jour en jour j'ai plus lieu de croire que vous êtes parti 
pour l'Épire. Je vous dirai seulement que je n'ai pas 
manqué, comme vous me l'aviez recommandé, de parler 
à Pompée touchant ces préfets. Il compte toujours de 
m'en donner cinq ; mais il ne prétend pas qu'ils rendent 
la justice, ni qu'ils soient exempts de servir. J'ai passé 
trois jours chez lui et avec lui-; j'en pars aujourd'hui , 
22 mai, pour aller à Brindes. Je lui ai trouvé tous les 
sentimens d'un bon citoyen, et il m'a paru fort en état 
de s'opposer à tout ce que l'on trame contre la répu- 
blique. Donnez-moi des nouvelles de votre santé, et ap- 
prenez-moi oii vous êtes. 

LETTRE CXCI. 

Brindes, 34 mai 70a. 
M. T. CICiRON A APPIUS PULCH£R. 

En arrivant à Brindes, le 22 mai, j'ai trouvé Q. Fa- 
bius, votre lieutenant, qui m'a communiqué, suivant 
vos ordres, ce que tout le sénat avait pensé comme moi 
sur la nécessité d'augmenter le nombre des troupes dans 
ma province. L'opinion presque générale était do former 
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sebant enim omnes fere , ut ia Italia supplementum roeis 
et Bibuli legionibus scriberetur. Id quum Sulpicius 
consul passurum se negaret , multa nos quîdem questi 
sumus : sed tantus consensus senatus fuit, ut mature 
proficisceremur, parendum ut fiierit : itaque fecimus. 
Nunc, quod a te petii litteris iis, quas Romae tabella- 
riis tuis dedi, velim tibi curae sit, ut, quae successori 
conjunctissimo et amicissîmo commodare potest is, qui 
provinciam tradit , ea pro nostra consociatissima volun- 
tate, cura ac diligentia tua complectare : ut omnes in- 
telligant , nec me benivolentiori cuiquam succederc, nec 
te amiciori potuisse provinciam tradere. 

£x lis litteris , quarum ad me exemplum misisti, quas 
in senatu recitari voluisti, sic intellexeram , permultos 
a te milites esse dimissos ; sed mihi Fabius idem de- 
monstravit, id te cogitasse facere, sed, quum ipse a te 
discederet , integrum militum numerum fuisse. Id si ita 
est, pergratum mihi feceris, si istas exiguas copias, 
quas habuisti, quam minime imminueris : qua de re se- 
nalusconsulta, quae facta sunt, ad te missa esse arbi- 
tror. Equidem pi*o eo, quanti te facio, quidquid feceris, 
approbabo; sed te quoque confido ea facturum , quae 
mihi intelliges maxime esse accommodata. 

Ego C. Pomptiuium, legatum meum, Brundisii ex- 
spectabamreumqueante kalendas jun. Brundisium ven- 
turum arbitrabar. Qui quum venerit , quae primum na- 
vjgandi nobis facultas data erit, utemur. Vale. 
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en Italie ce supplémeut aux légioDs de Blbulus el des 
miennes. Le consul Sulpicius n'ayant pas laissé de pro- 
tester qu'il ne le souffrirait pas , j'en ai fait beaucoup de 
plaintes : mais tout le sénat a juge si unanimement qu'il 
me fallait hâter mon départ, que je n'ai pu me dispen- 
ser d'obéir. Je suis parti. Permettez que je renouvelle 
la prière que je vous faisais dans ma dernière lettre de 
Rome. Tout ce qu'on peut espérer d'un ami auquel on 
succède dans le gouvernement d'une province, je vous 
prie , au nom de notre parfaite intelligence, d'employer 
votre zèle et vos soins pour me le procurer. Que tout 
le monde reconnaisse que nous ne pouvions , moi suc- 
céder à un homme plus bienveillant, toi remettre la pro- 
vince entre les mains d'un meilleur ami. 

J'avais appris par les lettres dont vous m'avez envoyé 
une copie, et dont vous avez voulu qu'on fît lecture au 
sénat, que vous aviez congédié une grande partie des 
troupes : mais Fabius , qui m'avait dit aussi que tel était 
voire dessein, m'assure que lorsqu'il vous a quitté, vous 
aviez encore tous vos soldats. S'il n'est point arrivé 
d'autre changement, vous m'obligerez beaucoup de ne 
rien diminuer du petit nombre de troupes que vous 
aviez , et je m'imagine qu'on n'a point manqué de vous 
envoyer les décrets que le sénat a portés là-dessus. La 
haute opinion que j'ai de vous me fera sûrement ap- 
prouver tout ce que vous aurez fait : mais je me pro- 
mets aussi que vous ferez ce qui vous paraîtra le plus 
convenable à mes intérêts. 

J'attends à Brindes C. Pomptinius , mon lieutenant, et 
je compte de le voir arriver avant le i®^ juin. Je pro- 
fiterai aussitôt de la première occasion que j'aurai de 
partir. Adieu. 
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EPISTOLA CXCII. 

(addiv., VHl, 1.) 
Scrib. Roin%, circa viii kal. juu., A. Y. C. 70a. 

M. GOfiELIUS M. GIGERQNI S. J>. 

QuoD tibi decedenti poUicitus sum, me oinnes res 
urbanas diligentissime tibi perscripturum , data opéra 
paravi,qui sic omnia persequeretur , ut verear, ne tibi 
nimium arguta haec sedulitas videatur. Tametsi tu scio 
quam sis curiosus, et quam omnibus peregrinantibus 
gratum sit , minimarum quoque rerum j quae domi ge- 
rantur , fieri certiores : tamen hoc deprecor, ne meum 
hoc ofBcium arrogantiae condemnes, quod hune labo- 
rem alteri delegavi; non quin mihi suavissimum sit, 
et occupatOy et ad litteras scribendas, ut tu nosti, pi- 
gerrimo, tuae memoriae dare operam. Sed ipsum volu- 
men, quod tibi misl , facile , ut ego arbitror^ me excu- 
sât. Nescio cujus otii esset^ non modo perscribere haec, 
sed omnino animadvertere. Omnia enim sunt ibi sena- 
tusconsulta, edicta, fabulae, rumores : quod exemplum 
si forte minus te delectarit, ne molestiam tibi cum im- 
pensa mea exhibeam, fac me certiorem. Si quid in re- 
publica majus actum erit, quod isti operarii minus com- 
mode persequi possint : et quemadmodum actum sit , 
et quae existimatio secuta, quœque de eo spes sit, dili- 
genter tibi perscribemus. 



Ut nunc est, nulla magnoperc exspectatio est. Mam 
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LETTRE CXCII. 

Kome, vers le a 5 mai 7otx. 
M. CÉLIUS A M. CICÉRON. 

Pour satisfaire à rengagement que j'ai pris, quand vous 
nous avez quittes , de vous envoyer toutes les nouvelles de 
la ville, j'ai chargé quelqu'un de les recueillir avec tant 
de soin , que j'appréhende à la fin que vous ne soyez en- 
nuyé du détail. Mais je connais vos désirs, et combien il 
est agréable dans l'éloignement d'apprendre jusqu'aux 
moindres bagatelles qui se passent à Rome. Je me flatte 
donc que vous ne' serez pas fâché que je me repose de 
cet office sur un autre. Accablé d'affaires comme je le 
suis à présent, et toujours aussi paresseux que vous me 
connaissez , ce serait une vive satisfaction pour moi d'être 
employé à quelque chose qui me fît penser souvent à 
vous ; mais le paquet même que je vous envoie me ser- 
vira d'excuse; car de quel loisir n'aurais-je pas besoin, 
non-seulement pour transcrire, mais pour examiner 
même tout ce que vous y trouverez? tous les décrets 
du sénat, les édits, les contes et les bruits publics. Si cet 
essai ne vous plaît pas, prenez la peine de me le mar- 
quer, parce qu'il serait inutile de faire de la dépense 
pour vous causer de l'ennui. I^orsqu'il se trouvera quel- 
que chose qui surpassera la portée de ces écrivains de 
relai, je vous en ferai le récit moi-même, en joignant 
au fond de la choçe les combinaisons qu'elle aura fait 
naître .et les suites qu'on en espère. 

A présent je ne vois rien qui excite une grande at- 
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et illi rumores de comitiis Traaspadanorum Cumarum 
tenus caluerunt. Romam quum venissem , ne tenuissi- 
mam quidem auditionem de ea re accepi. .Praeterea Mar- 
cellus^ quod adhuc nihil retulit de successione Gallia- 
rum, et in kalendas jun. , ut mihi ipse dixit, eam distulit 
relationem : sanequam eos sermones expressit, qui de 
eo tum fuerunt^ quum Romae nos essemus. 

Tu si Pompeium, ut volebas^ offendisti : qui tibi vi- 
sus sit , et quam orationem habuerit tecum , quamque 
ostenderlt voluntatem (solet enim aliud sentire et lo- 
qui; neque tantum valere ingenio, ut non appareat, quid 
cupiat y ) fac mihi perscribas. 



Quod ad Caesarem , crebri et non belli de eo rumo- 
res : sed susurratores duntaxat veniunt : alius equitem 
perdidisse, quod opinor certe factum est : alius septi- 
mam legionem vapulasse; ipsum apud Bellovacos cir- 
cumsederi , interclusum ab reliquo exercitu : neque adhuc 
certi quidquam est, neque haec incerta tamen vulgo 
jactantur : sed inter paucos^ quos tu nosti, palam se- 
creto narrantur : at Domitius , quum manus ad os ap- 
posuit. 



Te a. d. ix kalend. jun. subrostrani (quod illorum 
capiti sit!) dissiparant periisse : ita ut in Urbe ac Foro 
toto maximus rumor fuerit y te a Q. Pompeio in itinere 
occisuni. Ego y qui scirem^ Q. Pompeium Baulis emeti- 
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tente. La nouvelle qui faisait tant de bruit à Cunies , 
d'une assemblée des colonies au delà du Pô j n'était pas 
même connue ici à mon arrivée. Marcellus n'ayant point 
encore proposé de successeur pour les deux Gaules , et 
remettant y comme il me Ta dit lui-même, cette propo- 
sition au mois de juin, on en parle comme Ton faisait 
tandis que vous étiez à Rome avec nous. 

Si vous avez vu Pompée dans votre route, comme 
c'était votre dessein en nous quittant, je vous prie de me 
faire savoir dans quelle disposition vous l'avez trouvé, 
quelle sorte d'entretien vous avez eue avec lui , et ce que 
vous avez jugé de ses intentions ; car il est capable de 
dire une chose et d'en penser une autre , quoiqu'il n'ait 
point assez de caractère pour déguiser parfaitement ce 
qu'il pense. 

A l'égard de César, il court d'assez mauvais bruits 
sur son compte : on ne se les communique encore qu'à 
l'oreille. Quelques-uns prétendent qu'il a perdu toute sa 
cavalerie , et je crois cette nouvelle assez vraie. D'autres 
assurent que la septième légion a été fort maltraitée , et 
qu'il est assiégé lui-même par ceux de Beauvais sans au- 
cune communication avec le reste de son armée. On 
n'ose parler de tout cela publiquement, parce qu'il n'y 
a point encore de certitude ; mais les personnes mêmes 
que vous savez, le publient en recommandant le se- 
cret. Domitius n'en parle point sans porter la main à 
la bouche. 

Le 24 mai , à Rome il se répandit un bruit au Forum (et 
puisse-t-il retomber sur la tête de ses auteurs!), que vous 
aviez été tué sur votre route par Q. Pompée. Mais moi , qui 
le savais à Bauli , où il s'emplit l'estomac pour rendre en- 
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cam facere, et usque eo, ut ego misereref ejus esuriei, 
non sum comtnotus : et hoc mendacio, si qua pericula 
tibi impenderent^ ut defungeremur, optavi. Plancus qui- 
dem tuus Ravenna^ est : et magno congiarîo donatus a 
Caesare, nec beatus , nec bene instructus est. Tui politici 
libri omnibus vigent. 



EPISTOLA CXCIII. 

(adAtt., V,8.) 
Scrib. Brundisii, iv non. jiin., A. Y. C. 70a. 

CICERO ATTICO SAL. 

Me et incommoda valitudo, qua jam emerseram^ ut- 
pote quum sine febri laborassem, et Pomptinii exspe- 
ctatiOy de quo adhuc ne rumorquidem venerat, tenebat 
duodecimum jam diem Brundisii. Sed cursum exspe- 
clabamus. Tu, si modo es Romae, vix enim puto, sin es , 
hoc vehementer animadvertas velim. 

Ronia acceperam litteras , Milonem meum queri per 
litteras injuriam meam, quod Philotimus socius esset in 
bonis suis. Id ego ita fieri volui de C. Duronii sententia 
quem et amicissimum Miloni perspexeram, et talem vi- 
rum^ qualem tu judicas, cognoram. £jus autem consi- 
lium meumque hoc fuerat : primum, ut in potestate no- 
stra esset res, ne illum malusj emptor et alienus manct- 
piis, quae permulta secum habet, spoltaret; deinde, ut 
Faustœ, cui cautum ille voluisset, ratum esset. Erat 
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suite et manger encore , j'ai eu pitié de ce pauvre affamé, 
et ne me suis pas fort ému de cette ridicule nouvelle : 
j'ai souhaité seulement que si vous étiez menacé en effet 
de quelque danger, nous en fussions quittes pour es- 
suyer ce mensonge. Votre ami Plancus est à Ra venue, 
où César lui a fait un présent considérable, mais qui ne 
rend point encore sa situation fort aisée. Votre ouvrage 
sur le gouvernement est applaudi de tout le monde. 

LETTRE CXCIII. 

Brindes, 2 juin 70a. 
CICÉRON A ATTfCUS. 

Je suis depuis douze jours à Brindes , où j'ai été re- 
tenu par une légère indisposition, dont je me suis remis 
aisément, parce que je n'ai point eu de fièvre. D'ailleurs , 
j'étais bien aise d'attendre Pomptinius ; mais , comme je 
n*en ai aucune nouvelle, je pourrai bien partir au pre- 
mier bon vent. Il n'y a pas d'apparence que vous soyez 
encore à Rome; mais si par hasard vous y étiez, je vous 
recommande fort l'affaire que je vais vous expliquer. 

On me mande de Rome, qu'on y a vu des lettres de 
Mîlon, qui se plaint de ce que j'ai souffert que Philotime 
entrât en société avec ceux qui ont acheté ses biens, ie 
ne l'ai fait néanmoins que par le conseil de Duronius , 
ami particulier de Milon, et dont vous connaissez la pro- 
bité. Nous avons eu en vue d'empêcher qu'il n'eût affaire 
à un mauvais acheteur, qui aurait pu le frustrer des es- 
claves qu'il a en grand nombre. Nous voulions aussi as- 
surer la dot de Fausta, comme il l'a souhaité ; et il nous 
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etiam illud, ut ipsi nos, si quid servari posset, qiiam 
facillime servaremus. Nunc rem totam perspicias velini. 
Nobis enim scribuntur saepe majora. Sed si ille queritur, 
si scribit ad amicos, si idem Fausta vult, Philotimus, 
ut ego ei coram dixeram, mihique ille receperat, ne 
sit invito Milone in bonis. Nihil nobis fuerat tanti. Sin 
haec leviora sunt, tu judicabis. Loquere cum Duronio. 
Scripsi etiam ad Camillum, ad Lamiam : eoque magis, 
quod non confidebam Romae te esse. Summa erit haec : 
statues, ut ex fîde, fama, reque mea videbitur. 



EPISTOLA CXCIV. 

(addiv., 111,40 
Scrib. Brundisii, non. jun., A. Y. C. 70a. 

M. T. GIGERO APPIO PULCHRO S. D. 

Pridie nonas jun. quum essem Brundisii, litteras 
tuas accepi, quibus erat scriptum, te L. Clodio man- 
dasse , quae illum mecum loqui velles. Eum sane exspe- 
ctabam, ut ea, quae a te afrerret,quam primumcogno- 
scerem. 

MeHm studium erga te et ofBcium, tametsi multis 
jam rébus spero tibi esse cognitum , tamen in iis maxime 
declarabo, quibus plurimum significare potero, tuam 
mihi existimationem et dignitatem carissiniam esse, Mihi 
et Q. Fabius Virgilianus, et C. Flaccus, Lucii fîlius, 
et diligentissime M. Octavius, Cnaei filius, demonstra- 
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paraissait qu'en cas qu'on pût lui sauver quelque cbose, 
personne ne le ferait mieux que nous. Tâchez, je vous 
prie, de savoir au juste la vérité de cette affaii^; car on 
grossit souvent les choses. Mais s'il est vrai que Milon 
se plaigne ^ qu'il en ait écrit à plusieurs de ses amis , si 
sa femme le trouve mauvais , il faut que Philotime re- 
nonce à cette société, comme je le lui ai fait promettre 
avant mon départ ; aussi bien le profit n'est pas si grand : 
si l'on a fort exagéré, vous verrez ce qu'il y a à faire 
là dessus. Vous pourrez en parler à Duronius ; J'en ai 
aussi écrit à Camille et à Lamia , dans l'incertitude où 
je suis si vous êtes encore à Rome. Il faut en un mot con- 
sidérer, préféra blemeut à mes intérêts, ce que la probité 
et l'honneur demandent de moi. 

LETTRE GXCIV. 

Brindes, 5 juin 702. 
M. T. GICiRON A APPIUS PULCHER. 

J'ai reçu à Brindes, le 4 j^in, les lettres où vous me 
marquez que vous avez chargé Clodius des explications 
que vous voulez me donner ; et le désir que j'ai de les 
recevoir me fait attendre impatiemment son arrivée. 

Quoique je vous croie bien persuadé du zèle et de l'at- 
tachement que j'ai pour vous, je chercherai, dans tout ce 
qui dépendra de moi, à vous faire connaître par de nou- 
velles preuves le vif intérêt que je prends à votre hon- 
neur et à votre dignité. Q. Fabius Yirgilianus, et C. Flac- 
cus, (ils de Lucius, mais surtout M. Octavius, fils de 
XX. 3 
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vit, me a teplurimi (ieri: quod egomet inultis ârgumen- 
tis jamanteajudicaram, maximeque illo libro augurali, 
quem ad me suavissime scriptum amantissime misisti. 
Mea in te omnia summa necessitudinis officia consta- 
buDt. Nam quum te ipsum, ex quo tempore tu me dili- 
gere cœpisti, quotidie pluris feci, tum accesserunt etiam 
conjunctiones necessariorum tuorum. Duo enip diver- 
sarum aetatum plurimi facio, Cn. Pompeium, fîliae tuae 
socerum, et M. Brutum, generum tuum; coUegiique 
conjunctio, praesertim tam honorifice a te approbata, 
non médiocre vinculum mihi quidem attulisse videtur 
ad voluutates nostras copulandas. Sed et si Clodium 
convenero, ex ilHus sermone ad te scribam plura, et 
ipse operam dabo, te ut quam primum videam. 



Quod scribisy tibi manendi causam eam fuisse, ut me 
convenires , id mîhi , ne mentiar, gratum est. Vale. 



EPISTOLA CXCV. 

(adAtt., V, g.) 

Scrib. vel Actii vel alio loco, inter Aclium et Athenas in itinere, 
circa xv kal. quinlil., A. T. C. 70a. 

CICERO ATTICO SAL. 

AcrtUM venimus a. d. xvii kal^nd. quint. , quum qui' 
dem et Corcyrse et Sybolis muneribUs tuis , quae et Areus, 
et meus aitiicus Eutychides opipare et (pi^oTrpodfjvearccta 
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Cnéus y m'ont témoigne le cas que vous faites de moi. Je 
l'avais déjà i*eeonnu à plusieurs marques, iet particuliè- 
rement à la dédicace que vous m'avez faite de votre livre 
augurai. Comptez de ma part sur les services les plus 
essentiels de l'amitié. 'Outre que la mienne n'a fait 
qu'augmenter pour vous, de jour en jour, depuis que vous 
m'avez rendu la vôtre, il s'y est joint d'autres liaisons 
qui en resserrent encore les nœuds. Je fais un cas ex- 
trême de deux personnes de différens âges, qui vous ap- 
partiennent : j'entends Cn. Pompée, beau-père de votre 
fille, etM. Brutus, votre gendre. Ajoutez que l'honneur 
que nous avons tous deux, et que vous avez relevé si 
noblement, d'être membres du même collège, n'a pas 
peu contribué à rendre notre liaison plus étroite. Mais 
si je vois Clodius , ce que j'apprendrai de lui me don- 
nera occasion de vous écrire avec plus d'étendue, et je 
tâcherai de me procurer incessamment le plaisir de vous 
voir vous-même. 

Vous me flattez beaucoup, je vous assure, en m'ap- 
prenant que c'est l'envie de me voir qui vous a fait de- 
meurer dans la province. Adieu. 

LETTRE CXCV. 

Écrite soit d*Actiiim, soit d*im lieu entre Actium et Athènes, 

vers le 17 juin 702. 

CICÉRON A ATTICDS. 

Nous arrivâmes à Actium le i5 juin, après avoir fait 
aussi grande chère que des Saliens, à Corcyre et aux 
Sybotes, avec vos présens, dont Areus et Eutychide.mon 

3. 
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iiobis congesscnuit, epulati essemus Saliarem in moduin. 
Actio maluimus iter facere pedibus , qui incommodissimê 
navigassemus, et Leucatam flectere molestum vîdebatur. 
Âctuariis autem minutis Patras accedere sine his impe- 
dimentisy non satis visum est décorum. Ego, ut saepe 
tu me currentem hortatus es, quotidie meditor, praeci- 
pio meis, faciani denique, ut summa modestia et summa 
abstinentia munus hoc extraordinarium traducamus. Par- 
thus velim quiescat, et fortuna nos juvet : nostra prae- 
stabimus. 



Tu, quaeso, quid agas, ubi quoque tempore futurus 
sis, quales res nostras Roniae reliqueris, maxime de xx 
et Dccc, cura ut sciamus. Id unis diligenter litteris datis , 
quœ ad me u tique perferantur, consequere. Iliud tamen 
(quoniam nunc abes, quum id non agitur : aderis autem 
ad tempus, ut mihi rescripsisti) mémento curare per 
te, et per omnes nostros, in primis per Hortensium, ut 
annus noster maneat suo statu, 'ne quid novi decèrna- 
tur. Hoc tibi ita mando, ut dubitem, an etiam te ro- 
gem, ut pugnes, ne intercaletur. Sed non audeo tibi 
omnia onera imponere. Annum quidem utique teneto. 



Cicero meus, modestissimus et suavissimus puer, tibi 
salutem dicit. Dionysium semper equidem, ut scis, di- 
lexi, sed quotidie piuris facio, et me hercule in primis, 
quod te amat, nec tui mentioncm intermitti sinit. 
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favori nous avaient chargés. Comme nous avions eu 
assez mauvais temps, et que nous ne voulions pas dou- 
bler la presqu'île de Leucate, nous avons pris terre à 
Actium; aussi bien, il n'y avait pas d'apparence d'abor- 
der à Patras, avec de méchans petits vaisseaux, et sans 
un équipage convenable à ma dignité. Je me confirme 
dans la résolution que j'ai prise de me conduire dans 
mon gouvernement avec toute la modération et le dés- 
intéressement possible y et je tâche d'inspirer les ménuïs 
sentimens à ceux de ma suite; je suivrai en cela autant 
mon inclination que vos conseils. Pourvu que lesParthes 
nous laissent en repos, et que la fortune me seconde, je 
réponds de ce qui dépend de moi. 

Mandez-moi , je vous prie, comment vous vous por- 
tez, où vous êtes maintenant, combien vous y demeu- 
rerez, en quel état vous avez laissé mes affaires en partant 
de Rome, et surtout si vous avez fini avec Oppius. Il 
ne faut pour tout cela qu'une seule lettre bien remplie, 
et qui me soit rendue fidèlement. Puisque vous me faites 
espérer que vous serez de retour à Rome lorsqu'il s'agira 
de me donner un successeur, cela me suffit; mais je 
vous prie d'employer alors tout votre crédit», celui de 
vos amis, et, en particulier, celui d'Hortensius , pour 
qu'on s'en tienne au décret qui fixe mon temps à une 
année. Peu s'en faut que je ne vous prie d'empêcher, 
s'il se peut, qu'il n'y ait intercalation ; mais ce serait 
trop exiger : du moins, que cela ne passe pas l'année. 

Mon fils vous salue; c'est un enfant très-doux et très- 
modeste. J'ai toujours eu, comme vous le savez, de l'af- 
fection pour Dionysius ; mais je le goûte de plus en 
plus, surtout parce qu'il vous est fort attaché, et qu'il 
lie laisse passer aucun entretien sans parler de vous. 



38 CICERONIS EPISTOLiE. 

EPISTOLA CXCVI. 

(ad Att. , V , lo.) 

Scrib. Athenisiix kal. quint., A. V. C. 702. 
CICBRO ATTICO SAL. 

Ut Alhenas a. d. vu kalend. quiat. veneram , ex- 
spectabam ibi jam quartum diem Pomptinium : neque de 
ejus adventu certi quidquam habebam : eram autem ta* 
tus , crede mihî , tecum : et quaniquam sine hîs per me 
ipse, tamen acrius, vestîgiis luis monitus, de te cogita- 
bam. Quid quaeris? non me hercule alius ullus sermo, 
nisi de te. Sed tu aliquid de me ipso scire fortasse mavis. 
Hase sunt. Âdhuc sumptus nec in me aut publiée aut 
privatim, nec in quemquam comitum. Nihil accipitur 
lege Julia, nihil ab hospite. Persuasum est omnibus 
meis , serviendum esse famae mea^. Belle adhuc. Hoc anim- 
adversum Grsecorum laude et multo sermone celebra- 
tur. Quod superest , elaboratur in hoc a me , sicut tibi 
sensi placera. Sed haec tum laudemus, quum erunt per- 
orata. 

Beliqua sunt ejusmodi, ut meum consilium saepe re- 
prehendam , quod non aliqua ratione ex hoc negotio 
emerserim. O rem minime aptam meis moribus ! o illuni 
verum , 'epS'oi riçl Dices, quid adhuc? nondum in nego- 
tio versaris. Scio;et puto molestiora restare : etsi haec ipsa 
fero equidem fronte, ut puto, et vultu , bellissime; sed an- 
gor iatimis sensibus : ita multa vel iracunde, vel insolçu- 
ter, vel in omui génère stultitiae insulse, arroganler et 
diouutv^r et tai^eatur quotidie. Quae , non quo te çelem , 
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LETTRE CXCVI. 

Athènes, 29 juin 70a. 
CICÉRON A ATTICUS. 

Je suis arrivé le aS juin à Athènes, où j'attends de- 
puis quatrejoursPoiiiptinius, dont je n'ai encore aucune 
nouvelle certaiqe. Je suis ici tout occupé de vous: quoi* 
que cçla me soit ordinaire , ce^ lieux que voqs fréquent 
tez si souvent , vous rendent encore plus présent à mou 
esprit. Que voulez-vous que je vous dise ? on ne parle 
ici que de vous ; mais vous aimerez peut-être mieux que 
je vous parle de moi. Je vous dirai donc que nous n'avons 
été à charge jusqu'à présent ni aux villes ni aux parti- 
culiers ; nous ne prenons pas même ce que la loi Julia 
nous accorde, nous ne demandons rien à nos hôtes; tous 
ceux de ma suite conçoivent qu'ils doivent ces njénage^ 
mens à ma réputation. Jusqu'à présent tout va bien. 
Cette conduite me fait beaucoup d'honneur, et les Grecs 
ne sauraient se lasser d'en parler. Je suis également vos 
conseils dans tout le reste; mais il n'est pas encore temps 
de nous vanter de rien. 

Si je çiiis assez content de ce côtë-là, je me repens 
tous Içs jours par cent endroits, de n'avoir pas tenté 
toutes les voies possibles pour me décharger de cet em- 
ploi. Qu'il convient peu à mon caractère ! qu'on a raison 
de dire qu'il faut que chacun se mêle de son métier ! 
Eh quoi, m'allez-vous dire, vous vous plaignez avant le 
mal ? Je crois assez que tout ceci n'est encore rien. Aussi, 
jusqu'à présent, je tâche de faire bonne mine, et je la 
fais, ce me semble, mais cela ne me coûte pas peu. Il 
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non perscribo y sed quia S^vde^i/u.yj'Cûc sunt. Itaque admi* 
rabere meam ScSvryjZûù y quum saivi redierimus : tan ta 
/ijLeXer^ mihi hujus virtutis datur. . 



£rgo hsec quoque hactenus : etsi mihi nihil erat pro- 
positum ad scribendum ; quia , quid ageres, ubi terrarum 
esses, ne suspicabar quidem : nec hercule unquam tam 
diu ignarus rerum inearum fui; quid de Cassaris, quid 
de Milonis nominibus actum sit : ac non modo nemo , sed 
ne rumor quidem quisquam , ut sciremus, in republica 
quid ageretar. Quare si quid erit, quod scias de iis ré- 
bus , quas putabis scire me velle , per mihi gratum erit ^ 
si id curaris ad me perferendum. 

Quid est prœterea? nihil sane^ nisi illud : valde me 
Âthenœ delectarunt; urbs duntaxat j et urbis ornamenta^ 
et hominum amores in te , et in nos quaedam benivolen- 
tia; sed multum et philosophia. "Aveu Karco si quid est, 
est in AristOy apud quem eram. Nam Xenonem tuum, 
vel nostrum potius , Quinto coucesseram ; et tamen pro- 
pter vicinitatem totos dies simul eramus invicem. Quum 
primum poteris j tua consilia ad me scribas ; ut sciam , 
quid agas, ubi quoque tempore, et maxime quando Ro- 
mae futurus sis. 
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faut souffrir les emportemens et l'insolence des uns^ les 
sottises, les fades discours, ou même le silence orgueil- 
leux des autres. Si je ne vous parle pas en détail de 
toutes ces peines, c'est que je me fais à présent une étude 
de les cacher. Lorsque je serai de retour, et que je vous 
entretiendrai , vous admirerez ma patience , et vous re- 
connaîtrez combien j'en ai eu besoin. 

Maïs c'est assez vous parler de mes chagrins, quoi- 
que d'ailleurs je n'aie rien de particulier à vous écrire, 
ne pouvant pas même deviner ni ou vous êtes, ni où en 
sont vos affaires. Je n'ai jamais été tant de temps sans 
être instruit des miennes ; je ne sais rien de celles que 
j'ai avec Gé^ar et avec Milon. Non-seulement il n'arrive 
ici personne, il n'y court même aucun bruit sur l'état 
présent de la république. Je vous prie donc de me faire 
part de toutes les nouvelles qui peuvent m'intéresser. 

Qu'ai-je encore à vous dire ? rien , ce me semble , si- 
non que je me plais fort à Athènes. Le seul nom de cette 
ville, ses beautés, l'afTection que tout le monde y a pour 
vous, et celle qu'ils paraissent avoir pour moi, c'en était 
assez pour m'y faire trouver du plaisir ; mais j'en ai eu 
un particulier dans la compagnie d'Aristus, chez qui je 
loge. Si la philosophie des académiciens est quelque chose 
de réel , c'est chez lui qu'elle réside en personne. Pour 
Xénon , votre ami, ou plutôt le nôtre, je l'ai cédé à mon 
frère; mais comme nous sommes voisins, nous pas- 
sons tout le jour ensemble. Faites-moi savoir, le plus tôt 
que vous pourrez, vos projets , comment vous vous por- 
tez, oii vous êtes maintenant, et surtout quand vous 
comptez retourner à Rome. 
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EPISTOLA CXCVII. 

Scrib. Athenb, circa kal. ({iiiii|. , A. Y. C 702. 
M. T. CfCEBO S. P. B. C. MEMMIO. 

Etsi non satis mihi constiterat , cum aliquaue aaimi 
tnei molestia , an potius libenter te Athenis visurus es- 
sem^ quod injuria ^ quam accepisti, dolore meaffiçeret; 
sapientia tua, qua fers injuriam, laetiti^i : tamen vidisse 
te mallem. Nam quod est^molestisB, non sane muUo le- 
vius est, quum te non video; quod esse potuit vol^pta- 
tis^ certe, si vidissem te, plus fuisset. Itaque non 
dubitabo dare operam, ut te videam, quum id satis 
commode facerc potero. Interea quod per litteras et agi 
tccum, et, ut arbitror, coafîci potest, agam. Âc te illud 
primum rogabo , ne quid invitus mea causa facias : sed 
id, quod mea intelliges, tua iiuUam in partem multum 
interesse, ita mihi des, si tibi, ut id libenter facias, 
un te persuaseris. 



Cum Patronc Epicureo mihi omnia sunt , nisi quod 
in philosopliia vehementer ab eo dissentio. Sed et initio 
Romœ, quum te quoque et tuos omnes observabat , me 
coluit in primis ; et nuper, quum ea , quae voluit, de suis 
commodis et prœmiis consecutus est, me habuit suorum 
ddonsorum et amicorum fere priucipem; et jam a Pliae- 
dro, qui nobis, quum pueri cssemus, antequam Philo- 
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LETTRE CXCVII. 

Athènes, vers le i®' juillet 702. 

M. T. CICÉRON A G. MEMMIUS. 



Quoique je ne pusse pas bien répondre à moi-même 
si, partagé comme j'étais entre le chagrin de votre dis- 
grâce et le plaisir de vous la voir supporter avec tant de 
constance, votre retour à Athènes me causerait de la 
joie ou de 1^ douleur, je souhaiterais néanmoins vous 
avoir vu; car, je n'éprouve pas que, pour avoir été 
privé de vous voir, mon chagrin soit devenu beaucoup 
plus léger; et je suis sûr que le plaisir dont je parle en 
aurait été plus vif. Ausisi ne balancerai-je point à me le 
procurer aussitôt que j'en trouverai l'occasion. En at- 
tendant, je me réduirai à traiter par écrit ce que je crois 
pouvoir entreprendre et même achever par cette voie. 
Je commence par vous demander en grâce que l'envie 
de m'obliger ne vous porte à rien contre votre inclina- 
tion. Ne m'accordez rien qu'autant que vous reconnaîtrez 
que vos intérêts ne seront point blessés en m'obligeant 
beaucoup, et que yous vous sentirez disposé à le faire 
de bon cœur. 

Patron, l'Epicurien, est fort de mes amis, à la réserve 
des principes philosophiques sur lesquels nous différons 
beaucoup. Il a commencé par me marquer beaucoup 
d'attachement à Rome, dans le temps qu'il vous rendait 
aussi ses devoirs et à tous les vôtres ; et dans ces der- 
niers temps, lorsqu'il a obtenu les gratifications et les 
récompenses qu'il sollicitait, il m'a regardé comme le 
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nem cognovimus, valde ut philosophus, postea tauieo 
ut \ir bonus et suavis et oflficiosus probabatur, traditus 
mihique commendatus est Is igitur Patro, quuin ad me 
Romam litteras misisset, uti te sibi placarem, peterem- 
que , ut nescio quid illud Epicuri parietinarum sibi con- 
<:ederes : nihil scripsi ad te ob eam rem , quod aedifica- 
tioois tuad consilium mea commendatione nolebam 
impediri. Idem, ut veni Atbenas, quum idem, ut ad te 
scriberem y rogasset : ob eam causam impetravit, quod 
te abjecîsse illam aedificationem constabat inter omnes 
amicos tuos. Quod si ita est , et si jam plane tua nihil 
interest , velim , si qua ofTensiuncula facta est animi tui, 
perversitate alîquorum, novi enim gentem illam, des 
te ad lenitalem, vel propter tuam summam humanita- 
tem, vel etiam honoris mei causa. Equidem, si, quid 
ipse seutiam, quaeris, nec, curille tantopere contendat, 
video f nec cur tu répugnes : nisi tamen multo minus 
tibi concedi potest quam illi , laborare sine causa. Quam- 
quam Patronis et orationem et causam tibi cognitani 
esse certo scio. Honorem, officiuni, testamentorum jus ^ 
Epicuri auctoritateni , Phaedri obtestationem , sedem^ 
domicilium, vestigia suiiiniorum homiuum sibi tuenda 
esse dicit. 



Tolam hominis vilain ratioiiemque , quam sequitur 
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dief de ses amis et de ses défenseurs. Mais, beaucoup • 
plus anciennement, il m'avait été présenté et recom- 
mandé par Phèdre, qui, dans notre enfance, avant que 
nous connussions encore Philon , avait toute notre es- 
time en qualité de philosophe, et qui se l'est conservée 
depuis par sa probité et son caractère doux et officieux. 
Ce Patron, avec lequel je suis donc si lié, m'avait écrit 
à Rome , pour m'engager à vous prévenir en sa faveur, 
et à vous demander pour lui les ruines du terrain d'Épi- 
cure. Je ne vous en écrivis point alors , parce que je ne 
voulais pas interrompre, par ma recommandation, le des- 
sein que vous aviez d'y bâtir. Patron m'a renouvelé sa 
prière, en me voyant dans Â.thènes; et je n'ai pas fait 
difficulté de me rendre, parce que tous vos amis m'as- 
surent que vous avez abandonné le dessein de bâtir. 
S'ils ne me trompent point, et si vos vues sont réel- 
lement changées, je vous prie d'oublier les petits sujets 
de mécontentement que vous pouvez avoir reçus de quel- 
ques personnes mal intentionnées (car je connais ces 
Grecs), et, par le mouvement de votre propre bonté, 
ou en ma considération , de prendre ici le parti de l'in- 
dulgence. Me demandez-vous sérieusement ce que j'en 
pense ? Je ne vois pas ce qui peut rendre Patron si ar- 
dent, ni ce qui pourrait vous rendre si difficile; quoi- 
qu'au fond il vous fût moins pardonnable qu'à lui de 
vous faire un objet important d'une bagatelle. D'ail- 
leurs , je sais que vous n'ignorez pas ce qu'il allègue en 
sa faveur. Il prétend avoir à soutenir l'honneur, le de- 
voir, le droit des testamens, l'autorité d'Epicure, les 
ardentes prières de Phèdre, le siège, le domicile, les 
vestiges de quantité de grands hommes. 

Si nous voulons condamner cette chaleur, il faut que 
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in philosopiiia « derideamus licet, si hanc ejus conten- 
tionem vohimiis reprehendere. Sed, me hercules, quando 
illi ceterisque, quos illa délectant , non valde inimici 
sumus : nescio an îgnoscendum sit huic, si tantopere 
laborat; in quo etiam si peccat, magis ineptiis, quam 
improbitate peccat. Sed ne plura ^dicenduni euim ali- 
quando est), Pomponium Atticum sic amo, ut alterum 
fratrem. Nihil est illo mihi nec carius, nec jucun- 
dius. Isy non quo sit ex istis, est enim omni liberali 
doctrina politissimus, sed Talde diligit Patronem, valde 
Phaedrum araavit, sic a me hoc contendit, homo mi- 
nime ambitiosus, minime in rogando molestus, ut 
nihil unquam magis ; nec dubitat , quin ego a te nutu 
hoc consequi possem , etiam si aedificaturus esses. Nunc 
vero, si audierit, te aedificationem deposuisse , neque ta- 
men me a te impetrasse : non te in me iUiberalenâ, sed 
me in se negligentem putabit. 



Quamobrem peto a te , ut scribas ad tuos , posse tua 
voluntate decretum illud Areopagitarum , quem vtto- 
/jLV^fjLoxiQiJuov ilh vocant, toUi. Sed redeo ad prima. Prius 
velim tibi persuadeas, ut hoc mea causa libenter facias, 
quam ut facias. Sic tamen habeto : si feceris, quod 
rogo, fore mihi gratissimum. Yale. 
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nous cominencians par tourner en ridicule toute sa mé- 
thode et ses principes philosophiques. Mais, en vérité, 
puisque nous ne haïssons ni lui ni tous ceux qui sont 
dans les mêmes idées , je crois qu'il vaut mieux lui par- 
donner ses empressemens, surtout lorsqu'il est certain 
que s^il pèche, c'est moins par méchanceté que par la 
force de ses préventions. Mais il faut vous découvrir tout. 
Tsitne Pomponius Attictis comme Un second frère; je 
l'aime jusqu'à n'avoir rien de plus chei* et de plus 
agréable que lui. Âtticus n'est pas de cette secte, car il 
est dans le goût des connaissances les plus relevées et tes 
plus polies : mais il a beaucoup d'amitié pour Patron , 
et il n'en a pas eu moins pour Phèdre. Lui qui n'a pas 
de prétentions extraordinaires, et qui n'est rien moins 
qu'importun datis ses instances j Atticus, <lîs-j^7 ^^ presse 
plus qu'il n'a jamais fait , et ïie doute point que je ne 
puisse obtenir au premier mot ce que je vous demande, 
quand même vous conserveriez , dit ^ il, l'intention de 
bâtir. S'il apprend que je ne l'aie pas obtenu quoique 
vous ayez renoncé à ce dessein, il s'imaginera, non que 
vous avez manqué de bonté pour moi, mais que j'ai 
manqué de zèle pour lui. 

Je me flatte donc que vous voudrez bien écrire à vos 
agens, que vous consentez à la révocation de ce décret 
des Aréopagites, qu'ils appellent Û70yeti/ifyet^ri7/u.dv. Cepen- 
dant , n'oubliez pas, comme je vous l'ai dit, qu'il faut 
d'abord que votre cœur y consente. Ce que je vous as- 
sure seulement , c'est que vous ne pouvez rien faire qui 
vous donne plus de droit sur ma reconnaissance. Adieu. 
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EPISTOLA CXCVTII 

(ad Ait., V, II.) 

Scrih. Athenis, prid. non. quintil., A. Y. C. 703. 
GfCERO ATTICO SAL, 

Hui ? totîesne me litteras dédisse Romam , quum ad 
te nullas darem? at vero posthac frustra potius dabo, 
quam si recte dari potueriiit , committam , ut non dem. 
Ne provincia nobis prorogetur, per fortunas! dum ades, 
quidquid provideri potest , provide. Non dici potest , 
quam flagi*em desiderio Urbis, quam vix harum rerum 
insulsitatem feram. 

Marcellus fœde de Comensi. Etsi ille magistratum 
non gesserat , erat tamen Trauspadanus. Ita mihi vide- 
tur non minus stomachi nostro , ac Caesari fecisse. Sed 
hoc ipse viderit. Pompeius mihi quoque videbatur, quod 
scribis Yarronem dicere, in Hispaniam certe iturus. Id 
ego minime probabam; qui quidem Theophani facile 
persuasi, nihil esse melius^ quam nusquam illum disce- 
dere. Ergo Graecus incumbet. Valet autem auctoritas 
ejus apud illum plurimum. 

Ego has pridie nonas quint, proficiscens Athenis dedi, 
quum ibi decem ipsos fuissem dies. Yenerat Pomptînius; 
una Cn. Volusius; aderat quaestor; tuus unus Tullius 
aberat. " kcppoctcroù Bhodiorum et dicrota Mitylenaeorum 
habebam, et aliquid IniKoonoûv. De Parthis erat silen- 
tium. Quod superest , dii juvent. 
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LETTRE CXCVIII. 

Athènes, 6 juillet 70a. 
CICÉRON A ATTICUS. 

Quoi? vous êtes à Rome, ^^ j'y ^^ écrit tant de lettres 
sans qu'il y en eût pour vous? Cela ne m'arrivera plus, 
je vous en réponds, et je hasarderai plutôt de vous écrire 
plusieurs fois inutilement. Je vous conjure de prendre 
avant votre départ toutes les mesures possibles pour me 
faire donner, l'année prochaine, un successeur; vous no 
sauriez concevoir l'envie que j'ai de me voir à Rome, et 
combien j'ai de peine à soutenir l'ennui de ces affaires. 

Marcellus a eu grand tort de maltraiter ce citoyen de 
Corne : quand il n'aurait pas été magistrat dans cette 
ville , du moins est-il d'une colonie au delà du Pô ; ainsi 
je crois que Pompée en sera aussi choqué que César : 
mais c'est là son affaire. Je savais que le premier pensait 
à aller en Espagne, comme vous l'a dit Varron; mais ce 
n'est point du tout mon avis , et j'ai fait aisément con- 
cevoir à Théophane, que son maître ne pouvait mieux 
faire que de demeurer en Italie. Il faut que ce Grec , 
qui a tant de pouvoir sur son esprit, le lui fasse com- 
prendre. 

J'ai écrit cette lettre le 6 juillet, le même jour que je 
suis parti d'Athènes, où j'ai été dix jours entiers. Pompti- 
aius €St arrivé avec Cn. Volusius ; j'ai aussi mon ques- 
teur, et il ne nous manque plus que votre ami TuUius. 
J'ai des vaisseaux plats de Rhodes, et d'autres de Mity- 
lène, à deux rangs de rames, avec quelques autres bâ- 
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Nos adhuc iter per Graeciam summa cum admiratione 
fecimus : nec me hercule habeo , quod adhuc quem ac- 
cusem meorum. Videntur mihi nossc nos, nostram 
causam , et conditionem profectionis suae.* Plane serviunt 
existimationi meae. Quod superest , si veruin illud est : 
oîûc yi\ S^eaTTOtuûc^ certe permanebunt. Nihil enim a me 
fieri ita videbuut, ut sibi sit delinquendi locus. Sin id 
paruni profuerit, fiet aliquid a nobis severius. Nam adhuc 
lenitate dulces sumus, et, ut spero, proficimus aliquan- 
tum. Sed ego hanc, ut SicuH dicuut, ctn^ixv in unum 
annum medilatus sum. Proinde pugna, ne, si quid pro- 
rogatum sit, turpis inveniar. 



Nunc redeo ad quae mihi mandas. In praefectis excu- 
satio ni sit, quos voles deferto. Non ero tam /jusTEccpoq^ 
quam in Apuleio fui. Xenouem tam diligo, quam tu : 
quod ipsum sentire certo scio. Apud Patronem et reli- 
quos barones te in maxima gràtia posui , et hercule me- 
rito tuo feci. Nam mihi is, ter, dixit, te scripsisse ad se, 
mihi ex illius litteris rem illam curae fuisse, quod ei 
pergratum erat. Sed quum Patron mecum egisset, ut 
peterem a vestro Âreopago, lirofjuvvi/jLocTKJfjiov toUerent, 
qUem Polycharmo praetore fecerant : commodius visum 
est et Xenoni, et post ipsi Patron! , me ad Memmium 
scribere , qui pridie , quam ego Athenas veni , Mitylenas 
profectus erat, ut is ad suos scriberet, posse id sua vo- 
luntate fieri. Non enim dubitabat Xeno, quin ab Areo- 
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timens aussi à rames. Les Parthes jusqu'ici ne font au- 
cuu mouvement. Dieu veuille que cela dure ! 

Nous nous sommes fait admirer dans tous les endroits 
de la Grèce où nous avons passé ; je suis fort content de 
tous ceux de ma suite ; il me paraît qu'ils connaissent 
mon caractère, qu'ils entrent dans mes intérêts, et qu'ils 
se souviennent à quelle condition je les ai pris. Enfin , si 
le proverbe est vrai, j'espère qu'ils ne se démentiront 
pas; car l'exemple de ceux qui sont en place a beau- 
coup de force, et je ne leur donnerai point de mauvais 
exemples ; si cela ne suffit pas , je saurai bien y mettre 
ordre. Jusqu'à présent je m'y suis pris par la douceur, et 
cela me réussit assez bien. Mais, comme bien des gens 
disent, je n'ai de fonds de vertu et de désintéressement 
que pour une année ; ainsi, afin do sauver mon honneur, 
il faut absolument empêcher qu'on ne me laisse en place 
plus long-temps. 

Je viens maintenant aux affaires que vous me recom- 
mandez. Il faut que vous m'excusiez, je n'ai point fait 
Apuleius préfet; je serai moins difficile pour tout autre, 
et vous pouvez me donner qui il vous plaira. Xénon ne 
m'est pas moins cher qu'à vous, et je suis sûr qu'il en est 
bien persuadé. J'ai bien fait valoir votre recommandation 
à Patron, et à tous vos épicuriens, et je n'ai fait en 
cela que vous rendre la pareille ; car, à ce que m'a dit 
Patron, vous lui avez marqué dans trois de vos lettres, 
que je ne me chargeais de leur affaire qu'à sa considé- 
ration, ce qui lui a fait un plaisir très-sensible. 11 me pria 
d'abord de demander à votre. Aréopage, qu'on cassât le 
décret qui a été fait sous la préture de Polycharmus. 
Mais Xénon a cru, et a fait comprendre à Patron , qu'il 
fallait auparavant en écrire à Memmius, qui est parti pour 

4. 
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pagitis invito Memmio impetrari non posset. Memmius 
autem aedificandi consilium abjecerat; sed erat Patroni 
iratus. Itaque scripsi ad ^'un accurate : cujus epistolae 
misi ad te exemplum. 



Tu velim Piliain me' ; verbis consolere. Indicabo enim 
tibi ; tu illi nihil dixeris. Accepi fasciculum , in quo erat 
epistola Piliae; abstuli, aperui, legi; valde scripta est 
(Tv/u^TTûc^œç. Brundisio quae tibi epistolae redditac sunt 
sine mea , tum videlicet datae , quum ego me non 'belle 
haberem. Nam illam vo/Lcacpxîccç excusalionem ne acce- 
peris. Cura, ut omnia sciain, sed maxime, ut valeas. 



EPISTOLA CXCIX. 

(addiv., II, 8.) 

■i 

Scrib. Athenis, prid. non. quintil., A. V. C. 702. 
M. T. CrCKRO, PROCOS., M. COELIO. 

QuiD? tu me hoc tibi mandasse existimas, ut mihi 
gladiatorum compositiones , ut vadimonia dilata , et 
Chresti compila tionem mitteres, et ea , quae nobis, quum 
Romae sumus, narrare nemo audeat? Vide, quantum 
tibi meo judicio tribuam : nec me hercule injuria; ^oAi- 
xiKùJTspov enim te adhuc neminem cognovi. Ne illa qui* 
dem euro mihi scribas, quae maximis in rébus reipublicx 
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Mitylène la veille de mon arrivée. Xénon était persuadé 
qu'on ne pourrait rien obtenir sans le consentement de 
Memmius, et qu'ainsi il fallai-.He prier d'écrire à Athènes 
qu'il ne s'y opposait point. Memmius ne pense plus au 
bâtiment qui lui avait fait demander ce décret; mais 
comme il est fâché contre Patron, j'ai cru qu'il fallait 
lui écrire une lettre un peu pressante; je vous en envoie 
la copie. 

Au reste, consolez Pilia de iKi^part; voici à propos 
de quoi je vous dis cela, mais ne lui en parlez pas. J'ai 
reçu un paquet de lettres; il y en avait une d'elle, je la 
prends, je l'ouvre, je la lis ; elle était écrite d'une manière 
fort touchante. Si vous avez reçu des lettres de Brindes 
sans qu'il y en eût de moi, c'est que j'étais alors incom- 
modé ; car je ne voudrais pas vous payer de quelque 
excuse d'affaires. Faites que je saclie tout, mais sur- 
tout portez-vous bien. 



it 
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Athènes, 6 juillet 70a. 



M. T. CICÉRON, PROCONSUL, A M. CÉLIVS. 

Est-ce là, s'il vous plaît, ce que je vous avais de- 
mandé? Vous m'envoyez des histoires de gladiateurs, 
des ajournemens de procès, des compilations de Chres- 
tus, et mille choses dont on n'oserait même parler de- 
vant moi quand je suis à Rome. Voyez l'opinion que j'ai 
de vous ; et ce n'est pas sans raison assurément , car je 
ne connais pas de meilleure tête que la vôtre pour es 
affaires politiques. Je ne demande point que vous m é- 
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géruntur quotldie, nisi quid ad me ipsum pcrtinebit. 
Scribent alii; mulli nuntiabunt; perferet multa eliam 
ipse rumor. Quare ego nec prseterita bec praescntia abs 
te, sed ut ab homine longe in posterum prospiciente;, 
futura exspecto, ut ex tuis litteris, quum forltlam reipu- 
blicae viderim ^ quale aedificium futurum sit, scire pos- 
sim. Neque tamen adhuc habeo , quod te accusem. Ne- 
que enim fuit, quod tu plus providere posses, quam 
quivis nostrum, in primisque ego, qui cum Pompeio 
complures dies nullis in aliis, nisi de republica, sermo- 
nibus versatus sum : quae nec possunt scribi ^ nec scri- 
benda sunt. Tantum habeto, civem egregium esse Pom- 
peium, et ad omnia , quae providenda sunt in republica, 
et animo et consilio paratum. Quare da te honiini; 
complectetur, milii crede. Jam iidem illi et boni et mali 
cives videntur, qui nobis videri soient. 



Ego quum Athenis decem ipsos dies fuissem, mul- 
tumque mecum Gallus noster Caninius, proficiscebar 
inde pridie uonas quintiles, quum hoc ad te litterarum 
dedi. Tibi quum omnia mea commendatissima esse cu- 
pio , tum nihil magis, quam ut ne tempus nobis provin- 
ciae prorogctur. In eo mihi sunt omnia. Quod quando , 
quomodo, et per quos agendum sit, tu optime consti- 
tues. Vale. 
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criviez ce qui se passe tous les jours daus Tétat, à moins 
que cela n'ait quelque rapport à moi : j'ai d'autres per- 
sonnes qui me rendront ce service ; et la renommée seule 
fait arriver bien des choses jusqu'à moi. Je n'attends point 
la relation du présent, ni celle du passé. Ne vous atta- 
chez qu'au futur, comme un homme qui voit fort loin 
devant soi ; afin qu'ayant dans vos lettres le plan de la 
république, je puisse juger quel sera l'édifice. Jusqu'à 
présent je n'ai pas sujet de m'en plaindre, car il n'est 
rien arrivé que nous n'ayons pu prévoir comme vous ; 
surtout moi, qui, pendant plusieurs jours que j'ai pasvsés 
avec Pompée, n'ai point eu d'autre entretien avec lui 
que sur les affaires publiques. Ce n'est pas dans une 
lettre que je dois hasarder ces détails : mais apprenez 
seulement de moi que Pompée est un excellent citoyen, 
dont la prudence et le courage sont en garde contre 
toutes sortes d'évènemens : ainsi ne faites pas difficulté, 
sur ma parole , de vous livrer à lui : il vous recevra avec 
empressement; car il sait distinguer aujourd'hui, comme 
nous, les bous et les mauvais citoyens. 

Après avoir passé dix jours à Athènes, où j'ai vu 
continuellement notre ami Gallus Cauinius, j'en pars 
le 6 juillet, et je fais partir cette lettre au même moment 
que moi. Je vous recommande instamment toutes mes 
affaires ; mais rien avec plus d'ardeur, que d'empêcher 
la prolongation de mon gouvernement. Tous mes désirs 
se réunissent à ce point. C'est à vous à trouver l'occa- 
sion et les moyens de me rendre un si important ser- 
vice. Adieu. 
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EPISTOLA ce. 

(adAtt., V, 12.) 

Scrib. in insnla Delo, a. d. v id. quintil., A. V. G. 70a. 
CICERO ATTICO SAL. 

Negotium magnum est navigare , atque id mense 
quintili. Sexto die Delum Alhenis venimus. Pridie no- 
nas quintil. a Piraeeo ad Zostera^ vento molesto, qui 
nos ibidem nonis tenuit. A. d. viii idus ad Céo jucunde. 
Inde Gyarum saevo vento, non ad verso : hinc Scyrum, 
inde Deluni, u troque citius, quam .vellemus , cursum 
confecimus. Jam nosti aCppcacrx Rhodiorum. Nihil, quod 
minus fluctum ferre possit. Itaque erat in animo nihil 
festinare, Delo nec movere , nisi omnia àjcpcaT^piœv ovpix 
vidissem. 



De Messalla ad te statim, ut audivi, de Gyaro dedi 
litteras; et id ipsum consilium nostrum etiam ad Hor- 
tensium; cui quidem valde dvvvj'ycaviûûv. Sed tuas de ejus 
judicii sermonibus, et me hercule omni de reipublicae 
statu litteras exspecto, voPitTtzoûTepou quidem scriptas 
(quoniam meos cum Thallumeto nostro pervolutas libros), 
ejusmodi inquam litteras, ex quibus ego, non quid fiât 
(nam id vel Helenius, vir gravissimus, potest efficere, 
cliens tuus) , sed quid futurum sit. Etiam quum haec le- 
ges, habebimus consules. Omnia perspicere poteris, de 
Caesare, de Pompeio, de ipsis judiciis« 
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LETTRE ce. 



Écrite dans l'ile de Délos, xi juillet 703. 
GICERON A ATTICUS. 

C'est une terrible chose que la mer, et cela au mois 
(le juillet. En six jours nous n'avons pu aller que d'A- 
thènes à Délos. Le 6 juillet , nous eûmes le vent si 
contraire 9 que nous n'allâmes que du Pirée à Zostère, 
où nous fûmes obliges de séjourner le 7. Le 8, nous al- 
lâmes à Céo par un fort beau temps. De Céo à Gyare 
nous eûmes un vent très-fort, mais qui n'était pas con^ 
traire. Il nous mena les deux jours suivans à Scyros et à 
Délos, un peu plus vite que nous n'aurions voulu. Vous 
savez ce que c'est que les vaisseaux plats de Rhodes, ils 
ne sont nullement sûrs dans un gros temps. Ainsi je n'ai 
point envie de me presser, et je ne partirai de Délos 
qu'après avoir bien consulté toutes les girouettes. 

J'appris à Gyare l'affaire de Messalla , et je vous en 
écrivis aussitôt. Je m'y intéresse fort, surtout par rap- 
port à Hortensius , à qui j'ai aussi marqué comment je 
croyais qu'il fallait défendre cette cause. Mandez-moi ce 
que l'on dit de cette affaire, et en quel état sont celles 
de la république. Mais que votre lettre se sente de la 
lecture que vous faites avec Thallumèle de mes livres 
de politique ; et qu'elle m'apprenne , non-seulement ce 
qui se passe (votre client Helenius, homme d'importance, 
m'en apprendrait bien autant), mais ce qui doit arriver. 
J^s consuls seront élus lorsque vous recevrez cette lettre; 
et vous pourrez juger aisément de ce qui regarde César 
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Nostra autem negotia , quoniam Bomae commoraris , 
amabo te, explica. Cui rei fugerat me rescribere, de 
strue laterum plane rogo. De aqua, si quid poteritfîeri, 
eo sis animo, quo soles esse : quam ego quum mea 
sponte, tum tuis sermonibus aestimo plurimi. Ergo ali- 
quid conficies. Praeterea, si quid Philippus rogabit, 
quod in tua re faceres, id velim facias. Plura scribam ad 
te, quum constitero : nunc eram plane in medio mari. 



EPISTOLA CCI. 

(•d Att., V, i3.) 

Scrib. Ephesi, pOBt xi kal. sext., A. V. C. 70a. 
CIGERO ATTICO SAL. 

Ephesubi venimus a. d. xi kalend. sext., sexagesimo 
et quingentesimo post pugnam Bovillam. Navigavimus 
sine timoré et sine nausea , sed tardius propter aphra- 
ctorum rhodiorum imbecillitatem. De concursu legatio- 
num,.privatorum, et de incredibili multitudine, quae 
mihi jam Sami , sed mirabilem in modum Ephesi praesto 
fuit, aut audisse te puto, aut quid ad me attinet? Ye- 
rumtamen. Decumani, ac si venissem cum imperio, 
Graeci quasi ephesio praetori se alacres obtulerunt : ex 
quo te intelligere certo scio , multorum annorum osteii- 
tationes meas nunc in discrimen esse adductas. Sed , ut 
spcro, utemur ea palddstrâ, quam a te didicimus, omni- 
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et Pompée, aussi bien que de l'événement des procès 
criminels. 

Puisque vous ne partirez pas sitôt , je vous prie de 
finir mes affaires auparavant. Quant à ce tas de briques 
sur lequel j'avais oublié de vous faire réponse, je vous 
prie, achetez-le. S'il y a moyen d'avoir de l'eau, cela me 
fera beaucoup de plaisir : vous avez fort augmenté le 
goût que j'avais pour cela, et il faut que vous m'aidiez 
à le contenter. Si Philippe a besoin de vous dans son 
affaire , je vous prie de faire ce que vous feriez pour 
vous-même. Mes lettres seront plus longues lorsque j'au- 
rai pris pied; je suis maintenant au milieu de la mer. 

LETTRE CCI. 

Éphèse, a a juillet 70a. 
CICÉROW A ATTICUS. 

J' ARRIVAI à Éphè&e le 22 juillet, le cinq cent soixan- 
tième jour depuis k bataille de Boville. Nous n'avons 
point été incommodés, et nous n'avons couru aucun 
danger; mais nos vaisseaux plats nous ont empêché 
d'aller aussi vite que nous l'aurions voulu. Je ne vous 
parle point des députations que les villes m'ont envoyées, 
du grand nombre de personnes qui sont venues au de- 
vant de moi , et du concours extraordinaire de peuple 
que j'ai trouvé d'abord à Samos , mais surtout à Éphèse. 
Vous en aurez peut-être appris quelque chose , ou vous 
ne vous souciez guère de ce détail. Je vous dirai seule- 
ment que les fermiers de la république m'ont fait autant 
d'honneur qu'ils en auraient pu faire au gouverneur de 
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busqué satisfaciemus ; et eo facilius, quod in uostra 
provincia confectae sunt pactiones. Sed hactenus, prae- 
sertim quum cœnanti mihi nuntiaret Caestius, se de 
nocte proficisci. 



Tua negotia Epliesi curae mihi fuerunt : Thermoque, 
tametsi ante adventum meum liberalissime erat pollici- 
tus tuis omnibus, tamen Philogenem et Seium tradidi; 
Apollonidiensem Xenonem commendavi. Omnino omnia 
se facturum recepit. Ego praeterea rationem Philogeni 
permutationis ejus, quam tecum feci, edidi. Ergo haec 
quoque hactenus. Redeo ad urbana. Per fortunas ! quo- 
niam Romœ mânes j primum illud prsefulci atque prae- 
muni, quaeso, ut simus annui; ne intercaletur quidem. 
Deinde exhauri mea mandata; maximeque, si quid po- 
test, de illo domestico, scrupulum, quem non ignoras; 
deinde de Caesare; cujus in cupiditatem te auctore incu- 
bui; née me piget. Et, si intelligis, quam meum sit 
scire et curare, quid in republica fiât : fiât autem? 
imo vero etiam quid futurum sit , perscribe ad me om- 
nia, sed diligentissime ; in primisque ecquid judiciorum 
status, aut factorum aut futurorum etiam, laboret. De 
aqua, si curae est, si quid Philippus aget, animadvertas. 
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la province , et que les gens du pays m'ont témoigné au- 
tant d'affection qu'à leurs propres magistrats. Vous con- 
cevez par là que voici le temps de justifier par ma con- 
duite ce que je soutiens, et dont je me fais fort depuis 
tant d'années; mais je profiterai de vos leçons, et je ne 
désespère point, avec ce secours, de réussir, surtout de- 
puis que j'ai appris que les villes de mon gouvernement 
ont fait leurs traités avec ceux qui tiennent les fermes. 
Caestius ne me donne pas le temps de vous en dire da- 
vantage; il m'est venu dire, comme je soupais, qu'il 
partait la nuit même. 

Je me suis souvenu des petites commissions que vous 
m'aviez données pour Ephèse. Quoique Thermus eût 
déjà fort bien reçu vos gens avant mon arrivée , je n'ai 
pas laissé de lui présenter Philogène et Seius, et je lui 
ai recommandé Xénon d'Apollonide. Il m'a promis de 
faire tout ce que vous souhaitez. J'ai aussi donné à Phi- 
logène le compte de l'argent que nous avons échangé. 
Mais en voilà assez là dessus, je reviens aux affaires 
de Rome. Puisque vous ne partez pas sitôt, mettez au- 
paravant toutes choses en état pour me faire donner un 
successeur au bout de mon année; tâchez même, s'il 
se peut, qu'il n'y ait point ÔLintercalation. Finissez aussi 
les autres affaires que je vous ai recommandées, surtout 
celle que j'ai si fort à cœur, et celle de César, afin que 
je puisse conserver avec lui les engagemens que vous 
m'ayez fait prendre. Enfin , comme vous savez combien 
je m'intéresse aux affaires de la république, contentez 
ma curiosité , et mandez-moi tout ce qui se passe. Que 
dis-je , tout ce qui se passe ? Il faut me prédire tout ce 
qui doit arriver. Parlez-moi surtout des procès criminels 
qui sont déjà jugés, et de l'état de ceux qui doivent bien- 
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EPISTOLA CCII. 

(addir., YUI, a.) 
Scrib. Romœ, mense qnintili, A. Y. C. 702. 

M. GOELIUS M. CICERONI S. D. 

Gerte, inquain, absolutus est; me praesente pronuu- 
tiatum est, et quidem omnibus ordinibus, et singulis in 
unoquoque ordine sententiis. Vide modo, inquis. Non, 
me hercules. Nihil enim unquam tam praeter opinio* 
nem, tam quod videretur omnibus indignum, accidit. 
Quin ego , quum pro amicitia validissime faverem 
ei j et me jam ad dolendum praeparassem , postquam 
factum est, obstupui, et mihi visus sum captus esse. 
Quid alios putas? clamoribus scilicet maximis judices 
corripuerunt : et ostenderunt, plane esse, quod ferri 
non posset. Itaque relictus lege Licinia , majore esse pe- 
riculo videtur. Accessit hue, quod postridie ejus abso« 
lutionem in theatrum Curionis Hortensius introiit , puto 
ut suum gaudium gauderemus. Hictibi strepitus, frémi" 
tus y clamor toniiruum , et nidentum sibilus. Hoc magis 
animadversum est, quod intactus a sibilo pervenerat 
Hortensius ad senectutem. Sed tum ita bene, ut in to- 
tam vitam cuivis satis esset , et pœniteret eum jam vi« 
cisse. De republica quod tibi scribam, nihil habco. 
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tôt l'être. Je vous prie aussi de voir si Philippe travaille 
h me faire avoir de l'eau. 



LETTRE CCII. 

Rome, juillet 70a. 
M. CIÈLIUS A M. CIciRON. 

Oui 9 Messalla est absous. J'ëtais présent : tous les 
ordres lui ont été favorables , et, dans chaque ordre , 
toutes les voix. Eh bien! me direz-vous. En vérité je ne 
reviens pas de ma surprise. Il n'y a point d'exemple d'un 
événement si étrange, et qui ait pu paraître si indigne à 
tout le monde. Moi-même que l'amitié disposait si bien 
en sa faveur, et qui m'étais déjà préparé à la tristesse , 
je vous avoue que j'ai été frappé d'étonnement, et que 
je me suis cru pris comme au trébuchet. Qu'ont dû pen- 
ser les autres? Aussi leurs clameurs ont-elles été une 
fort bonne censure pour les juges ; elles leur ont fait 
connaître que cela était tout-à-fait insupportable. Mais, 
quoiqu'il se soit sauvé, le péril ne fait qu'augmenter 
pour lui par la loi Licinia. Ajoutez que, le lendemain de 
son absolution, Hortensius ayant paru au théâtre de 
Gurion , dans l'espérance apparemment de nous voir ap- 
plaudir à sa joie, il n'y a été reçu qu'awc des murmures, 
des frémissemens y des cris et des sifflemens extraordi^ 
naires. Cette remarque a paru d'autant plus frappante , 
qu'il était parvenu à la vieillesse sans avoir jamais essuyé 
les sifflets : mais ce qu'il en essuya ce jour-là peut suffire 
pour la plus longue vie; et je suis persuadé qu'il se re- 
pentit de sa victoire. 
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Marcelli impetus resederunt, non inertia, sed, ut 

è 

mihi videbatur, consilio. De comitiis consularibus incer* 
tissima est existimatîo. Ego incidi in competitorem no- 
bilem, et nobilem agentem. Nam M. Octavius, Cn. filius, 
et C. Hirrus mecum petit. Hoc ideo scripsi, quod scio, 
te acriter, propter Hirrum, nunticim nostrorum comi- 
tiorum exspectaturum. Tu tamen simul ac me designa- 
tum audieris, ut tibi curac sit, quod ad pantheras 
attinet, rogo. Syngrapham Sitlianam tibi cominendo. 
Commentarium rerum urbanarum primum dedi L. Ca- 
strinio Paeto : secundum ei , qui bas litteras tibi dodit. 



EPISTOLA CCIII. 

( ad dir. , XIII » 60. ) 
Scrib. Romœ, mense quintili, A. Y. C. 70a. 

M. COELIUS M. CICERONI S. D. 

EsTNE? vici? et tibi saepe, quod negaras discedens 
curaturum tibi, litteras mitto? Est, siquidem perferun- 
tur quas do. Atque hoc eo diligentius factito, quod 
quum otiosus sum, plane, ubi delectem otiolum meum, 
non habeo. Tu quum Romae eras , hoc mihi certum ac 
jucundissimum vacanti negotium erat, tecum id otil 
• tempus consumere : idque non mediocriter desidero, ut 
non modo mihi solus esse, sed Romae, te profecto, so- 
litudo videatur facta : et qui (quae mea negligentia est! ) 
multos saepe dies ad te , quum hic eras , non accedebam , 



r\ 
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Je n'ai rien à vous marquer touchant la république. 
La chaleur de Marcellus s'est refroidie, et je suis trompé 
si la paresse n'y a pas plus de part que la prudence. On 
ignore ce que produiront Les comices consulaires. Je 
me trouve deux compétiteurs : l'un, fort noble; l'autre, 
qui prend du moins de grands airs de noblesse : c'est 
M. Octavius, fils de Cnéus et C. Hirrus. Je touche cet 
article, parce que je ne doute point qu'à cause d'Hirrus, 
vous n'attendiez impatiemment des nouvelles de nos co- 
mices. Aussitôt que vous aurez appris que je suis désigné, 
je vous prie de penser sérieusement aux panthères. Je 
vous recommande aussi le billet de Sittius. J'ai remis à 
L. Caprinius Pétus la première relation des affaires de 
la ville , et la seconde à celui de qui vous recevrez cette 
lettre. 

LETTRE CCllI. 

Konie, juillet 70a. 
M. ciLlUS A GICERON. 

Trouvez-vous que j'aie gagné notre pari , et que je 
TOUS écrive, oui , à vous, avec plus d'exactitude que vous 
ne l'espériez à votre départ ? Vous rendrez justice à mon 
zèle , du moins si mes lettres parviennent jusqu'à vous. 
Je suis d'autant plus exact, que, me trouvant oisif, je 
n'ai point d'usage plus agréable à faire de mon loisir. 
Lorsque vous étiez à Rome , j'étais sûr de pouvoir em- 
ployer très-agréablement, avec vous , le temps que mes 
affaires me laissaient de reste. Ce souvenir me cause au- 
jourd'hui de vif:? regrets.* Non- seulement je me crois 
£eul i mais il me semble que, depuis votre départ, Rome 
XX. 5 
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nunc quotidie non esse te, ad quem cursiteni, discru- 
cior. Maxime vero , ut te dies noctesque qusram , 
competitor Hirrus curât. Quomodo illum putas augu* 
ratus tuum competitorem dolere, et dissimulare, me 
certiorem, quam se, candidatum? de quo, ut/quem 
optas, quam primum nuntium accipias, tua médius 
fidius magis, quam mea causa cupio. Nam mea, si fio, 
forsitan cum locupletiore referam. Sed hoc usque eo 
suave est, ut, si accident, tota vita risus nobis déesse 
non possit. Sed tanti me hercule. Non multum M. Octa- 
vius eorum odia, quae Hirrum premunt, quae permulta 
sunt, subleva t. 



Quod ad Philoiimi liberti ofHcium et bona Milonis 
attinet, dedimus operam , ut et Philotimus quam hone- 
stissime Miloni absenti ej usque necessariis satisfaceret, 
et secundum ejus fidem et sedulitatem existimatio tua 
conservaretur. 

Illud nunc a te peto, si eris (ut spero) otiosus, ali* 
quod ad nos, ut intelligamus nos tibi curae esse, aùi/- 
rdiy/juûù conscribas. Qui tibi istuCy inquis, in mentem 
venit, homini non inepto? Aliquid ex tam multis tuis mo- 
numentis exstare, quod nostrae. amicitiœ memoriam pos- 
teris quoque prodat. Cujusraodi velim, puto, quaeris. 
Tu citius, qui omncm nosti disciplinam, quod maxime 
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n'est plus qu'une solitude: et moi, qui, tandis que vous 
étiez ici 9 laissais passer souvent, avec ma négligence 
ordinaire, plusieurs jours sans vous aller voir, je soufïre 
mortellement de ne plus vous avoir pour courir chez vous 
plusieurs fois le jour. Mais Hirrus, mon concurrent, 
m'oblige encore plus de vous regretter jour et nuit. 
Lorsque ce compétiteur de votre augurât s'aperçoit qu'il 
y a plus de certitude d^^ns mes prétentions que dans les 
siennes, vous imagineriez difficilement quel est son dépit 
et combien il dissimule. Vous souhaitez ardemment, 
dites -vous, d'en recevoir bientôt des nouvelles con- 
formes à vos espérances. Je le souhaite de même, et pour 
vous, en vérité, plus que pour moi; car, si je deviens 
édile, je dois craindre de me trouver avec un collègue 
plus riche que lui : mais, d'un autre côté , il nous serait 
si doux de voir Hirrus encore humilié par un refus, 
que cet événement nous fournirait de quoi rire toute 
notre vie. Quoi! si doux? Oui, en vérité. M. Octavius 
ne sert pas beaucoup à le rendre moins odieux , et je vous 
assure qu'il l'est à quantité de gens. 

A l'égard de la commission de Philotimus et des 
biens de Milon, j'espère qu'avec les soins que j'ai pris, 
Philotimus satisfera honnêtement Milon et tous ses amis, 
et que son zèle et sa fidélité mettront votre honneur à 
couvert. 

Ce qui me reste à vous demander, si vous êtes aussi 
libre que je l'espère , c'est que vous profitiez de votre 
loisir pour me composer quelque ouvrage qui fasse con- 
naître que vous avez un peu d'amitié pour moi. Cette 
demande, me direz-vous, n'est pas d'un sot. Comment 
m'est-elle venue à l'esprit ? Je confesse qu'en voyant sor- 
tir de votre plume tant de monumens de votre habileté. 
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coQveniat , excogitabis. Geiiere tamen , quod et ad nos 
pertineaty et 3iS^eti9KaXiûcv quamdam, ut versetur inter 
manus , habeat. Yale. 



EPISTOLA CCIV. 

(ad Att., V, i4.) 
Scrih. lYallibus, cirra ix kal. sextil., A. V. G. 702^ 

CICERO ATTICO SAL. 

Antequam aliquo loco consedero , neque longas a me, 
neque semper mea manu litteras exspectabis. Quum au- 
tem erit spatium , utrumque praestabo. Nunc iter confi- 
ciebamus aestuos£^ et pulverulenta via. Dederam Epheso 
pridie : bas dedi Trallibus. In provincia mea fore me 
putabam kalend. sextilibus. Ex ea die, si me amas, 
xocpâzvi'yfMot Bviccù(Tiov commoveto. Tamen interea haec, 
quae vellem , mihi afFerebantur : primum otium parthi- 
cum , dein coufectaB pactiones publicanorum , postremo 
seditio militum sedata ab Appio , stipendiumque eis us«- 
que ad idus quint, persolutum. Nos Asia accepit admi- 
rabiliter. Adventus noster nemini ne minimo quidem 
fuit sumptui. Spero meos omnes servire laudî meœ. 
Tamen magno timoré sum : sed bene speramus. Om- 
nes jam nostri , prœter Tullium luum , venerunt. Erat 
mihi in animo recta proficisci ad exercitum , sstivos 
raenses retiquos rei militari dare, hibernos jurisdictioni. 
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je ne puis l'ésister au désir d'en voir quelqu'un qui rende 
témoignage de notre amitié à la postérité. Si vous me 
demandez de quelle nature je le souhaite, c'est plutôt à 
vous 9 qui n'ignorez rien, à juger de ce qui convient le 
mieux. Cependant, je voudrais quelque chose qui eût 
rapport à moi, et qui fût instructif, afin que l'ouvrage 
se répandît entre les mains de tout le monde. Adieu. 

LETTRE CCIV. 

Traites, 24 juillet 70a. 
GICÉRON A.ATTICUS. 

Jusqu'à ce que je fasse quelque séjour, mes lettres 
seront toutes assez courtes, et souvent ne seront pas de 
ma main. Nous marchons avec une chaleur et une pous- 
sière très-incommodes. Je vous écrivis hier d'Éphèse, 
et je vous écris aujourd'hui de Tralles. Je compte d'ar- 
river dans mon gouvernement le i®*" août. Souvenez-vtius 
bien que c'est de ce jour-là que mon année commencera 
à courir. Heureusement je trouverai les choses en bon 
état; car on me mande que les Parthes ne font aucun 
mouvement, que les villes ont fait leurs traités avec les 
fermiers de la république, qu'Appius a apaisé la sédi- 
tion qui s'était déclarée dans le camp, et que les troupes 
sont payées jusqu'au i5 juillet. Nous avons été reçus 
en Asie avec de grandes marques d'affection : aussi 
n*avons-nous été à charge, ni aux villes ni aux moindres 
particuliers. Tous ceux de ma suite m'ont fait honneur 
jusqu'à présent ; je crains toujours qu'ils ne se soutien- 
nent pas ; cependant j'ai lieu de bien espérer. De tous 
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Tu y velim, si nie nihilo minus nosti curiosum in re- 
publica, quam te, scribas ad me omnia quae sint, quae 
futura sint : nihil mihi gratins facere potes ; nisi tamen 
id erit mihi gratissimum , si, quae tibi mandavi, coofe- 
ceris; in primisque illud iv^ofjuuxovy quo mihi scis nîhii 
esse carius. Habes epistolam plenam festinationis et 
pulveris. Reliquae subtiliores erunt. 



EPISTOLA CCV. 

(addiv.. III, 5.) 
Scrib. lYallibus, iv kal. sextil. , A. Y. C. 702. 

M. T. CICERO APPIO PULCHRO S. D. 

Tralles veni a. d. vi kalend. sextiles. Ibi mihi prae- 
sto fuit L. Lucilius cum litteris mandatisque tuis, quo 
quidem homine neminem potuisti nec mihi amiciorem , 
ncc, ut arbitror, ad ea cognoscenda, quae scire volebam, 
aptiorem prudentioremve mittere. Ego autcm et tuas 
litteras legi libenter, et audivi LuciKum diligenter. 
Nune, quouiam et tu ita sentis (scribis enim, quae de 
nostris ofBciis ego ad te scripserim, etsi tibi jucunda 
fuerint, tamen, quoniam ex aho repetita sint, non ne- 
cessaria te putasse), et, re Ya:'a, confîrmata amicitia et 
perspecta fide , commemoratio officiorum supervacanea 
est : eam partem orationis praetermittam; tibi tamen 
agam , ut debeo , gralias. 
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mes officiers, il ne me manque plus que votre ami Tul- 
lius. Je m*en vais droit à mon armée; et quand j'aurai 
achevé la campagne, je réglerai pendant l'iiiver les af- 
faires judiciaires. Vous savez que je ne suis pas moins 
avide de nouvelles que vous ; mandez-moi donc tout ce 
qui se passe, et ce que vous prévoyez. Rie» ne peut 
ine faire plus de plaisir, si ce n'est d'apprendre que vous 
avez terminé les affaires que je vous ai recommandées, 
et surtout celle qui touche au fond de mon âme , et qui 
m'est la plus chère de toutes. Cette lettre se ressent de 
la précipitation et de la poussière ; les autres seront plus 
recherchées. 

LETTRE CCV. 

Tralles» a g juillet 702. 
M. T. GICÉRON A APPIUS PULGHER. 

Je suis arrivé à Tralles le 27 juillet, el L.Lucilius s'y 
est trouvé avec vos lettres et vos ordres. Vous ne pouviez 
choisir pour cette commission personne qui eût plus 
d'amitié pour moi, ni qui fût plus propre, suivant l'opi- 
nion que j'ai de sa prudence, à me donner les explica- 
tions que je désirais. J'ai lu vos lettres avec joie, et j'ai 
écouté soigneusement Lucilius. Vous m'écrivez que, 
malgré le plaisir que vous avez trouvé à lire tout ce que 
je vous ai marqué de mes sentimens pour vous, ce détail 
n'était pas nécessaire , parce que je reprends les choses 
de trop loin. Je conviens que lorsque l'amitié est confir- 
mée et la confiance bien établie, l'énumération des té- 
moignages est inutile ; et puisque vous pensez de même, 
je passerai désormais sur cet article : cependant , souf- 
frez que je vous fasse les rcmcrcîmens que je vous dois. 
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Animadverti f-nioi ci didici ex luis Ihteris, te onmiiius 
in rébus hâbuiise ratHMiem, ot mihi oonsuleres, statueres- 
que et praepararef quodam modo oninûi, quo mea ratio 
fiicilior et lolutior esse posseL Hoc tuum «rfBchini quum 
milii gratiMimum esse dicam , sequitur illud, ut te exi- 
ititnare velim , mihi magoae curas fore atque esse jam , 
primum, ut ipse tu tuique omnes, deinde ut etiam i-eli- 
qui sc;ire possint , me tibi esse amicissimum. Quod quî- 
bu» adbuc non satis est perspectun^, îimihi nolle roagis, 
nos boc animo esse, quam non intelligere videntur. Sed 
lirofecto intelbgent : ueque enim obscuris personis , nec 
parvis in causis res agetur. Sed base fieri melius, quam 
dici HUt scribi volo. 



Quod itincrum meorum ratio te nonnullam in dubi* 
tationcm vidolur adducerc, visurusne me sis in proyin- 
ria , oa ros sic se babct. Brundisii quum loquerer cum 
Phania, liborlo tuo, vcni in eum sermonem, ut dicerem, 
hlyentor me ad eam partcm provinciae primum esse veu- 
turum , quo le maxime velle arbitraretur. Tune mihi 
illo dixit) quod classi^ tu velles decederc, et per fore ac- 
commo<Utum , si ad Sidam [maritimam partem provin- 
oisej navibus accessisscm. Dixi me esse facturum : itaque 
fM^issem^ nisi mihi I^ Clodius noster Gorcyrae dixis- 
s«l ^ utinime id cssi> iàciendum : te Laodicee fore ad 
«Mim advenlum. Erat id mihi multo brevius, multoque 
commodiiis, quum praesertim te ita malle arbilFaf>er. 
Vua ratio postiea est commutata. Nubc^ quid 6en pos- 
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J'ai observé et j'ai appris par vos lettres, que vous 
n'avez rien négligé pour mes intérêts, et que vos soins 
se sont attachés à réparer, à disposer tout ce qui peut 
servir à rendre mon administration plus libre et plus 
aisée. Un service de cette nature excitant toute ma re- 
connaissance , je dois souhaiter de vous voir bien per- 
suadé que je m'efforcerai et que je m'efforce déjà , non- 
seulement de vous prouver et à tous les vôtres, que je 
vous suis parfaitement dévoué, mais encore de faire 
éclater ces sentimens aux yeux du public. Et si quel- 
qu'un ne les croyait pas déjà prouvés, j'aurais lieu de 
croire moi-même que ce doute viendrait moins de ce 
qu'il les ignore que de ce qu'il en serait fâché. Mais j'en 
convaincrai tout le monde; car ma reconnaissance ne 
s'attachera point à des personnes obscures ni à des oc- 
casions légères. Les effets auront plus de force là dessus 
que les écrits et les paroles. 

A l'égard du doute que mes voyages vous ont fait 
naître, si vous pourrez me voir dans la province, voici 
ce qui s'est passé. £n m'entretenant à Brindes avec Pha- 
nias votre affranchi, l'occasion s'est présentée de lui dire 
que d'abord je me rendrais volontiers dans le lieu de la 
province que je croirais vous convenir le plus. Il me 
répondit que vous étiez résolu de prendre le chemin 
de la mer, et qu'il vous serait fort convenable que je me 
rendisse par la même voie sur la côte d'où vous deviez 
partir. Je l'assurai que je n'y manquerais pas ; et je l'au- 
rais fait , si L. Clodius ne m'en avait détourné à Cor- 
cyre, en me disant que je vous trouverais à Laodicée. 
11 est vrai que ce parti était pour moi le plus court et 
le plus commode , surtout lorsqu'on m'assurait que c'é- 
tait celui que vous aviez pris vous-même. Vous avez eu- 
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sit, tu faciliimc statues. Egotibi meum consilium expa- 
nam. 

Prope kalend. sextil. puto me Laodiceae fore : ibî per- 
paucos dies, dum pecunia accipitur, quae mihi ex publica 
permutatione dcbetur, eommorabor. Deinde iter faciam 
ad exercitum, ut circiter idus sextil. putem me ad Ico- 
nium fore. Sed si quid nunc me fallit in scribendo (pro- 
cul enim aberam ab re ip$a et a locis) , simul ac pro* 
gredi cœpero , quam celerrime potero , et quam ci*eber- . 
rimis litteris faciam ^ ut tibi nota sit omnis ratio dierum 
atque itinerum meorum. Oneris tibi imponere nec au- 
deo quidquam , nec debeo, Sed, quod commodo tuo fieri 
possit, utriusque nostrum magni interest, ut te videam 
ante quam décédas. Quam facultatem si quis casus eri- 
puerit, mea tamen in te omnia officia constabunt, non 
secus ac si te vidissem. Tibi de nostris rébus nihil suia 
ante mandaturus per litteras, quam desperaro coram me 
tecum agere posse. 

Quod te a Scaevola petiisse dicis , ut , dum lu abes- 
ses, ante adventum meum provincial praeesset : eum ego 
Ephesi vidi , fuitque mecum familiariter triduum illud , 
quod ego Ephesi commoratus sum ; nec ex eo quidquam 
audivi , quod sibi a te mandatum diceret. Sane vellem 
potuisse eum obsequi voluntati tua). Non enim arbitror 
noluisse. Vale. 
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suite changé de résolution. Aujourcriiui, décidez vous- 
même de ce qui convient le mieux. Voici mes projets. 

Je compte d'être à Laodicée vers le i^^ août; j'y pas- 
serai fort peu de jours , pour y recevoir seulement les 
sommes qui me sont assignées par le trésor. Je me ren- 
drai de là à l'armée ; de sorte que je compte d'être à 
Jconium vers le 1 3 août. Si je me trompe maintenant dans 
ce calcul, parce que les affaires et les lieux sont éloignés , 
je vous promets, à mesure que je marcherai, de vous 
écrire souvent et par les voies les plus promptes, l'ordre 
et les jours de ma route. Je n'ai point la hardiesse de * 
vous assujétir à rien, et je sens que ce serait blesser 
mon devoir. Mais, autant que votre commodité le per- 
mettra , il est fort important pour vous et pour moi que 
je puisse vous joindre avant votre départ. Si quelque ac- 
cident s'y oppose, je ne laisserai pas de vous rendre 
aussi fidèlement mes services que si j'avais obtenu la sa- 
tisfaction de vous voir. Je ne me servirai de ma plume 
pour vous parler des affaires, qu'après avoir perdu l'es- 
pérance de m'expliquer verbalement. 

J'ai vu Scévola à Éphèse ; il ne m'a point quitté pen- 
dant trois jours que j'ai passés dans cette ville ; mais il 
ue m'a pas fait connaître que vous l'ayez prié , comme 
vous me l'avez écrit, de se charger du gouvernement de 
la province pendant votre absence et jusqu'à mon arri- 
vée. Je souhaiterais qu'il eût pu suivre là dessus vos in- 
tentions ; car je ne puis croire qu'il ne l'ait pas voulu. 
\dieu. 
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M. OGELIUS M. aCEROHf S. D. 

Ihvideo tibi : tam multa quotidie, quae mirere, istoc 
perferuntur. Primitm illud, absolutum Messallam, deinde 
eumdem condemnatum; C Marcellum consulem fiictum; 
M. Calidiutn a repuisa postulatum a Galliis duobus; 
P. Dolabellam quindecimvirum factuin. Hoc tibi nou 
învideo , caruisse te pulcherrimo spectaculo , et Lentuli 
Cruris repulsi vultum non vidisse. At qua spe , quam 
certa opinione descenderat? quam ipso diffidente Dola- 
bcila? et hercules, nisi nostri équités acutius vidissent, 
psene concedente adversario supërasset. Illud te non 
arbitror miratum, Servium, designatum tribunum pie- 
bis, condemnatum : cujus locum G. Curio petiit. Sane- 
quam incutit multis, qui eum facilitatemque ejus non 
norunt , magnum metum : sed , ut spero et volo , et , ut 
se fert ipse, bonos et senatum malet. Totus, ut nunc 
est 9 hoc scaturit. 



rs. 



Hujus voluutatis iuitium et causa est , quod eum non 
niediocriter Cœsar, qui solet infimorum hominum ami- 
cilias sibi ({ualibet impeusa adjungei^e, valde contemsit. 
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LETTRE CCVI. 

KoDie, i"' août 70a. 
M. Cl^LIUS A M. GIGÉRON. 

Vous recevez dMci tous les jours tant de nouvelles 
surprenantes, que je porte envie à la satisfaction que 
vousavezde les apprendre. D'abord , l'absolution de Mes- 
salla, ensuite sa condamnation; puis, que C. Marcel- 
lus est consul ; que M. Calidius, après avoir été rejeté, 
se trouve accusé par les deux Gallius ; et que P. Dola- 
bella vient d'être créé quindécimvir. Mais je ne vous 
envie point d'avoir été privé d'un charmant spectacle, 
et de n'avoir pas vu la figure de Lentulus Crus après le 
refus qu'il a essuyé. Pour en juger mieux , il faudrait 
savoir avec quelle confiance, avec quel aîr de certitude 
il avait paru au Champ-de-Mars. Dolabella même en 
était alarmé. Et, sur ma foi, si nos chovaliers n'avaient 
pas eu la vue bien perçante, il l'aurait emporté, presque 
(le l'aveu de son adversaire. Je ne m'imagine pas que 
vous ayez été fort surpris de la condamnation de Ser- 
vius, quoiqu'il fût désigné tribun du peuple. C. Curion 
a demandé sa place. C'est un grand sujet de crainte pour 
quantité de gens, qui 'ne connaissent pas la facilité de 
son caractère. Mais j'espère, je souhaite, et lui-même pro- 
met ouvertement, qu'il prendra le parti des honnêtes gens 
et du sénat. A présent, du moins, il ne respire que cela. 
La source de cette passion, c'est que César, dont 
Vusage est de s'attacher à tout prix les gens même 
delà plus basse condition, a fort affecté de le mépriser. 
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Qua in re mihi vidctur ilhicl perquam venustececiclisse, 
(|Uod a reliquis quoqiie usque eo est anîmadvcrsum , 
ut Curio, qui uihil consilîo facit, ratîone et insidiis 
usus vîderetur in evitandis corum consiliis y qui se inten- 
derant adversarios in ejus tribunatum : Lollios et An- 
touios et id genus valentes dico. Uas ego tibi iitteras eo 
majore misi intervallo , quod comitiorum dilationes oc- 
cupatiorem nie habebant y et e&spectare in dies exitum 
cogebant, ùtconfectis omnibus te facerem certiorem. Ad 
kal. sext. usque exspectavi. Prœtoriis morœ quaedam inci* 
derunt. Mea porro comitia quem eventum sint habitura, 
nescio. Opinionem quidem, quod ad Hirrum attiuet, 
incredibilem aediiium plebis comitiis nacta sunt. Nam 
M. Osliuni Yinicianum mentio il la fatua, quam derise- 
ramus olim, et promulgatio de dictatore subito deje- 
cit, et dejectuni magno clamore insecuta est. Inde Hir- 
rum cuncti non faciendum flagitare. Spero, te celeriter, 
et de nobis quod sperasti, et de illo quod vix sperare 
ausus es y auditurum. 



De republica jam novi quidquam exspectare desiera* 
mus. Sed quum scnatus habitus esset ad Apollinis, 
a. d. xikalend. sext. , et referrctnr de stipendio Gn. Pom- 
peii : mentio facla est de legionc ea, quam expcnsam 
tulit C. Caesari Pompeius, quo numéro esset, quo appe- 
teretur : quum ex Gallia coactus esset dicere Pompeius 
se legioncm abducturum , sed non statim sub mentîoucm 
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Ce qu'il y a de plus plaisant dans cette aventure, et ce 
qui n'a pas manqué d'être observé de tout le monde , 
c'est que CurioUy à qui Ton ne reproche pas trop de pru- 
dence, a su parer avec beaucoup de jugement et d'a- 
dresse à toutes les vues de ceux qui voulaient s'opposer 
à son tribunat : je parle des Lollius, des Antoine et 
d'autres gens de la même autorité. J'ai mis beaucoup 
d'intervalle entre ma dernière lettre et celle-ci, parce 
que la prolongation des comices m'a procuré beaucoup 
d'aCTaires , et que j'en attendais la (in de jour en jour, 
pour avoir des nouvelles certaines à vous marquer. Tai 
attendu jusqu'au i®*" août. Les comices prétoriens ont 
été retardés par quelques incidens. J'ignore ce que pro- 
duiront les miens : mais les dispositions , par rapport à 
la concurrence d'Hirrus, ne pouvaient être plus favo- 
rables dans les comices des édiles. Cette impertinente 
proposition, que j'avais autrefois tournée en raillerie, et 
même cette proclamation d'un dictateur, a culbuté tout 
dun coup M. Célius Vinicianus, avec le désagrément 
de se voir insulté dans sa chute par de grands cris. Ou 
s'écria ensuite qu'il ne fallait pas élire Hirrus. Enfin , je 
me flatte que vous apprendriez bientôt que toutes vos es- 
pérances seront réalisées par rapport à moi , et qu'elles 
seront même surpassées sur le compte d'Hirrus. 

Nous commencions à croire qu'il ne se passerait rien 
de nouveau dans le gouvernement; mais, dans une as- 
semblée <Ju sénat, qui s'est tenue au temple d'Apollon, 
le 22 juillet, il est arrivé qu'à l'occasion des sommes al- 
louées à Pompée, on a parlé de la légion que Pompée 
avait donnée d'entre les siennes à César, du nombre 
d'hommes dont elle devait être composée, et du lieu où 
elle devait être envoyée. Pompée s'est vu dans la néces- 
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et convicium obtrectatorum. Inde interrogatus est de 
successione C. Caesaris : de qua placitum est, ut quam 
primum ad Urbem reverteretur Cn. Pompeius, ut coram 
eo de successione provinciarum ageretur, Nam Ârimi- 
num ad esLercitum Pompeius erat iturus, et statim iit. 
Puto idibus sextil. de ea re actum iri. Profecto aut tran- 
sigetur aliquid , aut turpiter intercedetur. Nam in dispu- 
tando conjecit illam vocem Cn. Pompeius : omnes opor- 
tere senatui dicto audientes esse. Ego tamen sic nihil 
exspecto , quomodo Paullum consulem designatum pri- 
mum sententiam dicentem. Saepius te admoneo de syo- 
graplia Sittiana. Cupio enim te intelligere , eam rem ad 
me valde pertinere. Item de pantheris, ut Cibyratas 
arcessas , curesque ut mihi venentur. Praeterea nuntia- 
tum nobis, et pro certo jam habetur, regem alexandri- 
num mortuum. Quid mihi suadeas, quomodo regnum 
illud se habeat j quis procuret , diligenter mihi perscri- 
bas. Kalendis sextil. 



EPISTOLA CCVII. 

(ad Att. , V, i5.) 

Scrib. Laodice», a. d. m non. sextil., A. V. C. 70a; 
GICERO ATTICO SAL. 

Laodigeam veni pridie kalend. sext.; ex hoc diecla* 
Yum anni movebis. Nihil exoptatius adventn meo, nihîl 
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site de répondre qu'il ferait partir cette légion, mais 
qu'on ne pouvait exiger que ce fut immédiatement ^ et 
comme pour satisfaire ses envieux. Ensuite on lui a de- 
mandé son sentiment sur la succession de C. César. 
Comme on ne l'a fait revenir lui-même que pour être 
présent aux délibérations qui regardent la succession 
des provinces (car il devait aller joindre l'armée à Ri- 
mini , et je crois que l'affaire de la succession sera trai- 
tée le 1 5 août), on s'attend qu'il y aura quelque chose de 
réglé là dessus , ou qu'on verra naître quelque infâme 
opposition; car il a lâché, dans la chaleur du discours, 
que tout le monde devait être soumis à l'ordre du sénat. 
Pour moi , si j'attends quelque chose avec impatience , 
c'est de quelle manière votera Paullus, consul désigné. 
Je vous ai fait souvenir plus d'une fois du billet de Sit- 
tins, et je voudrais vous faire comprendre que cette af- 
faire m'intéresse beaucoup. N'oubliez pas non plus les 
panthères, et donnez ordre aux Cibyrates qu'elles me 
soient envoyées. Le bruit s'est répandu , et l'on assure 
même déjà que le roi d'Egypte est mort. Je vous prie 
(le me marquer soigneusement quel parti vous croyez 
que je doive prendre , quelle est à présent la situation de 
ce royaume, et qui en a pris la conduite. Le i®*" août. 

LETTRE CCVII. 

Laodicée, 3 août 709. 
rîrcÉRON A ATTICUS. 

Je suis arrivé à Laodicée le dernier de juillet : souvenez- 
^ous que c'est à partir de ce jour-là que vous devez faire 
XX. G 
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carius. Sed est incredibile, quam me uegolii tsdeat. 
Non habet satis magnum campum ille tibi non ignotus 
cursus animi, et industriae meae praeclara o{>era cessât. 
Quippe jus Laodiceae me dicere, quum Romae A. Plotius 
dicat ? et quum exercitum noster amîcus habeat tantum, 
me nomen habere duarum legionum exilium ? Denique 
haec non desidero; lucem, forum, urbem, domum, vos 
desidero. Sed feram j ut potero : sit modo annuum. Si 
prorogatur, actum est. Verum perfacile resisti potest 
Tu modo Roms sis. Qusris , quid hic agam ? ita vivam, 
ut maximos sumptus facio. Mirifice delector hoc insti- 
tuto. Admirabilis abstinentia ex praeceptis tuis : ut ve- 
rear, ne illud, quod tecum permutavi, versura mihi 
sol vendu m sit. Appii vulnera non refrico ; sed apparent, 
nec occuH possunt. Iter Laodicea faciebam a. d. m non. 
sext. quum has litleras dabam, in castra in Lycaoniam: 
inde ad Taurum cogitabam , ut cum Mœragene signis 
c'ollatis , si possem, de servo tuo deriderem. 



Clitellae bovi sunt impositœ; plane non est nostrum 
onus : sed feremus, modo, si m^ amas, sit annuum. 
Adsis tu ad tempus , ut senatum totum excites. Mirifice 
sollicitas sum , quod jap^ diu ignota sunt piihi ista om^ 
nia. Quare , ut ad te aute scripsi , quum cetera , tum 
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marcher le clou. J'ai été reçu dans mou gouvernement 
avec tpiites les dépoionstrations possibles de joie et d'af- 
fection; cependant vous ne sauriez croire combien je 
suis déjà las du métier que je fais. Mon esprff: se trouve 
ici resserré dans des bornes trop étroites , et mon acti- 
vité demeure inutile. Le bel honneur pour moi de juger 
les affaires de Laodicée, pendant que Plotius juge celles 
de Rome, et de commander deux méchantes légions, 
pendant que notre ami a une si grosse armée ! Ce n'est 
pas là néanmoins ce qui me touche : mon ambition , 
c'est le grand jour, le barreau, Rome, ma famille et 
mes amis. Je tâcherai de soutenir cet éloignement, 
pourvu qu'il ne soit que d'une année; s'il dure plus 
long-temps, c'est fait de moi; mais il sera aisé de 
l'empêcher, pourvu que vous soyez à Rome. Vous me 
demandez comment je vis ici? Je suis fidèlement vos 
avis; on ne peut pousser plus loin le désintéressement, 
et je m'en fais un fort grand plaisir; mais aussi je 
fais une si grande dépense, que je crois qu'il faudra 
que j'emprunte pour vous payer ce que vous m'avez 
prêté. Je ne touche point aux plaies qu'Appius a faites ; 
mais elles sont si grandes, qu'il n'y a pas moyen d'em- 
pêcher qu'elles ne paraissent. Je pars de Laodicée au- 
jourd'hui, 3 août, pour aller joindre mon armée dans 
la Lycaonie ; je marcherai ensuite vers le mont Taurus , 
et j'irai , les armes à la main , redemander votre esclave 
à Méragène. 

Il faut avouer que je ne suis point ici à ma place ; je 
porte un fardeau qui n'est point fait pour mes épaules. 
Je prendrai néanmoins patience ; mais , si vous m'aimez, 
fait^ en sorte que j'en sois quitte au bout d'une année , 
et ne mauquei^ pas d'être à Rome dans le temps, afin de 

6. 
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respublica, cura, ut mihi nota sit. Plura non scribain. 
Has tarde reddituro, sed dabam familiari homini ac 
domestico, C. Andronico Puteolano. Tu autem sspe 
dare tabellariis publicanorum poteris, per magistros 
scripturs et portus nostrarum diœcesium. 



EPISTOLA CCVIII. 

(ad Att., V, 16.) 

Scrib. in via qiium a Synnade in castra proficisceretur, circa idus sextii&s, 

A. V. C. 70a. 

CICERO ATTICO SAL. 

Etsi in ipso itinere et via discedebant publicanorum 
tabellarii, ^et eramus in cUrsu : tamen surripiendum 
aliquid putavi spatii, ne me immemorem mandati tui 
putares. Itaque subsedi in ipsa via, dum hase, quœ lon- 
giorem desiderant orationem, summatim tibi perscribe- 
rem. Maxima exspectatione in perditam et plane eversam 
in perpetuum provinciam nos venisse scito pridie kalen- 
das sextiles : moratos triduum Laodiceœ, triduum Apa- 
meae, totidem dies Synnade. Audivimus nihil aliud, nisi 
imperata S7rixecf>ixicc solvere non posse; dvàç omnium 
venditas; civitatum gemitus, ploratus, monstra quaedam 
non hominis, sed ferœ nescio cujus immanis. Quid quae- 
ris? tasdet omnino eos vitae. Levantur tamen misera? 
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solliciter fortement pour moi tous les sénateurs. Je suis 
très en peine d'être si long-temps sans avoir aucune 
nouvelle; je vous prie donc, comme j'ai déjà fait plu- 
sieurs fois 9 de m'en donner de mes affaires. , et surtout 
de celles de la république. Je ne vous en dis pas davan- 
tage , aussi bien cette lettre sera long-temps en cbemin ; 
mais j'ai voulu profiter du départ de C. Andronicus de 
Pouzzoles, qui m'est fort attaché. Vous pourrez donner 
vos lettres aux publicains par les préposés des taxes et 
des ports de mes districts. 

LETTRE CCVIII. 

Écrite en route , en se rendant de Synnade au camp , vers 

le i3 août 70a. 

CICÉRON A ATTICUS. 

Je viens de rencontrer les exprès des fermiers de la 
république. Quoique je marche en diligence, je me suis 
souvenu de ce que vous m'aviez recommandé, et je me 
suis arrêté en pleine campagne pour vous écrire en peu 
de mots ce que je pourrai dans la suite vous mander 
plus en détail. J'arrivai le dernier de juillet dans mon 
gouvernement, où j'étais fort désiré : je l'ai trouvé dans 
un état si déplorable, que je ne crois pas qu'il puisse 
jamais s'en relever. J'ai demeuré trois jours à Laodicée, 
autant à Apamée, et autant à Synnade. Us m'ont repré- 
senté partout qu'ils n'étaient pas en état de payer les 
taxes qu'on leur avait imposées, et qu'ils avaient déjà été 
obligés de vendre leurs fonds. On n'entend que gémis- 
semens^ et l'on trouve partout les traces plutôt d'un 



86 CICERONIS EPISTOLiE. 

civitatesy quod nulltis fit sumptus in nos, nçqUe in le- 
gàtos, neque in quœst6j*em , neque in quemquàm. Scito, 
non modo nos fœnum , aut quod lege Julia dari solet y 
non accipere, sed ne ligna quidem; née praeter quatuor 
lectos et téctum quemquam accipere quidquam : multis 
\ocis ne tectum quidem j et in tabernaculo manere ple- 
rumque. Itaque incredibilem in modum concursus fiunt 
ex agris, ex vicis, ex domibus omnibus. Me hercule 
etiam, adventu nostro, reviviscuut, justitia, abstinentia, 
clementia tui Ciceronis. Itaque opiniones omnium supe- 
ravit. 



Appiusy ut audivit nos venire, in ultimam proTinciam 
se conjecit Tarsum usque : ibi forum agit. De Partho 
silcntium est : sed tamen concisos équités nostros a 
Barbaris nuntiabant ii, qui veniebant. Bibulus ne cogi- 
tabat quidem etiâm nunc in provinciam suam accedere. 
Id autem facere ob eam causam dicebant , quod tardius 
vellet decedere. Nos in castra properabamus , quae abe- 
rant bidui. 

EPISTOLA CCIX. 

(adiUt., V, 17.) 

Scrib. in itinere ad castra paalla post superiorem, A. V. C. 70», 

GICERO ATTICO SAL. 

AccEPi Roroa sine epistola tua fasciculum littera-^ 
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monstre que d'un homme. Que voulez-vous que je vous 
dise? Ces pauvres villes sont bien à plaindre. Elles sont 
néanmoins soulagées en quelque manière , parce qu'elles 
ue font aucune dépense ni pour moi , ni pour mes lieute- 
nans, ni pour mon questeur, ni en général pour ceux de 
ma suite. Nous ne prenons ni le foin ni les autres choses 
que la loi Julia nous accorde, et nous payons jusqu'au 
bois. On nous fournit seulement quatre lits dans les mai- 
sons cil nous couchons, encore le plus souvent nous 
couchons dans nos tentes. Aussi on accourt de tous côtés 
au devant de nous, dans les campagnes et dans les villes; 
notre arrivée leur rend à tous la vie; et ils sont char- 
més de l'intégrité, de la douceur, et du désintéressement 
de votre cher Cicéron ; il a surpassé tout ce qu'on en 
attendait. 

Dès qu'Appius a su que j'approchais , il s'en est allé 
à Tarse dans le fond de la province ^ où il exerce encore 
les fonctions de gouverneur. On n'entend point parler 
des Parthes; cependant ceux qui viennent de la fron- 
tière, disent que les Barbares ont battu notre cavalerie. 
Bibulus ne pense pas encore à venir dans son gouverne- 
ment ; on dit que c'est qu'il veut que son temps finisse 
plus tard. Je me hâte de me rendre au camp, dont je ne 
suis qu'à deux journées. 

LETTRE CCIX. 

Écrite en se rendant au camp, un peu après la précédente. 
CICÉRON A ATTICUS. 

J'ai reçu de Rome un paquet de lettres, oîi il- n'y en 
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rum : in quo, si modo valuisti, et Romœ fuisti. Phi- 
lotimi duco esse culpam, non tuam. Hanc epistolam 
dictavi sedens in rheda, quum in castra proficiscerer, 
a quibus aberam bidui. Paucis diebus habebam certos 
homines, quibus darem litteras. Itaque eo me servavi. 

Nos tametsi hoc te ex aliis audire malo, sic in pro- 
viucia nos gerimus, quod ad abstinentiam attinet, ut nul- 
lus teruncius insumatur in quemquam. Id fit etiam et 
legatorum, et tribunorum, et praefectorum diligentia. 
Nam omnes mirifice avju.cpiXoS'o^oZaiv glpriae meae. Lepta 
noster mirificus est. Sed nunc propero. Perscribam ad 
te paucis diebus omnia. 

Cicérones nostros Dejotarus fîlius , qui rex. ab senatu 
appellatus est, secum in regnum. Dum in aestivis nos 
essemus , illum pueris locum esse bellissimum duximus. 

Sextius ad me scripsit , quœ tecum esset de mea do- 
mestica et maxima cura locutus, et quid tibi esset visum. 
Àmabo te y incumbe in eam rem, et ad me scribe, quid 
et possit, et tu censeas. 

Idem scripsit , Hortensium de proroganda nostra 
provincia dixisse nescio quid. Mihi in Cumano, diligen- 
tissime se, ut annui essemus, defeusurum, receperat. 
Si quidquam me amas, hune locum muni. Dici non po- 
test, quam [invitus a vobis absim. Et simul hanc glo- 
riam justitiae et abstinentiae fore illustriorcm spero, si 
cito decesserimus : id quod Scaevolae contigit , qui solos 
novem menses Asiae praefuit. 
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avait point de vous : c'est infailliblement la faute dePhi- 
lotioie, à moins que vous ne vous portiez pas bien, ou 
que vous ne soyez parti. Je dicte celle-ci dans ma chaise 
en marchant , pour aller joindre mes troupes , dont je 
ne suis 4{u'à deux journées. J'aurai dans peu une voie 
sûre pour vous écrire; je me réserve pour cet instant. 

Mais quoique j'aime mieux que vous appreniez par 
d'autres comment je me conduis, je ne laisserai pas de 
vous dire que jusqu'à présent la province n'a pas fait la 
moindre dépense pour nous : tous mes officiers sui- 
vent exactement mon exemple, et s'intéressent fort à ma 
gloire : Lepta surtout fait merveilles. Je ne vous en dis 
pas davantage là dessus; dans peu de jours, je vous en 
rendrai un compte plus exact. 

Le jeune Dejotarus, à qui le sénat vient de donner le 
titre de roi , a emmené avec lui mon fils et notre neveu : 
il m'a paru qu'ils ne pouvaient être mieux pendant le 
reste de la campagne. 

Sextius m'a mandé ce qu'il vous a proposé sur cette 
affaire de famille que j'ai si fort à cœur, et ce que vous 
en pensez. Travaillez-y, je vous prie, avec soin ; marquez- 
moi si c'est une chose faisable , et si vous la croyez avan- 
tageuse. 

Sextius me mande aussi qu'il a entendu dire à Hor- 
tensius qu'on pourrait bien me laisser plus d'une année 
dans mon gouvernement. Hortensius m'assura néan- 
moins, lorsqu'il vint me voir à Cumes, qu'il emploie- 
rait tout son crédit pour me faire donner un successeur 
après mon année. Je vous conjure, par l'amitié que 
vous avez pour moi , de me mettre en sûreté de ce côté- 
là. Je ne saurais vous dire combien je souffre éloigné 
de vous et de tous mes amis. D'ailleurs cette réputation 
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Appius noster, quum me adventare Tideret, profectus 
est Tarsum usque Laodicea. Ibî forum agit, quum ego 
sim in provîncia; quam ejus iojuriam non insector. Sa- 
lis enim habeo negotii in sanandis vulneribus, quae 
sunt imposita provincial. Quod do operam ut Êiciam 
quam minima illius coutumelia. Sed hoc Bruto nostro 
vclim dicas, illum fecisse non belle, qui adventu meo 
quam lougissime potuerit, discesserit. 



EPISTOLA CCX. 

(addiv., VIII, 5.) 

Scrib. Ronue, mense sextili, A. Y. C. 702. , 
M. COELIUS M. CÏCERONI S. D. 

QiTA tu cura sis, quod ad pacem provinciae tuae fini- 
timarumque regionum attinet, nescio : ego quidero 
vehementcr animi pendeo. Nam si hoc moderari posse- 
mus, ut pro viribus copiaruin tuarum beUi quoque 
exsisteret magnitudo, et, quantum gloriae triumphoque 
opus esset, assequeremur, periculosamque et gravem 
illam dimicationem evitaremus : nihil tam esset optan- 
dum. Nunc si Parthus movet aliquid, scio non medio- 
crcMn fore conlentioiiem. Tuus porro excrcilus vix unum 
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dMtëgritë et de désintéressement que je me suis faite, 
se soutiendra mieux si je ne demeure pas ici long-temps. 
Scévola, dont la mémoire est encore en vénération dans 
l'Asie, n'y commanda que neuf mois. 

Dès qu'Appius a su que j'approchais, il s'en est allé 
de Laodicée à Tarse, dans l'autre extrémité de la pro- 
vince , où il exerce encore les fonctions de gouverneur, 
quoiiqu'il sache bien que je suis arrivé. Mais je ne me 
soubie guère qu'il partage mon autorité, aussi bien il 
me donne assez d'occupation , et je n'aurai pas peu à 
travailler pour réparer tout le mal qu'il a fait. En y re- 
médiant, je tâche de sauver son honneur autant qu'il 
m'est possible ; mais vous pouvez toujours dire à Brutus 
que son beau-père n'a pas bien agi en s'en allant à mon 
arrivée le plus loin qu'il pouvait. 

LETTRE CCX. 

Rome, août 70a. 
M. GÉLIVS A M. G^CERGN. 

J'ignore si vous êtes fort tranquille sur tout ce qui 
regarde la paix de votre province et des pays voisins : 
mais je vous avoue que mon inquiétude est extrême. Si 
nous pouvions obtenir que la grandeur de la guerre fût 
proportionnée à la force de vos troupes , et qu'il n'en 
arrivât que ce qui est nécessaire à votre gloire et pour 
vous conduire . au triomphe , nous éviterions des occa- 
sions qui ne peuvent être sans péril, et tous nos vœux 
seraient remplis. Il est certain que si le Parthe se remue, 
la campagne sera vive, et votre armée est à peine ca- 
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saltum tueri potest. Hanc autem nemo ducit rationem : 
sed omnia desiderantur ab eo (tanquam nihil denega- 
tum sit ei, quo minus quam paratissimus esset), qui pu- 
blico negotio praepositus est. 

Accedit hue, quod sueeessionem futuram propter Gal- 
liarum eontroversiam non video. Tametsi hac de re 
puto te constitutum , quid facturas esses , habere : ta- 
men, quo maturius constitueres , quum hune eventum 
providebam, visum est, ut te facerem certiorem. 

Nosti enim haec tralaticia : de Gallis constituetur : 
crit, qui intercédât; deinde alius exsistet, qui, nisi li- 
bère liceat de omnibus provinciis decernere senatui , 
reliquas impediat. Sic multum ac diu ludetur, atque ita 
diu^ ut plus biennium in his tricis moretur. Si quid 
novi de republica , quod tibi scriberem , haberem , usus 
essem mea consuetudine , ut diligenter, et quid actum 
esset, et quid ex eo futurum sperarem, perscriberem. 
Saue tanquam in quodam incili jam omnia adhaeserunt. 
Marcellus idem illud^de provinciis urget, neque adhuc 
frequentem senatum efficere potuit. Quod si anno prae- 
terito Curio tribunus , quum eadem actio de provinciis 
introibit -: quam facile nunc sit omnia impedire, et 
quam hoc Caesari, qui sua causa rempublicam non eu- 
ret, superct, non te fallit. 
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pable de défendre un bois. Cependant on n'entre point 
ici dans toutes ces raisons, et Ton attend de ceux qui 
sont à la tête des affaires tout ce qu'on serait en droit 
d'exiger si on ne leur avait rien refusé pour l'exécution 
de leurs entreprises. 

Ajoutez que, suivant les apparences, le différent des 
Gaules empêchera qu'on ne règle l'affaire de la succes- 
sion. Je crois que vous avez pris là-dessus votre parti ; 
cependant c'est pour vous mettre en état de le prendre 
d'avance que j'ai cru vous devoir communiquer cet évé- 
nement aussitôt que je l'ai prévu. 

Vous savez bien le train des affaires. On réglera ce qui 
concerne les Gaules ; il y naîtra des oppositions : ensuite 
vous verrez que si le sénat n'a pas le pouvoir de disposer 
librement de toutes les provinces, il se trouvera quelqu'un 
qui empêchera qu'on ne règle la succession des autres. On 
s'amusera ainsi long-temps, et si long-temps, que toutes 
ces chicanes feront traîner l'affaire plus de deux ans. S'il 
était arrivé quelque chose de nouveau dans le gouverne- 
ment, je ne manquerais pas de vous en informer avec 
mon exactitude ordinaire, et d'y joindre mes réflexions : 
' mais il semble que tout ait perdu le mouvement. A 
la vérité Marcellus presse toujours l'affaire des pro- 
vinces ; mais il n'a pu rendre encore les assemblées du 
sénat assez nombreuses. Cette affaire peut commen- 
cer lorsque l'année sera révolue et lorsque Curion en- 
trera dans le tribunat: vous comprenez aisément com- 
bien il est facile de tout arrêter aujourd'hui, et combien 
cela serait du goût de César, qui s'embarrasse bien moins 
des intérêts de la république que des siens. 
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EPISTOLA CCXI. 

(addÎT., VIII, 9.) 
Scrib. Rom», iv non. sept. , A. Y. G. 70a. 

M. COELIUS M. CICERONI S. D. 

Sic tu^ inquis, Hirrum tractasti? Imo , si scias , quam 
facile y quam ne contentionis quidem minimœ fuerit, 
pudeat te y ausum illum unquam esse incedere tanquam 
tuum competitorem. Post repulsam vero risus facit : 
civem bonum ludit, et contra Caesarem sententias di- 
cit : exspectationem corripit : Curionem prorsus non 
mediocriter objurgatus : hac repuisa se mutavit Prae- 
terea qui nunquam in foro apparuerit , non multum in 
judiciis versatus sit, agit causas libérales : sed rare post 
meridiem. 

De provinciisy quod tibi scripseram, idibus sextil. 
acUun iri, interpellât judicium Marcelli, consulis dési- 
gnât!. In kalendas rejecta res, ne frequentiam quidem 
efficere potuerunt. Has litteras a. d.-iv non. septembr. 
dedi, quum ad eam diem ne profligatum quidem quid- 
quam erat. Ut video, causa haec intégra in proximum 
annum transferetur : et, quantum divino, relinquendus 
tibi erit, qui provinciam obtineat. Nam non expeditur 
successio^ quum Galliae, quae habent intercessorem , in 
eamdem conditionem , quam ceterae provincial , vocantur. 
Hoc mihi non est dubium. Quo tibi magis scripsi, ut 
ad hune eventum te parares. 
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LETTRE CCXl. 



Rome, a septembre 702. 



M. C£LIUS A M. CICiRON. 



Vous me demandez comment j'ai osé traiter si mal 
Himis. En vérité, si vous saviez combien il m'en a peu 
coûté, et la tranquillité même avec laquelle il a tout 
souffert, vous auriez honte qu'un homme de cette sorte 
ait jamais osé prendre la qualité de votre compétiteur. 
Depuis le refus qu'il a essuyé, il apprête beaucoup à 
rire. Il joue le bon citoyen. Il déclame contre César. Il 
s'emporte contre les retardemens. Il maltraite vivement 
Curion. Enfin ce refus en a fait un autre homme. Que 
dis-je? lui qui n'avait jamais paru au forum, et qui con- 
naissait peu les affaires du barreau , il plaide généreuse- 
ment des causes; mais rarement après midi. 

L'autorité de Marcellus, consul désigné, a fait diffé- 
rer l'affaire des provinces, qui devait être traitée le 
i3 août, comme je vous l'avais marqué. Elle avait été re- 
mise au i^^ du mois suivant; mais ils n'ont pu rendre 
l'assemblée assez nombreuse. Je vous écris cette lettre le 
2 septembre, et je ne vois pas qu'on soit encore fort 
avancé. Il y a bien de l'apparence que cette affaire sera 
remise entièrement à l'année prochaine ; et je suis trompé 
si vous n'êtes obligé de laisser quelqu'un pour vous suc- 
céder. La raison qui retarde ainsi ]e règlement de la 
succession est l'intercession en faveur des Gaules, qu'on 
voudrait néanmoins réduire à la condition des autres 
provinces. J'en parle avec certitude ; et c'est ce qui m'en- 
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Fere litteris omnibus tibi de pantheris scripsi. Turpe 
tibi erit, Patiscum Curioni decem pantheras misisse, 
te non multis partibus plures : quas ipsas Curio mihi, 
et alias Africanas decem donavit; ne putes illum tan- 
tum praedia rustica dare scire. Tu^ si modo memoria 
tenueris , et Cibyratas arcessieris , itemque in Pamphy- 
liam litteras miseris (nam ibi plures capi aiunt), quod 
voles efïicies. Hoc vehementius laboro nunc , quod seor- 
sum a collcga puto mihi omnia paranda. Amabo te, 
impera tibi hoc cura?. Soles libenter, ut ego, majorem 
partem nihil curare. In hoc negotio nulla tua, nisi lo- 
quendi, cura est, imperandi et mandandi. Nam si- 
mul atque erunt captœ, qui alant eas et déportent , ha- 
bes eos, quos ad Sittianam syngrapham misi. Puto etiam, 
si ullam spem mihi litteris ostenderis , me isto missurum 
alios. 



M. Feridium, equitem romanum, amici mei filium, 
bonum et strenuum adolescentem , qui ad suum nego- 
tium istuc venit, tibi commendo : et te rogo, ut eum 
in tuorum numéro habeas. Agros, quos fructuarios ha- 
bent civitates, vult tuo beneficio, quod tibi facile et ho- 
nestum factu est, immunes esse. Gratos et bonos viros 
tibi obligaris. 
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gagea vous éci*ire, afin que vous puissiez vous préparer 
à cet événement. 

Vous n'avez pas rççu de moi une seule lettre où je 
ne vous aie parlé des panthères. II serait bien honteux 
que Patisous en eût envoyé dix à Curion, et que je n'en 
obtinsse pas un plus grand nombre de vous , qui pouvez 
en tirer de quantité d'endroits. Curion m'a donné celles 
de Patiscus, et dix autres qu'il avait reçues d'Afrique; 
car sa libéralité ne se borne pas à donner des maisons 
de campagne. Pour vous^ si vous avez la bonté seule- 
ment de vous souvenir de ma prière ^ et de donner des 
ordres aux Cybirates et en Pamphylie, où l'on dit qu'il 
s'en prend beaucoup, vous m'en procurerez autant qu'il 
vous plaira. J'en suis d'autant plus pressé , que mes pré- 
paratifs ne se font pas de concert avec mon collègue. Je 
vous demande donc eu grâce de prendre ce soin sur 
vous. Je sais que la plupart des petits détails vous échap- 
pent comme à moi : mais dans cette occasion vous n'avez 
qu'à parler, c'est-à-dire , qu'à expliquer vos volontés et 
donner vos ordres. Aussitôt que les panthères seront 
prises, vous avez, pour les nourrir et les transporter, les 
gens que j'ai envoyée pour le bkilet de Sittius ; et je pour- 
rai même vous en envoyer d'autres si vos lettres me 
donnent quelque espérance. 

Je vous recommande Marcus Feridius, et je vous 
prie de le recevoir au nombre de vos amis. C'est un jeune 
chevalier romain d'excellent caractère, fils de mon ami, 
et qui se rend en Cilicie pour ses affaires. Il voudrait 
obtenir de vous des exemptions pour les terres qui paient 
un revenu annuel aux villes. Cette grâce peut s'accorder 
facilement et sans reproche; et vous obligerez d'hon- 
nêtes gens , qui sont capables de reconnaissance. 
XX. . 7 
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Nolo te putare ^ Favonium a columnariis praeterîtum 
esse : optîmus quisque eum non fecit. 

Pompeius tuus aperte Caesarem vetat et provinciam 
tenere cum exercitu, et consulem esse. Tamen hanc 
sententiam dixit , nullum hoc tempore senatusoonsultum 
faciendum : Scipio hanc, ut kalend. martiis, neu quid 
conjunctim referretur. Contristavit haec sententia Bal- 
bum Cornelium, et scio, eum questum esse cum Sci- 
pione. 

Calidius in defensione sua fuit disertissimus , in ac- 
cusatione satis frigidus ^ 

EPISTOLA CCXII. 

(addir.,XV, 3.) 
Scrik. in castris ad Iconium, m kal. sept., A. V. C. 701. 

M. T. CICERO M. CATOiri S. D. 

QuuM ad me legati^ missi ab Antiocho Commageno, 
venissent in castra ad Iconium a. d. m kal. septembre , 
iique mihi nuntiassent, régis Parthorum filium, quo- 
cum esset nupta régis Armeniorum soror, ad Euphrateu 
cum maximis Parthorum copiis, mukarumque praeterea 
gcntium magna manu venisse, Euphratenque jam trans- 
ire cœpisse; dicique armenium regem in Cappadociam 
impetum esse facturum : putavi^ pro nostra necessitu- 
dine, me hoc ad te scribere oportere. Publiée propter 
duas causas nihil scripsi : quod et ipsum Commagenum 
legati dicebant ad senatum statim nuntios litterasque mi- 
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Ne vous imaginez pas que Favonius n'ait été rejeté 
que par des gens méprisables : les plus honnêtes gens 
lui ont refusé leurs suffrages. 

Votre Pompée s'oppose ouvertement à ce que César 
conserve sa province avec une armée, et soit en même 
temps consul. Son sentiment néanmoins est qu'un décret 
du sénat ne serait point à présent de saison. Mais Sci- 
pion veut qu'on ne laisse pas de rapporter l'affaire des 
Gaules aux calendes de mars , et qu'on n'y joigne pas 
d'autre affaire. Ce dernier avis chagrine Balbus Corné- 
lius , et je suis même informé qu'il en a fait des plaintes 
à Scipion. 

Calidius s'est défendu avec beaucoup d'éloquence : 
mais il a paru assez froid dans son accusation. 

LETTRE CCXII. 

Du camp près d'Iconium , 3o août 70s. 
M. T. CICÉRON A M. CATON. 

Le 3o août 9 il arriva dans mon camp, près d'Iconium, 
uoe ambassade d'Antiochus de Commagène, pour m'ap- 
prendre que le fils du roi des Parthes, celui qui a épousé 
la soeur du roi d'Arménie, s'est avancé jusqu'à l'Euphrate 
avec une grande armée de Parthes et des renforts con- 
sidérables d'autres peuples. Déjà il commençait à fran- 
chir l'Euphrate, et l'on annonçait que le roi d'Arménie 
ferait une incursion en Cappadoce. Tai cru, d'après notre 
liaison, devoir vous l'écrire sur-le-champ. Deux raisons 
m'ont empêché d'en faire l'objet de rapports officiels. 
C'est d'abord que les députés eux-mêmes annonçaient 

7- 
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sisse; et existimabam, M. Bibulum proconsulem, qui 
cîrciter idus sextiles ab Ëpheso in Syriam navibus pro- 
fectus eraty quod secundos yentos habuisset, jam in pro- 
vinciam suam pervenisse; cujus litteris omnia certiora 
perlatum irt ad senatum putabam. Mihi, ut in hujus» 
niodi i*e tantoque bello, maximae curae est, ut, qu9co- 
piis et opibus tenere vix possimus, ea mansuetudine et 
continentia nostra, sociorum fidelitate teneamus. Tu 
velim , ut consuesti , nos absentes diligas et defendas. 



EPISTOLA CCXIII. 

(addiT.. III.6.) 
Scrib. in itinere per Gappadociam initio mensis sept., A. Y. C. 702. 

M. T. CICERO APPIO PULCHRO S. D. 

Qdum meum factum cum tuo comparo , etsi non ma- 
gis mihi faveo in nostra amicitia tuenda j quam tibi , ta- 
nien multo niagis meo facto delector, quam tuo. 

Ego enim Brundisii quaesivi ex Phania, cujus mihi 
yidebar et fidelitatem erga te perspexisse , et nosse lo< 
cum , quem apud te is teneret , quam iu partem proyin- 
ciae maxime putaret te yelle, ut in succedendo primum 
yenirem. Quum ille mihi rcspondisset, nihil me tibi 
gratius facere posse , quam si ad Sidam nayigassem : 
etsi minus diguitatis habebat ille adyentus, et ad muU 
las res mihi minus erat aptus , tamen ita me dixi factu* 
rum. 
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que le roi de Commagène avait envoyé au sénat; c'est , 
d'un autre côté, que je pensais que le proconsul M.. Bi- 
bulus, qui est parti d'Éphèse pour la Syrie vers le 1 3 août, 
devait déjà être arrivé dans sa province, le vent. lui ayant 
été favorable : or, il était naturel que ses rapports ias-!' 
truisissent le sénat. Dans de pareilles circonstances, 
à l'approche d'une guerre si terrible, ma principale af- 
faire est de conserver, par la douceur, la modération, la 
fidélité des alliés, ce que nous pouvons à peine retenir 
par nos troupes et nos finances. Quant à vous, faites 
comme par le passé : aimez votre ami absent, et défen- 
dez-le. 

LETTRE CCXIII. 

Kd se rendant en Gappadoce, dans le commencement de septembre 702. 
M. T. GIGlÊfiOIf A APPIUS PULCHER. 

Lorsque je compare votre conduite à la mienne, il 
me semble que, sans juger plus favorablement de mes 
intentions que des vôtres , j'ai raison d'expliquer le fait 
à mon avantage. 

En premier lieu, croyant connaître la fidélité de Pha- 
nias et la confiance que vous avez en lui, je lui de- 
mandai à Brindes dans quelle partie de la province il 
croyait que vous souhaitiez de me voir en arrivant 
pour vous succéder. Il me répondit que je ne pouvais 
rien faire qui vous fût plus agréable que dé débarquer à 
Side; et quoique cette arrivée fut non-seulement moins 
solennelle, mais qu'elle me fût moins commode par un 
grand nombre de raisons, je le lui promis. 
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Idem ego quum L. C. Jium Corcyrae convenissein , 
hominem ita tibi conjunci jm , ut mibi, cum îllo quum 
loquerer, tecum loqui vi'Srer : dixi ei , me ita facturum 
esse, ut in eam partem, «^uam Phania rogasset, primum 
venirem. Tune ille mihi ^ uum gratias egisset , magnopere 
a me petivit^ ut Laod. ^am protinus irem : te in prima 
provincia velle esse, ut quam primum decederes : quin, 
ego nisi successor essem, quem tu cuperes videre, te 
antea , quam tibi successum esset , decessurum fuisse : 
quod quidem erat consentaneum cum iis litteris , quas 
ego Romae acceperam : ex quibus perspexisse mihi vi-; 
debar, quam festinares deçedere. Respondi Clodio, me 
ita esse facturum , ac mutto quidem libentius ^ quam si 
illud esset facrendum , quod promiseram Phania^ 



Itaqueet consilium luutavi^ et ad te statim mea manu 
scriptas litteras misi : quas quidem ex tuis litteris inteilexi 
satis mature ad te esse perlatas. Hoc ego meo &cto vaide 
delector. Nihil enim potuit fieri amantius. Considéra aune 
vicissim tuum. Non modo tu ibi non fuisti , ubi me quam 
primum videre posses^ sed eo discessisti , quo ego te ne 
persequi quidem possem triginta diebus, qui tibi ad 
decedendum lege (ut opinor) Cornelia constitutiessent; 
ut tuum factum illis, qui^ quo animo iAter nos sinuis^ 
ignorant 9 alieni hominis, ut lenissime dicam, et fugien- 
tis congressum; meum vero conjunctissimi et amicissimi 
esse videatur. 
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Ensuite, m'étant trouvé àjËprcyre avec L. Clodius , 
doBt je connaissais si bien l'attachement pour vous, qu'en 
lui parlant je m'imaginais vo|;^ parler à vous-même , 
je l'assurai que je ne manquç^is point de me rendre 
d'abord dans le lieu que Phanist,^ m'avait proposé. Après 
m'en avoir fait des remercîmens II me pressa beaucoup 
d'aller promptement à Laodicée, en me disant que vous 
souhaitiez de ne pas trop vous enfermer d^ns la pro- 
vince , afin que rien ne retardât votre départ. Il ajouta 
même que si vous aviez eu tout autre successeur, que vous 
n'eussiez pas souhaité de voir, vous n'auriez pas attendu 
son arrivée pour partir : ce qui s'accordait avec les lettres 
que j'avais reçues de Rome, par lesquelles on m'avait mar- 
qué combien vous hâtiez votre départ. J'assurai Clodius 
que je suivrais son conseil, et plus volontiers même que 
je n'aurais exécuté la promesse que j'^a vais faite à Phanias. 

Ainsi , ayant changé de projet , je vous écrivis aussitôt 
de ma propre main, et j'eus lieu de croire par votre ré- 
ponse que vous aviez reçu assez tôt ma lettre. Dans cette 
conduite je ne vois rien dont je ne doive m'applaudir, 
car il n'y pouvait entrer plus d'amitié. Considérez main- 
tenant la vôtre. Non-seulement vous ne vous êtes pas 
rendu dans les lieux où vous pouviez me voir ; mais vous, 
vous en êtes éloigné si fort, qu'en mettant à vous suivre 
les trente jours qui vous ont été donnés pour votre dé- 
part, par la loi, si je ne me trompe, de Cornélius, je 
n'aurais pu espérer de vous joindre : de sorte qu'aux yeux 
de ceux qui ne connaissent point le fond de nos senti- 
mens mutuels , voire conduite aurait passé pour celle 
d'un homme mal disposé , qui voulait éviter notre en- 
trevue ; et la mienne , pour celle de l'ami le plus tendre 
et le plus ardent. 
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Ac mibi tamen aote, quam in proTinciain venirem^ 
rtddâUd suot a te Htierae, quîbus etsi te Tarsmn profi- 
cisci demonstrabas, tameo mihi non dubiam spem meî 
coavenîendi aflferebai»; quum înterea, credo equidem , 
malivoli bomines (late enîm patet boc vitium), sed ta- 
men probabilem materiam nacti serroonis, ignari mes 
coostaotiae, conabantur alienare a te voluntatem meam : 
qui te forum Tarsi agere, statuere multa, decemere, 
judicare dicerent, quum posses jam suspicari, tibi esse 
successum; quae ne ab iis quidem fieri scièrent, qui 
brcvi tempore sibi succedi putarent. Horum ego sermone 
non movebar. Quin ^'etiam (credas mihi velim) si quid 
tu ageres, levari me putabam molestia; ex annua pro- 
vincîa, quae mibi longa videtur, prope jam undecim- 
mensium provinciam factam esse gaudebam, si absenti 
mihi unius mcnsis labor detractus esset. Illud (vere di- 
cani) me movct, in tan ta militum paucitate abesse très 
cohortes^ quae sint plenissimae; nec me scirc ubi sint. 



Moles tissi 1110 autcin fero, quod, te ubi visurus sim^ 
nesoio : ooquo ad te tardius scripsi, quod quotidie te 
ipsuiii exsportaliiiiii : quum iiitoi*ea ne litteras quidem 
ullas aroepii qiuu nie doreront ^ quid ageres, aut ubi 
le visurus esseni. llaqm* viriini forleni, mihique in pri- 
niiî^ prohaluin , Aut^mnun , privlictum i vocatorum , misi 
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Cependant j'avais reçu de vous, avant mon arrivée 
dans la province , des lettres, où vous m'assuriez qu\à ta 
vérité vous quittiez Tarse , mais que vous ne comptiez 
pas moins que nous pourrions nous joindre : taudis que 
des personnes mal Intentionnées (je me le persuade, du 
moins, car je sais que ce vice n'est que trop commun), 
trouvant l'occasion de satisfaire leur malignité , et ne 
connaissant point ma constance, s'efforçaient de me 
prévenir contre vous, m'assuraient que vous vendiez 
la justice à Tarse, que vous y faisiez des règlemens 
nouveaux, et que vous y portiez des décrets et des sen- 
tences, dans un temps oîi vous ne pouviez pas ignorer 
tout-à-fait que vous aviez un successeur, quoique cela ne 
se fasse pas même lorsqu'on s'attend à voir bientôt celui 
qui doit nous succéder. Ces discours ne faisaient aucune 
impression sur moi. Je regardais même (faites-moi la 
grâce de le croire) tous les soins que vous pouviez 
prendre, comme une diminution d'embarras pour mon 
administration, et je pensais avec joie que si l'on me 
retranchait un mois de travail, mon office, qui est an- 
nuel et dont la longuein* m'effrayait déjà , ne serait plus 
qu'un office de onze mois. Mais , pour m'expliquer net* 
tement , c'est encore un sujet de chagrin pour moi , 
lorsque les troupes sont en si petit nombre , de ne pas 
trouver les trois meilleures cohortes, et de ne pas savoir 
oii elles sont. 

£ufiu , je ressens une véritable peine d'ignorer encore 
oîi je pourrai vous voir. Je ne me suis pas pressé de vous 
écrire, parce que je vous attendais tous les jours; et vous 
n'avez pas pris soin de m'apprendre par un mot de lettre 
ce que vous faisiez ni où je pouvais espérer de vous trou- 
>'er. J'ai pris donc le parti de vous envoyer Antoine, 



/ 
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ad te, cui , si tibi videretur, cohortes traderes , ut , dum- 
tempus anni esset idoneum , aliquid negotii gerere pos- 
sem. In quo, tuo consilio ut me sperarem esse usurum, 
et amicitia oostra, et litterae tuae fecerant : quod ne 
nunc quidem despero. Sed ptane, quando aut ubi te vi- 
surus sim , nisi ad me scripseris , ne suspicari quidem 
possum. Ego y ut me tibi amicissimum esse ^ et aequi et 
iniqui intelligant, curabo. De tuo in me animo iniquis 
secus eKÎstimandi videris nonnihil loci dédisse. Id si 
correxeris , mihi valde gratum erit. 



Et ut habere rationem possis, quo loco me, salva 
lege Cornelia, convenias, ego in provinciam venipridie 
kalend. sext.; iter in Ciliciam facio per Cappadociam ; 
castra movi ab Iconio pridie kalend. sept. Nunc tu et 
ex diebus et ex ratione itineris, si putabis me esse con- 
veniendum, constitues, quo loco id commodissime fieri 
possit , et quo die. Vale. 



eJUyi.^.. 
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qui commande les vétéraos ; c'est un homme de cœur et 
de confiance, qui recevra de vous les cohortes, si vous 
jugiez à propos de les lui remettre; mon but est d'entre- 
prendre quelque chose, tandis que la saison le permet. 
Votre amitié et vos lettres mêmes m'avaient fait espérer 
là dessus le secours de vos conseils ; c'est une espérance 
que je ne perds point encore : mais si vous ne prenez la 
peine de m'écrire dans quel temps et dans quel lieu je 
puis vous voir, vous sentez bien que je ne puis pas le 
deviner. Je vous proteste que ma conduite ne laissera 
douter ni aux gens bien disposés , ni à ceux qui ne le 
sont pas, que je ne vous sois très-attaché. Pour vous , il 
semble que vous ayez donné aux esprits qui le sont mal , 
quelque sujet de ne pas bien juger de vos sentimens 
pour moi , et si vous voulez me faire beaucoup de plai- 
sir, vous ôterez tous ces prétextes de malignité. 

J'ai voulu vous mettre en état de choisir le lieu où 
vous pourrez me voir, sans blesser la loi Cornelia. Je 
suis arrivé dans la province le dernier jour de juillet. 
Je me rends dans la Cilicie par la Cappadoce , et je suis 
parti d'Icouium le dernier jour d'août. Si vous jugez à 
propos de me venir trouver, c'est à vous de régler, sur 
Tordre et sur les jours de ma marche, dans quel lieu et 
qael jour cela vous sera plus commode. Adieu. 
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EPISTOLA CCXIV. 

(«d AU., III, i8.) 

Scrib. io caslris ad Cybûlra initîo mensis sept , A. V. C. 709. 

CIGERO ATTICX) SAL. 

QuAM vellem Romae esses ^ si forte non es. Nihil enim 
i;erti habebamus^ nisi accepissemus tuas litteras a. d. 
XIV kalend. sext. datas : in quibus scriptum essel j te in 
Epirum iturum circiter kalend. sextiles. Sed sive Romae 
es^ sive in Epiro^ Parthi Euphraten transierunt duce 
Pacoro, Orodis, re^is Parthorum^ filio, cunctis fere co- 
piis. Bibulus nondum audiebatur esse in Syria. Cassius 
in oppido Antiochiae cum omni exercitu. Nos in Cappa- 
docia ad Taurum cum exercitu ad Cybistra. Hostis in 
Cyrrbestica j quae Syriae pars proxima est provinciae meae. 



His de rébus scripsi ad senatum : quas litteras ^ si 
Romae es^ videbis, putesne reddendas : et multa, imo 
omnia : quorum KBq>xXûciovj ne quid inter caesa et por- 
recta, ut aiunt, oneris mihi addatur aut temporis. No- 
bis enim, hac infirmitate exercitus, inopia sociorum, 
praesertim fidelium, certissimum subsidium est hiems. 
Ea si venerit, nec illi ante in meam provinciam trans- 
ierint ^ unum vereor, ne senatus propter urbanarum re- 
rum meluni Pompoium uolit dimitterc. Quod si aliuni 
ad ver mitlit, non laboro : iiohis modo temporis ne quid 
prorogclur. 
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LETTRE CCXIV. 



Ail camp près de Cybistra, au commencement de septembre 702. 

CICÉRON A ATTICUS. 

Que je souhaiterais que vous fussiez à Borne ! peut- 
être y serez-vous encore ; je ne sais autre chose là dessus, 
que ce que vous me mandiez dans votre lettre du 19 juil- 
let, que vous partiriez pour TÉpire vers le commence- 
ment d'août. Mais , soit que vous soyez à Bome ou en 
Épire^ vous saurez que les Parthes, commandés par Pa- 
corus, fils du roi Orodes« ont passe TEuphrate avec 
presque toutes leurs forces. On ne dit point encore que 
Bibulus soit arrive en Syrie. Cassius s'est jeté dans An- 
tioche avec ses troupes. Pour moi , je suis campé auprès 
de Cybistra , ville de Cappadoce, du côté du mont Tau- 
rus. Les ennemis sont dans la Cyrrhestique , partie de 
la Syrie qui confine avec ma province. 

J'écris là dessus au sénat. Si vous êtes encore à Rome, 
vous lirez ma lettre, et vous verrez s'il est à propos de 
la rendre. J'ai encore plusieurs autres choses à vous re- 
commander, ou plutôt je vous recommande en général 
mes intérêts. Prenez garde surtout que, lorsque nous y 
penserons le moins, on ne me laisse dans une place dont 
je ne saurais sortir trop tôt. Car, ayant une armée si 
faible, et un si petit nombre d'alliés dont je sois sûr, 
tout ce que je puis espérer, c'est que les Parthes n'en- 
treront point de cette campagne dans la Cilicie. Quand 
IViver sera une fois venu, je n'aurai plus qu'une chose 
à craindre, c'est que dans la conjoncture présente, où 
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Haec igilur, si Romae es : sin abes^ aut etiam siades, 
haec negotla sic se habent. Stamus animis, et quia con- 
siliis , ut videmur, bonis utimur, speramus etiam manu. 
Tuto consedimus, copioso a frumento, Ciliciam prope 
conspiciente, expedito ad mutandum, loco; parvoexer- 
ci tu, sed, ut spero, ad benivolentiam erga nos consen- 
tiente : quem nos, Dejotari adventu cum suis omnibus 
copiis, duplicaturi eramus. Sociis multo fidelioribus uti- 
mur, quam quisquam usus esset : quibus incredibilis 
videtur et nostra mansuetudo et abstinentia. Delectus 
habetur civium romanorum. Frumentum ex agris in loca 
tuta comportatur. Si fuerit occasio, manu; sin minus, 
locis nos defendemus. 



Quarc bono animo es. Video enim te, et, quasi 
coram adsis, ita cemo avjxzâ^eiav amoris tui. Sed te 
rogo (si uUo pacto fieri poterit) , si intégra in senatu 
nostra causa ad kalend. jan. manserit, ut Bomaesis mense 
januario. Profecto nihil accipiam injuriae, si tu aderis. 
Âmicos consules habemus, nostrum tribunum plebis 
Furnium. Verum tua est opus assiduitate, prudenlia, 
gratia. Tempus est necessarium. Sed turpe est, me plu» 
ribus verbis agere tecum. 
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la république est menacée de quelques troubles , le sénat 
ue veuille pas laisser éloigner Pompée : mais , pourvu 
qu'on en envoie quelqu'autre au printemps, et que je 
ne sois pas continué, cela m'est égal. 

Voilà donc ce que je vous recommande, en cas que 
vous soyez à Rome; mais, quelque part que vous soyez ^ 
il faut vous rendre compte de l'état où je me trouve. 
Je suis plein d'assurance ; et , comme j'ai pris, ce me sem- 
ble, de bonnes mesures, j'espère que la fortune me se- 
condera. Nous sommes campés fort près des frontières 
de la Ciiicie, dans un poste fort avantageux, où nous 
avons des vivres en abondance, et où nous sommes maî- 
tres, des passages. Mon armée n'est pas nombreuse, mais 
elle m'est fort affectionnée , elle sera bientôt doublée par 
celle de Déjotaire. Je suis beaucoup plus sûr de nos 
alliés, qu'aucun autre ne le pourrait être : ils sont char- 
més de ma douceur et de mon désintéressement. Je fais 
prendre les armes aux citoyens romains qui sont dans 
cette province; je fais transporter le blé dans les 
places; enfin, je suis en état de combattre l'ennemi si 
j'en trouve l'occasion, ou de l'empêcher du moins de 
me forcer. 

Je vous mande tout ce détail , afin de vous rassurer ; 
car je connais votre cœur, et je vois d'ici les inquiétudes 
que je vous cause. Mais je vous prie instamment de 
faire tout ce que vous pourrez pour être à Bome au com- 
mencement de janvier. Pourvu que mon affaire ne soit 
pas décidée avant ce temps-là, elle le*sera, comme je le 
souhaite, si vous êtes alors de retour. J'aurai pour moi 
les deux consuls et le tribun Furnius ; je compte néan- 
moins encore plus sur votre zèle, sur votre habileté et 
sur votre crédit. Il n'y aura plus alors de temps à per- 
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(^cerones nostri sunt apud Dejotarum ; sed, si opus 
frrit, fkfluceiitur Rhodum. 

Tu, si es Romae, ut soles, diligentissime; si in Epîro, 
mtlte tamen ad nos de tuis aliquem tabellarium, ut et 
tu, quid nos agamus, et nos, quid tu agas, quidque 
acturus sis, scire possimus. 

Ego tui Bruti rem sic ago , ut suam ipse non ager«t. 
Sed jam exhibeo pupillum , neque defendo. Sunt enim 
negotia et lenta et inania. Faciam tamen satis, tibi qui- 
dem, rui difficilius est, quam îpsi. Sed certe satisfaciam 
ulriqiie. 



EPISTOLA CCXV. 

(addiv.,XV, 7.) 

Scrib. in castris ad Cybistra Cappadociœ raense sept., A. V. C. 70a. 

M. T. CICFRO, PROCOS., C. MARCELLO, COS. DESIGN., 

«. P. D. 

Maxima sum Iretitia affectus, quum audivi, te consu- 
lem fac^tuiii esse : cumque honorem tibi deos fortunare 
volo, aU|ue a le pro lua parentisque tul dignitate admi- 
nistrari. Num quum te scmperamavi dilexique, tummei 
amaiilissimuni roguovi in omni varietate rerum mea- 
ruiii; tiim pulris hii pinribus beneficiis vel defensus tri- 
stibus toinporibus, \v\ ornatus secundis,.et sum totus 
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dre; mais ce serait faire tort à notre amitié, que de vous 
presser davantage. 

Mon fils et notre neveu sont toujours chez le roi Dé- 
jotaire y mais nous les enverrons à Rhodes , s'il le faut. 

Si vous êtes encore à Rome, écrivez- moi avec votre 
exactitude ordinaire; et si vous êtes en Epire, ne laissez 
pas de nous envoyer quelqu'un de vos gens, afin que 
nous puissions avoir de vos nouvelles, et vous en don- 
ner des nôtres. 

Je m'emploie pour Rrutus avec plus d'ardeur qu'il 
ne le ferait lui-même; mais les affaires sont en si mau- 
vais état, que je pense à me décharger de cette tutelle. 
Cependant j'espère que Brutus sera content de moi ; je 
suis sûr du moins que vous le serez , quoique vous soyez 
sur ce qui le regarde plus difficile que lui-même; mais 
je i^ponds que vous le serez tous deux. 

LETTRE CCXV. 

Au camp près Cybistre, en Cappadoce, septembre 7 ou. 

M. T. CTCIÉROIV, PROCONSUL, A C. MARCELLUS, 

CONSUL DÉSIGNIÉ. 

J'ai ressenti une joie extrême en apprenant que vous 
aviez été créé consul. Je prie les dieux de vous faire 
trouver dans ce glorieux office autant de fortune que 
d'honneur, de rendre votre administration digne de 
votre gloire et de celle de votre père. Je vous ai tou- 
jours aimé avec beaucoup de tendresse, et j'ai reconnu 
dans les divers incidens de ma vie que vous aviez beau- 
coup d'affection pour moi. Votre père m'a comblé de 
XX. 8 
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vester, et esse debeo ; quum praesertim matris tu» , gra- 
vissimae atque optimae feminae y majora erga salutem di- 
gnitatemque meam studia, quam erant a mulîere po- 
stulanda, perspexerim. Quapropter a tepeto in majorem 
modum , ut me absentem diligas atque defendas. 



EPISTOLA CCXVl. 

(ad diy.. XV. 8.) 
.Scrib. ibideiD, meose sept., A. T. C. 70a. 

M. T. GICERO, PROCOS.y C KARCRLLO , GOLLEGJE, 

S. P. D. 

Marcellum tuum consulem factum , teque ea lœtitia 
affectum esse, quam maxime optasti, mirandum in mo- 
dum gaudeo; idque quum ipsius causa, tum quod te 
omnibus secundissimis rébus dignissimum judico; cujus 
erga me singularem benivolentiam vel in labore meo, 
vel in honore perspexi ; totam denique domum vestram 
vel salutis vel dignitatis meae studiosissiniam cupidissi- 
mamque cognovi. Quare gratum mihi feceris , si uxori 
tuae Juniae , gravissimae atque optimae feminœ , meis ver- 
bis eris gratulatus. A te id, quod suesti, peto, me ab- 
sentem diligas atque defendas. 
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bienfaits; il m'a défendu dans mes infortunes; il a con* 
tribné à mon élévation dans la prospérité. Je suis entiè- 
rement à tous deux y et je m'en fais un devoir. Ajoutez 
que j'ai reconnu dans votre mère, cette femme si bonne 
et si respectable , plus de zèle pour mon salut qu'on n'en 
devait attendre d'une personne de son sexe. Je vous de- 
mande donc avec beaucoup d'instances de me continuer 
ces sentimens, et d'embrasser mes intérêts dans mon 
absence. 

LETTRE CCXVI. 

Du roême endroit, septembre 70a. 

M. T. CICÉRON, PROCONSUL, A C MARCELLUS , 

SON COLLteUE. 

Ma joie est extrême, d'apprendre que votre cher 
Marcellus est fait consul , et que vous jouissez enfin de 
la satisfaction que vous avez le plus désirée; je m'en 
réjouis , et pour lui , et pour vous-même que je crois 
(ligne de toutes sortes de bonheur. J'ai eu l'occasion , 
dans mes prospérités comme dans mes disgrâces , de re- 
connaître l'affection singulière que vous me portez, et 
j'ai eu bien des preuves que toute votre maison s'inté- 
resse vivement à mon salut et à ma dignité. Chargez- 
vous donc de féliciter pour moi Junia votre épouse, 
dont je respecte beaucoup le caractère et la bonté ; et 
ne <^e$sez pas de m'aimer et de me défendre dans mon 
absence. 



8. 
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EPISTOLA CCXVII. 

. ibidcB, maut atpl. , A. T. C 70s. 



X. T. CICERO^ PROCOS., M. MA.RCELLO, 005., S. P. D. 

Te et pietatis in tuos, et animi in rempublicam , et 
clarissimi atque optimi consulatus, C. Marcello consule 
facto 9 fructumcepisse, vehementer gaudeo. Non dubito, 
quid praesentes sentiant : nos quidem longinqui , et a te 
ipso missi in ultimas gentes, adcœhim me hercule tolli- 
mus verissimis ac justissimis laudibus. Nam quum te a 
pucritia tua unice dilexerim, tuque me in omni génère 
semper amplissimum esse et volueris et judicaris : tum 
hoc vel tuo facto, vel populi romani de te judicio, 
multo acrius vehementiusque diligo; maximaque laetitia 
afQcior , quum ab hominibus prudentissimis , virisque 
.optimis , omnibus dictis , factis , studiis , institutis , vel 
me tui similem esse audio, vel te mei." 



Unum vero si addis ad praeclarissimas res consulatus 
tui I ut aut mihi succédât quam primum aliquis, aut ne 
quid accédât teinporis ad id, quod tu mihi et senatus- 
consulto et lege finisti : omuia me per te consecutum 
putabo. Cura ut valeas, et me absentem diligas atque 
defendas. Quœ mihi de Parthis nuntiata sunt , quia non 
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LETTRE CCXVII. 

Du même endroit, septembre 70a. 
M. T. CICÉROXÏ, PROCOaSUL, A M. MARCELLUS, CONSUL. 

C'est une grande joie pour moi, de vous voir recueil- 
lir, dans l'élection de C. Marcellus au consulat, le fruit 
de votre tendresse pour ceux qui vous appartiennent, 
avec celui de votre attachement pour la république et 
des grandes actions de votre propre consulat. Je ne 
doute point de ce qu'on en pense à Rome ; mais nous 
qui sommes éloignés, et que vous avez envoyés vous- 
même aux dernières nations du monde, nous élevons 
cet événement jusqu'au ciel par les louanges les plus sin- 
cères et les plus justes. Vous m'avez été fort cher depuis 
votre enfance, et, de votre côté, vous avez toujours con- 
tribué à mon agrandissement par votre inclination et 
vos suffrages : mais cette dernière action, et l'opinion 
que le peuple romain a de vous, rendent mon affection 
beaucoup plus vive et plus forte. Enfin je suis comblé 
de joie lorsque j'apprends par le témoignage de gens 
dlionueur et de prudence, que dans le langage, les ac- 
tions , les inclinations et tes principes , vous me ressem-> 
blez ou je vous ressemble. 

Si , pour surcroît aux actions très-éclatantes de votre 
consulat, vous me faisiez donner promptement un suc- 
cesseur, ou vous empêchiez qu'on ne prolonge le terme 
que vous m'avez prescrit vous-même par un décret du 
sénat et par une loi , je croirais vous être redevable de 
tout, sans exception. Prenez soin de votre santé, et ne 



ii8 aCËROmS EPISTOI^B. 

putabam a me etiam nunc scribenda esse publiée , pro- 
pterea ne pro familiaritate quidem nostra volui ad te , 
scribere, ne, quum ad consulem scripsissem , publiée 
viderer scripsisse. 



EPISTOLA CCXVIII. . 

(«ddiT.,XV,ia.) 
Scrib. ibidem, mense sept., A. Y. G. 70a. 

M. T. CIGKIIO , PROCOS. , L. PAULLO , COS. Ï)ESIG. , 9. P. D. 

Etsi mihi nunquam fuit dubium, quin te populus 
romanuSy prb tuis summis in rempublicam tneritis et 
pro atnplissiitia fatniliae digtiitate ^ summo studio , cun* 
ctis suffragiis cotisulem facturus esset , tamen incredibili 
laetitia sum aflectus y quUm id mihi nuntiatum est ; eum- 
que honorem tibi deos fortunare volo, a teque ex tua 
majorumque tuorum dignitate administrari. Atque uti- 
nam praesens illum diem mihi optatissimum videre po- 
tuissem, proque tuis amplissimis erga me studiis atque 
beneficiis tibi operam meam studiumque navare! Quam 
mihi facultatem quum hic necopinatus et improvisus 
provinciae casus eripuit, tamen , ut te consulem, rem- 
publicam pro' tua dignitate gerentem, videre possim, 
magnopere a te peto, ut operam des, efficiasque, ne 
quid mihi fiât injurias, neve quid temporis ad meum*an- 
nuum munus accédât. Quod si feceris, magnus ad tua 
pristiila erga me studia cumulus accedet. 
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cessez pas de m'aimer ni de me défendre. J'ai reçu quel* 
ques informations qui regardent les Parthes; mais, ne 
jugeant point epcore à propos d'en écrire une lettre pu- 
blique^ je n'ai pas cru que notre amitié même fut une 
raison de vous les marquer, parce qu'il semble que les 
écrire à un consul c'est les écrire pour le public. 

LETTRE CCXVIII. 

Du même endroit, septembre 702. 
M. T. CICERON, PROCONS., A. L. PAULLUS, CONS. DESIGNA. 

Je m'étais toujours attendu que, par considération 
pour vos importans services et pour la dignité extrême 
de votre famille, le peuple rcmiain se porterait de toute 
son inclination et par des suffrages unanimes à vous faire 
consul. Cependant je n'en ai pas moins ressenti une joie 
incroyable en apprenant cette nouvelle. Je souhaite que 
les dieux vous accordent autant de succès que d'hon- 
neur , et que votre administration réponde à votre dignité 
et à celle de vos ancêtres. Que n'ai-je pu me trouver 
présent à ce grand jour, et vous marquer un zèle, vous 
rendre des services, dignes de votre amitié et de vos 
bienfaits ! La disposition imprévue qui m'a conduit dans 
ma province, m'a privé de cette satisfaction : mais je 
vous demande en grâce de me procurer le moyen de vous 
voir gouverner honorablement la république; et d'em- 
ployer tous vos soins à ne pas permettre qu'on me fasse 
d'injustice, c'est-à-dire, qu'on ajoute quelque chose au 
terme annuel de mon emploi. M'accorder cette grâce, 
ce sera mettre le comble aux anciens témoignages de 
votre amitié. 
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EPISTOLA CCXIX. 

(addir, XV, a.) 
Scrib. in itinere ex castris ad Cybistra in Ciliciam , medip sept, A. V. C, 702. 

M. T. CICERO , PROCOS. , S. P. D. COSS. PR-ffiTT. TRIfiB. 

PL. SENAT. 

S. V. V. B. E. E. Q. V. Quum pridie kalendas sexti- 
les in provinciam venissem, neque maturius propler 
itineruni et navigationum difHcultatem venire potuis- 
sem, maxime con venire ofEcio meo , reique publicœ 
conducere putavi, parare ea, quae ad exercitum^ quae- 
que ad rem militarem pertinerent. 

Quae quum essent a me cura magis et diligentia, 
quam facultate et copia ^ constituta, nuntiiqueet litterse 
de bello a Parthis in provinciam Syriam illato quotidie 
fere afferrentur : iter mihi faciendum per Lycaoniam, et 
per Isauros, et per Cappadociam arhitratus sum. Erat 
enim magna suspicio, Parthos, si ex Syria egredi^ atque 
irrumpere in meam provinciam conarentur, iter eos 
per Cappadociam, quod ea maxime pateret, esse factu- 
ros. Itaque cum exercitu per Cappadociœ partem eani, 
quae cum Cilicia continens est, iter feci, castraque ad 
Cybistra, quod oppidum est ad montem Taurum, loca- 
vi, ut Ârtuasdes, rex armenius, quocumque animoesset, 
sciret, non procul a suis finibus exercitum populi ro- 
mani esse; et Dejotarum, fidelissimum regem atque 
amicissimum reipublicae nostrae, maxime conjunctum 
haberem, cujus et consilio et opibus adjuvari posset 
respublica. Quo quum in loco castra haberem, equita-i 
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LETTRE CCXIX. 

Écrite sur la route du camp, à Cybistre, eu Cilicie , vers la mi-septembrc 702. 

M. T. CICÉRON, PROC. , AUX CONSULS, AUX PRÉTEURS, 

AUX TRIBUNS ET AU SÉNAT. 

Étant arrivé dans ma province le dernier jour de 
juillet , et la difficulté des chemins et des navigations 
ne m'ayant pas permis de m'y rendre plus tôt , j'ai cru 
que le devoir de mon emploi et l'intérêt de la républi- 
que m^obligeaient principalement de penser aux prépa- 
ratifs qui regardent l'armée et la guerre. 

Après m'étre acquitté de ce soin avec plus de diligence 
et de zèle que de facilité et d'abondance, recevant avis 
presque tous les jours, par des messagers et des lettres, 
de la guerre que les Parthes ont portée dans la Syrie , 
j'ai cru devoir me mettre en marche par la Lycaonie , 
risaurie et la Cappadoce : car je craignais que si les 
Parthes sortaient de la Syrie pour entrer dans ma pro- 
vince, ils ne prissent par la Cappadoce, qui est un pays 
fort ouvert. J'ai donc traversé avec mes troupes cette 
partie de la Cappadoce qui touche à la Cilicie , et j'ai 
assis mon camp à Cybistre, ville au pied du mont 
Taurus. Je voulais qu'Artuasdes, roi d'Arménie, n'ignorât 
point , quelles que fussent ses intentions , que le peuple 
romain avait une armée assez près de sa frontière. Mon 
but était aussi de me joindre au roi Déjotaire, allié très- 
fidèle et très-affectionné à la république, pour me servir 
de ses forces et de ses conseils. J'ai envoyé de là ma ca- 
valerie dans la Cilicie, afin que le bruit de mon arrivée 
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tunique in Ciliciam niisissem, ut et meus adventus iis 
civitatibus, quae in ea parte essent, nuntiatus firmiores 
animos omnium faceret, et ego mature, quid ageretur 
in Syria, scire possem : tempus ejus tridui, quod in 
his castris morabar, in magno officio et necessario mihi 
ponendum putavi. Quum enim vestra auctoritas interces- 
sisset, ut ego regem Ariobarzanem, Euseben et Philo- 
romœum, tuerer, ejusque régis salutem, incolumitatem, 
regnumque defenderem, régi regaoque praesidio essem; 
adjunxissetisque, salutem ejus régis populo senatuique 
magnac curae esse , quod nullo unquam de rege decre- 
tiun esset a nostro ordine : existimavi me judicium ve- 
struni ad regem déferre debere, eique praesidium meum, 
et fidem, et diligeutiam polliceri : ut, quum salus ipsius, 
incolumitas regni mihi commendata esset a vobis, dice- 
ret, si quid vellet. Quae quum essem in consilio mec 
cum rege locutus, initio ille orationis suae vobis maxi- 
mas, ut debuit, deinde etiam mihi gratias egtt, quod 
ei permagnum et perhonorificum videbatur, S. P. Q. R. 
tantae curae esse salutem suam; meque tantain dili- 
geutiam adhiberc, ut et mea fides et commendationis 
vestrae auctoritas perspici posset. Atque ille primo, 
quod mihi maximae laetitiae fuit, ita mecum locutus 
est, ut nullas insidias neque vitae suae neque règne 
diceret se aut intelligere fîeri, aut etiam suspicari. 
Quum ego ei gratulatus essem , idque me gauderc 
dixissem, cohortatus, ut recordaretur casum illum in- 
teritus paterni, et vigilanter se tueretur, atque admo- 
nitu scnatus consuleret saluti suae, tum a me discessit 
in oppidum Cybistra. Postero autem die cum Âriarathe, 
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put servir à confirmer les esprits dans toules les villes 
de ce quartier y et que les nouvelles de la Syrie pussent 
venir plus promptement jusqu'à moi. Mais, passant trois 
jours dans ce camp, j'ai jugé à propos de les employer à 
remplir un devoir également important et nécessaire. 
Vous m'avez chargé par votre autorité de prendre la dé- 
fense du roi Ariobarzaue , ce prince dévoué et ami des 
Romains. Son salut, sa sûreté et la conservation de sa 
couronue, sont des intérêts précieux dont vous vous êtes 
reposés sur moi. Vous m'aviez remis le soin du roi et du 
royaume , et vous aviez ajouté que le sénat et le peuple 
romain prenaient le salut de ce prince fort à cœur; ce 
qui est sans exemple dans aucun décret en faveur des 
rois. J'ai jugé que je devais lui faire connaître vos sen^ 
timens , et lui promettre mon secours , mon zèle et .ma 
protection ; afin que , n'ignorant pas l'intérêt que vous 
prenez à son salut et à sa conservation , il me déclarât 
ce qu'il désire. Je lui ai fait cette- déclaration dans mon 
conseil. U a commencé son discours par les remercimens 
qu'il vous devait. Ensuite il m'en fait à moi-même, en me 
témoignant combien il se croyait honoré du soin que le 
sénat et le peuple romain prenaient de son salut, et de 
m'y voir apporter tant de zèle; qu'il ne pouvait douter 
de ma protection et de l'autorité de votre recommanda- 
tion. Dans ce moment, j'ai reconnu avec joie, à la ma- 
nière dont il m'a parlé , qu'il ne croyait ni sa vie ni ses 
états menacés d'aucune trahison, et qu'il était même là 
dessus sans aucune défiance. Je l'en ai félicité; je lui ai 
(lit que je m'en réjouissais beaucoup ; je l'ai exhorté à se 
souvenir du malheur qui avait fait périr son père, à 
veiller sur ses propres intérêts ; enfin , à prendre soin do 
son salut, suivant l'avis du sénat. Il m'a quitté là des- 
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(iratre suo, el cum paternis amicis majoribus natu ad 
me in castra venit, perturbât usque et flens, quum idem 
et frater faceret et amici, meam fidem, vestram com- 
mendationem implorare cœpit. 



Quum admirarer, quid accidisset iiovi, dîxit ad se 
iudicia manifestarum insidiarum esse delata , quae essent 
ante adveutum meum cM^cultata, quod ii, qui ea pate£si- 
cere possent^ propter metum reticuissent; eo autem 
tempore spe mei praesîdii complures ea, quœ scirent, au- 
dacter ad se detuiisse; in his amantissimum sui, summa 
pietate praeditum, fratrem dicere ea, quae is me quo- 
que audiente dicebat, se sollicitatum esse, ut regnare 
veiiet : id vivo fratre suo accipere non potuisse : se ta* 
mcn ante illud tempus eam rem nunquam in médium , 
propter periculi metum, protulisse. Quae quum esset 
locutus, monui regem , ut omnem diligentiam ad se con- 
servandum adhiberet; amicosque patris ejus atque avi 
judicio probatos hortalus sum, régis sui vitam, docti 
casu acerbissimo patris ejus, omni cura custodiaque 
defenderent. 

Quum rex a me equitatum cohortesque de exercitu 
meo postularet, etsi intelligebam, vestro senatuscon- 
sulto non modo posse me id facere, sed etiam debere, 
tamen, quum respublica postularet, propter quotidianos 
ex Syria nuntios, ut quam primum exercitum ad, Cili- 
cice fines adducerem; quumque mihi rex, patefaclis 
jam insidiis, non cgcre exercitu populi romani, scd posse 
se suis opibus defendore videretur : illum cobortatus 



LETTRES DE CICÉRON. laS 

sus, pour retourner à la ville de Cybistre. Le lendemain 
il est revenu à moi dans mon camp, avec Ariarathe, 
son frère, avec les amis de son père et ses plus anciens 
serviteurs. Il a paru troublé ; il a versé des larmes. Son 
frère et ses amis n'en versaient pas moins. Enfin il s'est 
mis à implorer votre recommandation et mon secours. 

A l'étonnement que j'ai marqué de ce qui pouvait être 
arrivé de nouveau , il m'a dit qu'on lui avait donné des 
preuves d'une trahison certaine ; qu'elles avaient été ca- 
chées avant mon arrivée, parce que ceux qui auraient pu 
les révéler avaient été retenus par la crainte ; mais que 
l'espérance de ma protection les avait engagés à parler 
hardiment : que son frère , dont il était fort aimé, disait 
lui-même , comme il l'a répété en effet devant moi, qu'on 
l'avait sollicité de s'emparer de la couronne , et cela par 
la mort d'Ariobarzane ; mais que jusqu'alors la crainte 
l'avait empêché de le déclarer. Après avoir entendu ce 
discours, j'ai recommandé au roi de ne rien négliger 
pour sa conservation , et j'ai exhorté ses amis , dont la 
fidélité est éprouvée par l'opinion de son père et de son 
aïeul , à défendre avec toutes sortes de soins et de pré- 
cautions la vie de leur roi , instruits comme ils le sont 
par la cruelle aventure de son père. 

Ariobarzane m'a demandé un corps de cavalerie et quel- 
ques cohortes de mon armée. J'aurais pu lui accorder ce 
secours en vertu de votre décret , et m'y croire même 
obligé ; mais , sur les nouvelles que je recevais chaque 
jour de la Syrie, je me trouvais forcé, pour l'intérêt de la 
république, de faire avancer promptement mon armée 
vers les frontières de Cilicic. D'ailleurs , la conjuration 
étant découverte , il m'a semblé que le roi n'avait plus 
besoin de l'armée du peuple romain , et que ses propres 
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sum, ut in sua vita conservanda primum regnare disce- 
ret; a quibus perspexisset sibi insidias paratas, in eos 
uteretur jure regio; pœna afHceret eos, quos necesse 
esset; reliques metu liberaret; praesidio exercitus mei 
ad eorum, qui in culpa essent, timorein potius, quam 
ad contentionem uteretur. Fore autem, utomnes, quum 
senatusconsultum nossent , intelligerent , me régi , si 
opus esset, ex auctoritate vestra praesidio futurum. Ita 
confirmato illo, ex eo loco castra movi, iter in Ciiiciam 
facere institui ; quum^hac opinione e Cappadocia disce- 
derem, ut consilio vestro, casu incredibili ac paene dt- 
vino, regem, quem vos honorificentissime appellassetis , 
nullo postulante, quemque meae fidei commendassetis , 
et cujus salutem magnae vobis curae esse decrevissetis , 
meus adventus praesentibus insidiis liberarit. Quod ad 
vos a me scribi non alienum putavi, ut intelligeretis 
ex iis, quae paene acciderunt, vos multo ante, ne ea acci- 
derent, providisse : eoque vos studiosius féci certiores, 
quod in rege Ariobarzane ea mihi signa videor virtutis, 
ingenii, fidei, benivoientiaeque erga vos perspexîsse, ut 
non sine causa tantam curam diligentiamque in ejus vos 
salutem videamini contulisse. 
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forces lui suffisaient pour se soutenir. Je l'ai donc exhorté 
à commencer, pour la conservation de sa vie , par ap- 
prendre à régner ; à faire usage de l'autorité royale 
contre ceux qu'il trouverait coupables ; à punir ceux qui 
devaient l'être , et à délivrer les autres de leurs craintes : 
enfin , à faire valoir la protection de mon armée pour 
effrayer plutôt les coupables que poui* en venir à la vio- 
lence; parce que, aussitôt qu'on serait informé du décret 
du sénat , tout le monde comprendrait que , dans le be- 
soin, je ne manquerais pas de prendre sa défense en votre 
nom. L'ayant ainsi raffenni , j'ai levé mon camp, et j'ai 
pris ma marche vers la Cilicie , avec la satisfaction de 
penser que par un événement incroyable et presque di- 
vin , qui doit être rapporté néanmoins à votre prudence, 
mon arrivée a sauvé d'un péril présent un roi que vous 
avez traité volontairement avec beaucoup d'honneur, 
que vous avez recommandé à ma protection , et dont 
vous avez déclaré par un décret que vous preniez la 
conservation fort à cœur. J'ai cru qu'il était convenable 
de vous en écrire , pour vous donner la satisfaction de 
reconnaître, par ce qui est presque arrivé, que long- 
temps auparavant votre prudence a fait ce qui était né- 
cessaire pour le prévenir : et je vous en informe avec 
d'autant plus de satisfaction , que je crois avoir reconnu 
dans le roi Ariobarzane des marques de vertu , d'esprit, 
de fidélité et d'attachement pour vous, qui me font juger 
que vôtre attention et vos soins pour son salut ne sont 
pas des faveurs accordées sans raison. 
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KIMSTOI.A CCXX. 

^utl Ail., V, 19.; 

Stiib. lu ililicia, |MMt xi kal. ocL, A. V. C. 70a. 

<:u:mu) attico sal. 

i >it.sKiN.\K.v!vi jain epistolam eain, quam puto te modo 
mU'^i.sm', M'riplaiu mea manu, in qua omnia conti- 

iiiiii , i|iiiiiii sulûto Appii tabellarîus a. d. xi kalend. 

\i\*U. sopliino quadragosimo die Roma celeriter (hui 

nu luti^o! ") nùlù tuas littcras reddidit. Ex quibus non 

'uluu», quin tu Poinpoiuin exspectaris, dum Ârimino 

'wluvl, r( jani ii\ Kpirum profectus sis: magisque ve- 

K\H- , iil sirilûs, 110 in Kpiro sollicitus sis non minus, 

(d.tlll lti»S liu* suuuis. 

I V Viilunii» uoiiiinc soripsi ad Philotimum, ne appel- 

liju.jiN lUKslii ùmani ad te ptTveuisse iaetor, magis- 
. l.vi.iKor. M rcliqua vVi*aoris. 

' iiK*luiii uuiin ubi ;ucuiklam esse ^^[uudeo, eamque, 

: •< uiiiii|uani Mili. t.iincd et imo • et amabilem 

iiu» ku». b'i.i j» i:i;iu- v.v'.am vuledic Patroni et 

«■>i,|i;,o}iiiii.N vjiue Je |.>i.u*ecifHs u mîlîtia labo- 

.; '»i»i .;uit.i ^^^^\' .;*iuiav. v^iiod scnois libeate te 

... ;i uili.v^r k:ilh , .jiià ^Miu .H;i'ji't> :utB dlii patruo 

. »» M.i^ui iMU'itA ^.^iitîiti. liiu|ue :11e etiaui ad- 

>.« , .;.iudi'u';;:. Viiu lUilii ii iieiiLetn non vene< 
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LETTRE CCXX. 

De la Cilicie, le 21 septembre 702. 
CICÉRON A ATTICUS. 

J'avais déjà écrit et cacheté la lettre que vous venez 
apparemment de lire, dans laquelle je vous rends compte 
de tout ce qui me regarde, lorsque j'ai reçu la vôtre, 
le ai septembre, par le messager d'Appius, qui n'est 
arrivé de Rome que le quarante-septième jour : encore 
a-t-il fait beaucoup de diligence. Le terrible éloignement ! 
Je juge, par ce que vous me mandez, que vous aurez 
attendu que Pompée ait été de retour d'Ariminum, et que 
TOUS serez à présent parti pour l'Ëpire. Je crois sans 
peine, comme vous me le marquez, que vous n'y serez 
pas moins inquiet que nous sur l'état de la république. 

J'ai écrit à Philotime de ne point faire assigner Mes- 
salla pour cette dette d'Atilianus. 

Je suis bien aise que la réputation que je me suis 
faite pendant mon voyage soit arrivée jusqu'à vous; et 
je le serai encore plus, si vous apprenez le reste de la 
même manière. 

Je suis ravi que vous soyez si charmé de votre petite 
fille. Quoique je ne l'aie jamais vue, je l'aime déjà de 
tout mon cœur, et je suis persuadé qu'elle est fort ai^ 
mable. Adieu, pour cette fois, à Patron, et à tous vos épi- 
curiens. Je me sais bon gré de ce que j'ai fait pour les 
ruines de la maison d'Épicure , puisque vous l'approuvez. 
Vous me donnez une grande marque de votre amitié, 
en m'assurant que vous êtes ravi qu'un homme qui vou- 
XX. 9 
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rat. Non credo ^ inquis. Ut libet; sed plane gaudeo; 
quoniam ro ve/j.s7qiv interest roZ ^Ooycfy. 



EPISTOLÀ CCXXl. 

(addiT., XV, I.) 

Scrib. in Cilicia, exeimte septembri, A. V. C. ^oa. 

M. T. G[GERO^ PR0C08., S. P. D. COSS.9 pRJÉTT.j 

TKlBB.y PL., SENATUI. 

S. V. y. B. E. E. Q. y. Etsi non dubie mihi nuntia- 
batur, Parthos transisse Euphraten cum omnibus fere 
suis copiis : tamen, quod arbitrabar, a M. Bibulo pro- 
consule certiora de bis rébus ad vos scribi posse , sta- 
tuebam mihi non necesse esse publiée scribere ea , quae 
de alterius provincia nuntiarentur. Postea vero quam 
certissimis auctoribus, legatis, nuntiis, litteris sum 
certior factus : vel quod tanta res erat ; vel quod non- 
dum audieramus, Bibulum in Syriam venisse; vel [quia 
administra tio hujus belli mihi cum Bibulo pœne est 
communis : quae ad me delata essent, scribenda ad vos 
putavi. Régis Antiochi Commageni legati primi mihi 
nuntiarunt , Parthorum magnas copias Euphraten traos* 
ire cœpisse. 
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lait l'emporter sur l'oncle de votre neveu, n'ait pas seu- 
lement pu être édile. Cela me fait souvenir de m'en ré- 
jouir , car je n'y avais pas pensé. Je n'en crois rien , me 
direz-vous. Croyez-en tout ce qu'il vous plaira : je vous 
avoue naturellement que j'en suis très-aise; car il y a 
bien de la différence entre une basse jalousie et une juste 
indignation. 

LETTRE CCXXI. 

Écrite de Cilicie, à la fin de septembre 701. 

M. T. CIOÈRON, PROCONSUL, AUX CONSULS, AUX PRÉ- 
TEURS, AUX TRIBUNS, AU PEUPLE ET AU SÉNAT. 

Quoique j'eusse des avis certains que les Parthes 
avaient passé l'Euphrate avec la plus grande partie de 
leurs troupes, la persuasion où j'étais que vous pour- 
riez en recevoir des nouvelles plus exactes de M. Bibu- 
lus, proconsul, m'a fait juger qu'il n'était pas néces- 
saire de vous rendre compte par des lettres publiques 
de ce qu'on me rapportait de la province d'autrui. En- 
siiite, lorsque ces rapports m'ont été confirmés par les 
voies les plus sûres, par des députés, par des messagers 
et par des lettres , j'ai cru vous devoir marquer ce que 
j'avais appris , soit parce que l'affaire est d'une si grande 
importance, soit parce que je ne sais point encore que 
Bibulus soit arrivé dans la Syrie, soit enfin parce que 
l'administration de cette guerre m'est presque commune 
avec lui. C'est des députés d'Antiochus , roi de Comma- 
gène , que j'ai d'abord appris que les Parthes avaient 
commencé à passer l'Euphrate avec des troupes nom- 
breuses. 



/ 
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Quo nuntio allato, quum essent nonnulli , qui ei régi 
minorein fidem habendam putarent , statui exspectandum 
esse, si quid certius afferretur. A. d. xiii kalend. octobr. 
quum exercitum in Ciliciam ducerem, in finibus Ly- 
caoniae et Cappadociae mihi litteraeredditas sunt a Tarcon- 
dimoto, qui fidelissimus socius trans Taurum, amicissi- 
musque populi romani existimatur : Pacorum Orodis , ré- 
gis Parthorum, filium, cum permagno equitatu parthico 
transisse Euphraten , et castra posuisse Tybœ; magnum- 
que tumultum esse in provincia Syria excilatum. Eodem 
die ab Jamblicho pbylarcho Arabum, quem homiaes 
opinantur bene sentire, amicumque esse reipublicae 
nostrae, litterae de eisdem rébus mihi redditae sunt. His 
rébus allatis , etsi intelligebam , socios infirme animatos 
esse , et novarum i^erum exspectatione suspensos : spe- 
rabam tamen , eos , ad quos jam accesseram , quique 
nostram mansuetudinem integritatemque perspexerant , 
amiciores populo romano esse factos; Ciliciam autem 
firmiorem fore , si aequitatis nostrae particeps facta esset. 
Et ob eam causam, et ut opprimerentur ii, qui ex Ci- 
licum gente in armis essent^ et ut hostis is, qui esset in 
Syria, sciret, exercitum populi romani non modo non 
cedere lus nuntiis allatis, sed etiam propius accédera, 
exercitum ad Taurum institui ducere. 



Sed, si quid apud vos auctoritasmeaponderishabet, 
in iis praesertim rébus, quas vos audistis, ego psene 
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Après cet avis, comme bien des gens s'imaginaient 
qu il y avait peu de fond à faire sur les informations du 
roi de Commagène, j'avais pris la résolution d'en attendre 
déplus certaines. Mais, le 19 septembre, conduisant mon 
armée dans la Cilicie, je reçus, vers les frontières de la 
Lycaonie et de la Cappadoce, des lettres de Tarcondi- 
niotus, qui passe pour le plus fidèle allié et le meilleur 
ami du peuple romain au delà du mont Taurus. Il m'é- 
crivait que Pacore, fils d'Orode roi des Parthes, avait 
passé l'Euphrale avec une très-nombreuse cavalerie, 
qu'il avait assis son camp à Tyba, et que la province de 
Syrie était dans un fort grand trouble. Le même jour, cette 
nouvelle me fut confirmée par d'autres lettres de Jam- 
blichus, phylarque des Arabes, qui passe aussi pour bien 
intentionné et pour fidèle ami de notre république. Sur 
ces éclaircissemens , quoique je comprisse assez que les 
dispositions de nos alliés étaient chancelantes, et que 
l'attente des évènemens les tenait comme suspendus , je 
me suis flatté que ceux chez qui je m'étais déjà fait voir, 
et qui connaissaient mes principes et mon intégrité, en 
avaient pris plus d'affection pour le peuple romain. En 
uu mot, j'ai cru que la Cilicie serait plus ferme dans 
son attachement, si elle se ressentait aussi de mon équité. 
Par cette raison, autant que pour accabler quelques Ci- 
liciens qui avaient pris les armes, et pour faire connaî- 
tre aux ennemis que nous avons dans la Syrie, qu'une 
armée du peuple romain était moins capable de reculer 
sur les nouvelles qui s'étaient répandues que d'aller au 
devant du péril , j'ai pris le parti de m'avancer vers le 
mont Taurus avec mon armée. 

Si mon crédit est de quelque poids auprès de vous^ 
(•'est dans ces circonstances que je vais m'en apercevoir. 
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cemo : magno opère vos et hortor et moneo y ut hLs 
profTiDciis seriiis vos quîdem, qoam decuit, sed ali- 
quaodo tamen consulatis. Nos cpiemadmodum instru- 
ctos, et quîbus praesidiis munitos ad tanti belli opinio- 
nem miseritis, non estis ignari. Qnod ^o negotium non 
stultitia obcaecatus, sed verecundia deterritus, non re- 
cusavi. Neque enim unquam ullum pericolum tantum 
putavi, quod siibterfugere mallem, quam veslrae aucto- 
ritati obtemperare. Hoc autem tempore res sese sic ha- 
bet, ut y nisî exercitum tantum, quantum ad maximum 
beilum mittere soletis, mature in bas provincias miseritis, 
summum periculum sit y ne amittendœ sint omnes hae 
provinciae, quibus vectigalia populi ronumi continentur, 
Quamobrem autem in hoc provinciali deleçtu spem ha- 
beatis aliquam, causa nulla est : neque multi sunt; et 
difTugiunt qui sunt, metu oblato. Et, quod genus hoc 
militum sit, judicavit vir fortissimus ; M . Bibuhis ia 
Asia: qui, quum vos ei permisissetis , delectum habere 
noluit. Nam sociorum auxiiia , propter acerbitatem atque 
injurias imperii nostri, aut ita imbecilla sunt, ut non 
multum nos juvare possint, aut ita alienata a nobis,ut 
neque exspectandum ab iis , neque committendum iis 
(luidquam esse videatur. Régis Dejotari et voluntatem, 
et copias, quantaecunque sunt, nostras esse duco. Cap- 
padocia est inanis. Reliqui reges tyrannique neque opi- 
bus satis firmi , nec voluntate sunt, Mihi in bac pauci- 
tatc militum animus certe non décrit; spero ne consilium, 
<|uidem. Quid casurum sit, incertum est. Utinam saluti 
nostrae consulere possimus ! dignitati certe consulemus. 



i 
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Je vous sollicite j je vous avertis de pourvoir enfin à la 
\ sûreté de ces provinces, auxquelles il convenait de pen- 
ser plus tôt. Vous n'ignorez pas avec quelles forces et 
] quelles munitions vous m'y avez envoyé , dans l'attente 
d'une si grande guerre. Ce n'est point en insensé qui 
manque de lumière , c'est en hoiAme modeste, que j'ai 
accepté cette commission ; car il n'y a point de péril que 
je sois plus porté à fuir qu'à me soumettre à votre au- 
torité. Dans l'état où les affaires sont ici , il est fort à 
craindre que, si vous n'y envoyez point de bonne heure 
une armée telle que vous en faites marcher pour les 
plus grandes guerres, on ne perde toutes ces provinces, 
qui font une si belle partie des revenus du peuple ro- 
main. Il y a peu de fond à faire sur les levées provin- 
ciales. Outre que les hommes y sont rares, la crainte 
fait prendre la fuite à ceux qui s'y trouvent. Le brave 
M. Bibulus vous a fait connaître le jugement qu'il porte 
de cette milice, lorsqu'il a refusé d'en lever après en 
avoir reçu de vous la permission. A l'égard des se- 
cours de nos alliés, il faut compter que leurs troupes 
sont si faibles ou si mal disposées pour nous par la 
dureté et les injustices de notre empire, qu'on n'en 
doit rien attendre et qu'on ne doit rien leur confier. 
Pour celle du roi Déjotaire, je suis persuadé que tou- 
tes, tant qu'elles sont, on peut les croire à nous au- 
tant que son affection. La Cappadoce est déserte. Le 
reste des rois et des petits tyrans est ou sans force 
ou suspect dans ses dispositions. Malgré ce petit nom- 
bre de troupes, je vous garantis que le courage ne 
me manquera pas, et j'espère que vous ne serez pas 
moins satisfaits de ma conduite; mais je ne puis vous 
répondre de l'événement. Je rendrai bon compte de ma 
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X. T. CICXAO PROCOïâCL JLPPIO FCIXHAO LMP. S. D. 

Etsi, (|ittntiim ex tuis litterà inteUigere polui, vi- 
debam . te banc «pistobm, qiram ad Urbem esses, esse 
lectumm , refirigerato jam leTÎssîmo sermone homiDum 
proviDcialimn : tamen, cpiam ta tam multis veriiîs ad 
me de improborum oratione scripsisses, ÊHrieadum mihi 
putayif ut tuis litteris brevi respoadereiiL Sed prima 
duo capita epistolae tus tacita mibi cpiodam modo relin- 
quenda suot. Nihil eaim habent, quod aut definitum 
sit aut certum, nisi me vultu et taciturnitâte sigoifi- 
casse, tibi non esse amicum;idcpiepro tribunali, quum 
aliquid ageretur, et nonnuUis in conviviis intelligi po- 
tuisse. Hoc totum nihil esse possum intelligere : sed quum 
sit nihil , ne quid dicatur quidem intelligo. Illud qui- 
dem scioy meos multos et illustres et ex superiore et ex 
aequo loco serroones habitos cum tua summa laude, et 
cum magna significatione nostrae familiaritatis, ad te 
vere potuisse deferri. 

Nam, quod ad legatos attinet, quid a me fieri poluil 
aut elegantius aut justius, quam ut sumptus egentissi- 
niarum civitatum minuerem , sine ulla imminutione di- 
gnitatis tuae, prxsertim ipsis civitatibus postulantibus ? 
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[ dignité : fasse le ciel que j'en puisse faire autant de 
notre salut ! 

LETTRE CCXXII. 

Écrite au camp, sur le territoire de Mopsuliestia , le 8 octobre 70a, 
M. T. CICiROW, PROCONSUL, A APPIUS PDLCHER , IMP. 

Quoique je juge par votre lettre que vous recevrez 
celle-ci près de Rome , et que les vains discours des gens 
de province seront alors refroidis ^ j'ai cru que, m'en 
écrivant avec tant d'étendue, je vous devais là dessus 
une courte réponse. Je passe sur deux premiers articles 
de votre lettre, parce qu'ils ne me paraissent point assez 
clairs, et que ce que j'en ai pu seulement recueillir, est 
qu'on m'accuse d'avoir témoigné, par l'air de mon vi- 
sage et par mon silence, que je ne suis pas bien disposé 
po^r vous. On a fait, dites-vous, cette remarque dans 
les occasions que j'ai eues de juger sur mon tribunal 
et dans plusieurs festins. Je comprends bien que toute 
cette accusation est une chimère; mais, étant en effet 
chimérique , je ne comprends pas même de quoi l'on 
veut parler : au contraire, je sais parfaitement qu'on a 
pu vous rapporter avec certitude quantité de discours 
publics et particuliers, que j'ai tenus ouvertement en 
votre honneur, avec de grandes marques de zèle et des 
témoignages éclatans de notre amitié. 

A l'égard des députés, par exemple, que pouvais-je 
fuire de plus agréable et de plus juste, que de diminuer 
les dépenses de plusieurs villes très-pauvres , sans don- 
ner la moindre atteinte à votre dignité, surtout lorsque 
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Nam mibi totum genus legationum , tuo nomîne profî-* 
ciscentîum , Dotum non erat. Apameae quuni essem, mul- 
tarum civitatum principes ad me detiilerunt, sumptus 
decerni legatis nimis magnos , quum solvendo civitates 
non essent. Hic ego multa simul cogitavi. Primum te 
hominem, non solum sapientem, verum etiam (ut nunc 
loquimur) urbanum , non arbitrabar génère isto legatio- 
num delectari , îdque me arbitror Synnadis pro tribunali 
multis verbis disputavisse : nimirum/AppiumClaudiura 
senatui populoque romano non Midaeensium testimonio, 
(in ea enim civitate menlio facta est), sed sua sponte 
esse laudatum; deinde me ita vidisse accidere multis, 
ut eorum causa legationes Romam venirent, sed bis 
legationibus non meminisse uUum tempus laudandi aut 
locum dari; studia mibi eorum placere, quod in tebene 
merito grati essent « consilium totum videri minime ne- 
cessarium. Si autem vellent declarare in eo ofBciuro 
suum, laudaturum me, si qui suo sumptu functusesset 
officio; concessurum, si legitimo; non permissurum, si 
infinito. Quid ex bis repreliendi potest , nisi quod addis , 
yisum esse quibusdam edictura meum quasi consulte 
ad istas legationes impediendas esse accommodatum? 
Jam non tam mibi videntur injuriam facere, si qui haec 
disputant, quam si cujus aures ad banc disputationem 
pateut. 
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j'en étais pressé par leurs sollicitations ? Je ne connais- 
sais point encore la nature de ces députations , qui se 
faisaient par rapport à vous. Pendant que JQ me trou- 
vais à Apamée , les chefs d'un grand nombre de villes 
vinrent me représenter qu'on assignait aux députés des 
sommes trop considérables , et qui surpassaient le pou- 
voir de leurs communautés. Je fis là dessus tout à la fois 
quantité de réflexions : premièrement ^ qu'il n'était pas 
probable qu'un homme non-seulement aussi sage que 
vous , mais , pour me servir du terme qui est en usage , 
aussi rempli d'urbanité , prît plaisir à ces sortes de dé- 
putations; et je crois qu'étant à Synnade, sur mon tri- 
bunal , j'expliquai assez au long ce que je pensais là 
dessus. Je me souviens d'avoir dit que si Appius Claudius 
avait reçu des louanges dans l'assemblée du sénat et de- 
vant le peuple romain , c'était , non pas sur le témoi- 
gnage des habitans de Midanum (je nommai cette ville , 
parce qu'on y avait parlé de vous), mais parce qu'on 
n'ignorait pas qu'elles lui étaient dues. J'ajoutai que, de 
toutes les députations que j'avais vu faire à Rome en 
faveur de plusieurs personnes , je ne me souvenais pas 
d'une seule à qui l'on eût donné l'occasion et le temps de 
prononcer spn panégyrique ; que je louais le zèle des 
députés , parce que je trouvais de la justice dans la re- 
connaissance qu'ils témoignaient pour vous ; mais que 
leur entreprise me paraissait peu nécessaire : enfin , que 
s'ils persistaient à vouloir vous marquer par là les sen- 
timens qu'ils vous devaient , je louerais ceux qui s'acquit- 
teraient de ce devoir à leurs propres frais , et que j'y 
consentirais volontiers s'ils s'en tenaient à des bornes 
raisonnables ; mais que je ne permettrais pas qu'ils s'en- 
gageassent daas une dépense excessive. Qu'y a-t-il 
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Jioiiiii' roiiiposui i?dk:tuin : nihil addidi, nisi quod 
jiuijluani iiir rogaruiit, qiium Samum ad me Tenisseot, 
ut de tuo ediclo totidem verbis transferrem in meum. 
Diligi'iitiiiiîiiiK' scriptum caput est, quod perbnet ad mi- 
iJu«*ridob bumptus civitatum : quo in capite sunt qu«- 
liani iiova, balutaria civitatibus, quibus ego magnopere 
diflH;lur; hoc vero, ex quo suspicio nata est, meexqui- 
kibM* aliquid, in quo te oiTeuderem, translatitium est. 
Mrque (Miiin eram tam desipiens, ut privât» rei causa 
li'^ari putaiH^m, qui et tibi non privato, et pro re non 
jM'ivata bua, sei\ publica, non in privato, sed in publico 
orbÎK terra; consilio ut gratias agerent, mittebantur : 
iiit(|ue quiini edixi, ne quis injussu mco proficisceretur, 
exclusi eos, qui me in castra, et qui trans Taurum per- 
«e(|ui non possent : nani id est maxime in luis litteris 
ridcfiduni. Quid enim erat, quod me persequerentur in 
Ciislra, 'lauiunive Iransiii^nt, quum ego Laodicea usque 
ad iconiuni iter ita fecerim, ut me omnium illarum 
diœcesiuui, qua; cis Taurum sunt, omniumque earum 
trivitatuni magistratus Icgationesque convenirent? Nisi 
l'orle postea cœperunt legare, quam ego Taurum trans- 
^resHUH liuui : (|uo(i certe non ita est. Quum enim Lao- 
(lictse, (|iium Apameae, quum Synnadis, quum Philo- 
nifli, <|uuni Iconii ()!ssem, quibus in oppidis omnibus 
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jusqu'ici à me reprocher? Mais il a paru à certaines 
gens, ajoutez- vous, que je n'ai point eu d'autre vue 
dans mon édit que d'empêcher ces députations. Je ré- 
ponds qu'une telle idée me paraît bien moins injurieuse 
pour moi que pour ceux qui seraient capables d'y trouver 
de la vraisemblance. 

J'ai composé un édit à Rome ; je n'y ai rien ajouté 
qu'à la demande des publicains, qui me prièrent, à mon 
arrivée à Samos , d'y mettre, et dans les mêmes termes, 
ce que j'y ai mis effectivement du vôtre. L'article qui re- 
garde la nécessité de diminuer les charges des villes 
est travaillé avec beaucoup de soin : il s'y trouve des 
choses neuves et d'une grande utilité pour les villes. 
J'en suis extrêmement satisfait. Mais remarquez que tes 
endroits qui m'ont exposé au soupçon d'avoir cherché 
à vous offenser, sont pris de vous. Je n'étais point assez 
insensé pour m'imaginer que ce fût une affaire privée 
qui pût être le motif d'une députation qu'on vous en- 
voyait , à vous qui n'étiez point un homme privé, et non 
pour des intérêts privés, mais^ pour des intérêts publics; 
qu'on vous envoyait, dis-je, non d'une manière privée, 
mais pour paraître dans le conseil public du monde en- 
tier ; c'est-à-dire , pour faire au sénat des remercîmens 
publics. Et quand j'ai défendu par mon édit que per- 
sonne se mît en chemin sans ma permission , je n'ai 
pas compris dans ma défense ceux qui ne pouvaient me 
suivre à l'armée ni au delà du mont Taurus. C'est en 
effet ce que je trouve de plus plaisant dans votre lettre : 
car, pourquoi m'auraient-ils suivi jusqu'à l'armée ou 
jusqu'au delà du mont Taurus , puisque depuis Laodicée 
jusqu'à Iconium je réglai tellement ma marche, que les 
magistrats et les députés de toutes les communautés et 
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commoratus sum, omnes jam istius generis legationes 
erant constitutx. 
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Atque hoc tamen te scire volo, me de isto sumptii 
legationum aut minuendo aut remittendo decrevisse ni- 
hil, nisi quod principes civitatum maxime postulassent : 
ne in venditionem tributorum, et illam acerbissimam 
exactionem (quam tu non ignoras) capitum atque os- 
tiorum, inducerentur sumptus minime necessarii. Ego 
autem quum hoc suscepissem, non sotum justitia, sed 
etiam misericordia adductus, ut levarem miseriis perdi- 
tas civitates , et perditas maxime per magistratus suos, non 
potui in illo sumptu non necessario negUgens esse. Tu, 
quum istiusmodi sermones ad te delati de me sunt, non 
debuisti credere. Si autem hoc génère delectaris, ut, quœ 
tibi in mentem veniant, aliis attribuas, genussermonisin- 
ducis in amicitiam minime hberale. Ego si in provincia 
detrahere de tua fama unquam cogitassem, non ad gene-^ 

< 

rum tuum, neque ad libertum tuum Brundisii , neque ad 
praefectum fabrum Corcyrae, quem in locum me venire vel- 
lesy retuHssem. Quare potes, doctissimis hominibus au- 
ctoribus, quorum sunt de amici lia gerenda prœclarissime 
script i libri , genus hoc totum orationis toUere, dispu- 
tabant, ego contra disserebam; dicebant, ego negabam. 
An mihi de te nihil esse dictum unquam putas ? ne hoc 
quidem^ quod^ quum me Laodiceam venire voluisses; 
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(h; toutes les villes qui sont en deçà du mont Taurus 
eurent le temps de se rendre auprès de moi? Dira-t-on 
que les députations ne commencèrent qu'après que j'eus 
passé le mont Taurus? ce serait se tromper beaucoup; 
car elles se firent pendant que j'étais à Apamée, à Syu- 
nade , à Philomelum , à Iconium , toutes villes où je fis 
quelque séjour. 

Cependant (je veux que vous le sachiez), si j'ai porté 
quelque décret pour la diminution ou la remise de ces 
frais de députations, ce n'a été qu'à la prière de tous les 
chefs des villes , qui souhaitaient d'exempter leurs com- 
munautés des frais inutiles qu'entraînent la vente des 
tributs et la rigueur avec laquelle ils se lèvent par tête 
et sur chaque maison. Moi, que la compassion avait 
porté, autant que la justice, à soulager dans leurs mi- 
sères de malheureuses villes , qui pouvaient accuser par- 
ticulièrement leurs magistrats de leur ruine, j'ai cru 
qu'à l'égard surtout de ces fixais inutiles il ne m'était 
pas permis d'être négligent : et lorsqu'on vous a fait là 
dessus des rapports à mon désavantage, vous n'avez pas 
dû les croire. Ce serait introduire d'étranges procédés 
dans le commerce de l'amitié , que de prendre plaisir à 
rendre vos amis responsables de tout ce qui peut vous 
tomber dans l'esprit. Si j'avais eu le dessein de nuire à 
votr^ réputation dans la province, je n'aurais pas pro- 
posé à Lentulus votre gendre, ni à votre affi*anchi 
lorsque j'étais à Brindes, ni à l'intendant de vos ouvriers 
tandis que j'étais à Corcyre , de me rendre dans le lieu 
qu'il vous plairait d'assigner. Vous pouvez donc , sur 
l'autorité de plusieurs sa vans hommes qui ont fort bien 
écrit sur l'amitié , en retrancher cette manière de rai- 
sonner : ils disputaient ; je soutenais contre eux : Us 
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Taurum ipse Iraiisisti"^ quod iisdem diebus meus cod- 

ventus erat Apameae, Synnadis, Philomeli : tuus Tarsi? 



Non dicam plura, ne, in quo te objurgem, id ipsufii 
videar imitari. Illud dicam, ut sentio : si ista, quae alios 
loqui dicis, ipse sentis, tua summa culpa est : sinautem 
alii tecum haec loquuntur, tua tamen, quod audis, culpa 
nonnulla est. Mea ratio in tota amicitia nostra constans 
et gravis reperietur. Quod si qui me astutiorem fingit, 
quid potest esse callidius , quam , quum te absentem sem* 
per defenderim, quum praesertim niihi usu venturum 
non arbitrarer, ut ego quoque absens a te defendendus 
essem, nunc committere, ut tu jure optimo me absen- 
tem deserere possis? 



Unum genus excipio sermonis, in quo persaepe ali- 
quid dicitur, quod te putem nolle dici : si aut le- 
gatorum tuorum cuipiam , aut praefectorum , aut tri- 
bunorum militum maie dicitur : quod tamen ipsum 
non mehercule adhuc accidit , me audiente ut aut gra- 
vius diceretur aut in plures, quam mecum Corcyrae 
Clodius est locutus, quum in eo génère maxime quere- 
retur, te aliorum improbitate minus felicem fuisse. Hos 
ego sermones, quod et multi sunt, et tuam existimatio* 
nem, ut ego sentio, non ofTendunt, lacessivi nunquain* 



LETTRES DE CICÉRON. i45 

assuraient; et moi ,7e prenais plaisir à nier. Croyez-vous 
donc qu'on ne m'ait jamais fait de rapport sur votre 
compte? qu'on ne m'ait pas fait remarquer , par exemple, 
qu'après avàir demandé que je me rendisse à Laodicée, 
vous passâtes le mont Taurus , et que dans le temps que 
je siégeais à Apamée, à Synnade, à Philomelum, vous 
siégiez à Tarse? 

Je n'irai pas plus loin, de peur qu'à votre exemple je 
ne paraisse chercher un sujet de querelle. Permettez seu- 
lement une réflexion que je crois juste. Si vous pensez 
ce que vous me dites qu'on vous a rapporté , vous êtes» 
très-coupable : si vous me rendez compte seulement des 
rapports qu'on vous a faits , vous avez toujours quelque 
tort d'y avoir prêté l'oreille. Examinez toute ma conduite 
dans le cours de notre amitié , vous la trouverez raison- 
nable et constante. Si quelqu'un suppose qu'il y ait de 
l'artifice , il n'y aurait rien effectivement de si fin que de 
vous avoir toujours défendu dans voti*e absence , lorsque 
j'étais fort éloigné de croire que je dusse jamais avoir 
besoin de vous pour me défendre à mon tour; et de vous 
donner sujet , aujourd'hui que je suis absent , de m'aban- 
donner sans que je puisse m'en plaindre. Cependant je 
ne désavouerai point certains discours que vous pourriez 
souhaiter qu'on n'eût pas tenus ^ s'il est queistion de 
quelqu'un de vos lieutenans , ou de vos préfets , ou de 
vos tribuns militaires. Mais a l'égard même de ces gens- 
là y il n'est jamais arrivé dans ma présence qu'on ait 
poussé les choses trop loin, ni qu'on s'en soit pris à 
d'autres que ceux dont Clodius m'a parlé à Corcyre ; et 
lui-même vous plaignait beaucoup d'avoir eu quelque 
chose à souffrir de la conduite d'autrui. Je n'ai jamais 
favorisé les discours de cette nature : mais comme ils 
XX. 10 
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sed non valde repressi. Si quis est, qui nemiriem boB^i 
fide in gratiam putet redire posse : non nostram h pet- 
fidiam coarguit, sed indicat suam; âimulque non de me 
is pejus, quam de te existimat. 



Sin autem quem mea instituta in provimcia non de- 
lectant, et quadam dissimilitudine institutorum meonim 
ac tuorum laedi se putat , quum uterque nostrum recte fe- 
cerit, sed non idem uterque secutus sit : hune ego aimcvan 
habere non euro. Liberalitas tua , ut hominis nobilissimi, 
latius in provincia patuit. Nostra si angustior (etsi de 
tua prolixa beneficaque natura limavit aiiquid posterior 
annus, propter qiiamdam tristitiam temporum), non 
debent mirari homines, quum et natura semper ad lar- 
giendum ex alieno fuerim restrictior, et temporibus^ 
quibus alii moventur, iisdem ego movear, med esse acer- 
bum sibi^ ut sim dulcis mihi. 



De rebu^ urbanis quod me cértiordm feeisli, quum 
per se mihi gratum fuit, tnm quod significastf titnomnia 
mea mandata curae fore. In quibus unum ilhrd te praeci- 
pue rogOy ut cures, ne quid mihi ad hoc negotri aut 
oneris accédât, aut temporis; Hortensiumque, nositrotti 
collegàm et familiarem , roges,. ut, si unquam mea causa 
quidquam aut sensit aut fecit, de hac quoque sententia 
bima decedat, qua uihil mihi potest esse inimicius. 
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8out assez fréquens, et que je ne les crois pas capatjles 
de blesser votre réputation, je n'ai pas fait beaucoup 
d'efforts pour les arrêter. S'imaginer que personne ne 
puisse se réconcilier de bonne foi, c'est marquer plus de 
malignité qu'on n'en suppose aux autres ; et celui qui 
aurait cette idée de notre réconciliation , ne penserait 
pas assurément mieux de vous que de moi. 

Mais s'il y a quelqu'un dans la province à qui mes 
règlemens déplaisent , et qui s'offense de ne pas toujours 
les trouver semblables aux vôtres, sans considérer que 
nous pouvons avoir cherché le bien tous deux , quoique 
par des voies différentes , je désire peu de m'en faire 
un ami. Vous avez fait éclater votre libéralité dans 
la province, et cette conduite était digne d'un homme 
de votre naissance. Si je suis moins libéral que vous 
(quoique des conjonctures fâcheuses vous aient fait di- 
minuer aussi dans cette dernière année quelque chose 
de votre humeur généreuse et bienfaisante) , on ne doit 
point s'étonner qu'ayant toujours été naturellement assez 
avare du bien d'autrui, et capable comme un autre d'être 
touché par les misères du temps, /(Ç me prête moins aux 
désirs d' autrui ^ pour consulter un peu mes propres goUts. 

Je suis fort sensible à la peine que vous avez prise de 
m'informer des affaires de Rome , et plus encore à la 
promesse que vous me faites de prendre soin des miennes. 
Ce que je vous recommande le plus à présent , est de ne 
pas souffrir qu'on ajoute rien au fardeau ni à la durée 
de mon emploi. Dites, je vous prie, à Q. Hortensius, 
notre collègue et notre ami , que s'il a jamais senti ou 
fait quelque chose en ma faveur, il faut qu'il se départe 
de cette opinion qui regarde les deux années^ parce qu'il 
n'y a rien qui puisse me causer plus de chagrin. 

10. 
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De nostris rébus quod scire vis : Tarso nonis octobr. 
Amanum versus profecti sumus. Haec scripsi postridie 
ejus dieiy quum castra haberem ia agro Mopsuhestiœ. 
Si quid egero, scribam ad te; neque domum unquam 
ad meos litteras mittam, quin adjungam eas, quas tibi 
reddi velim. De Parthis quod quaeris , fuisse nuUos puto. 
Arabes qui fuerunt, admisto parthico ornatu, dicuntur 
omnes revertisse. Hostem esse in Syria negant ullum. 
Tu velim ad me quam saepissime et de tuis rébus scri- 
bas, et de meis, et de omni reipublicae statu. De quo 
sum sollicitus eo magis, quod ex tuis litteris cognovi, 
Pompeium nostrum iu Hispaniam iturum. Vale. 
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(addiv., vni,8.) 
Scrib. Romae, mense octobr., A. V. C. 702. 

M. CŒLIUS M. CICEROTyi S. D. 

Etsï de republica quae tibi scribam habeo; tameu 
nihil, quod magis gavisurum te putem, habeo, quam 
hoc. Scito, C. Sempronium Rufum, Rufum, mel acde- 
licias tuas, calumniam maximo plausu tulisse. Quaeris* 
qua in causa? M. Tuccium, accusatorem suum, post lu- 
dos romanos reum lege Plotia de vi fecit , hoc consilio« 
quod videbat, si extraordinarius reus nemo accessisset, 
sibi hoc anno causam esse diceudam. Dubium porro illi 
uou erat , quid futurum esset. Nemini hoc déferre mu- 
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A. l'égard de ce qui se passe ici, je suis parti de Tarse 
le 7 octobre pour me rendre au mont Âmanus. Je 
vous écris le second jour de ma marche, du canton de 
Mopsueste où je suis campé. Si j'entreprends quelque 
chose , je ne manquerai pas de vous en informer, et je 
n'enverrai point de lettre à ma famille sans y en joindre 
une pour vous. Je crois que les Parthes ,. dont vous me 
parlez 9 n'ont paru nulle part. Les Arabes se sont fait 
voir, sous le costume des Parthes; mais on dit qu'ils 
se sont tous retires. On assure aussi que nous n'avons 
point d'ennemis dans la Syrie. Ecrivez-moi souvent, et 
sur vos affaires, et sur les miennes, et sur toutes celles 
de la république. Mon inquiétude augmente sur celles- 
ci , depuis que j'ai appris par vos lettres que notre cher 
Pompée doit aller en Espagne. Adieu. 

LETTRE CCXXIIL 

Rome, octobre 70a. 
JKI. CÉLIUS A M. CICÉRON. 

Les affaires publiques me fournissent assez de ma- 
tière aujourd'hui; mais je m'imagine que rien ne vous 
fera tant de plaisir que l'aventure de C. Sempronius Ru- 
fus, ce Rufus qui a toute la tendresse de votre cœur. 
Apprenez donc qu'il a pris la qualité de calomniateur à 
la satisfaction générale. Vous demandez dans quelle 
cause? M. Tuccius l'avait accusé : après les jeux romains 
il accuse à son tour M. Tuccius de violence, en vertu 
de la loi Plotia , parce qu'il voyait fort bien , si vous êtes 
curieux de le savoir, qu'à moins de quelque cause ex- 
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nusculum maluit, quam suo accusatori. Itaque sine uUo 
subscriptore descendit, et Tuccium reum fecit. At ego^ 
simul atque audivi, invocatus ad subseliia rei occurro : 
surgo, neque verbum de re facio : totum Sempronium 
usque eo perago, ut Vestorium quoque interponam, et 
illam fabulam narrem, quemadmodum tibi pro benefîcio 
dederit, quod injuriis suis Vestorius teneret. 



Haec quoque magna uunc contentio forum tenet. M. 
Servilius, postquam, ut cœperat, omnibus in rébus tur- 
barat, nec, quod non venderet, quidquam reliquerat, 
maxima nobis traditus erat invidia : neque Laterensis 
praetor, postulante Pausania, nobis patronis, quq ea 
pecuniapervenissetf recipere voluit Quod Pilius, neces*» 
sarius Attici nostri, de repetundis eum postulavit : magna 
illico fama surrexit , et de damnatione ferventer loqui est 
cœptum. Quo vento projicitur Appius minor, ut indicet, 
pecuniam ex bonis patris pervenisse ad Servilium , prae- 
varicationisque causa diceret depositum H.-S. lxxxi. Ad- 
miraris amentiam. Imo si actionem, stultissimasque de 
se 9 nefarias de pâtre confessiones audisses?Mittit iucon- 
silium eosdem illos, qui lites sestimarant, judices. Quum 
aequo numéro sententiae fuissent, Laterensis leges igno- 
rans pronuntiavit, quod singuli ordines judicassent : et 
ad extremum, absolutum, ait, referam. Postquam dis- 
cessit, et pro absoluto Servilius haberi cœptus, legisque 
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traordinaire , il ne pourrait éviter cette année de défendre 
1« ^eiiqe^ Comme il ne s Attendait pas d'en sortir heu- 
reusement , il a cru qu'il ne pouvait faire mieux que 
d'accuser son accusateur même. Il a donc paru, sans 
êU*ç secondé de personne; et Tuccius est celui sur lequel 
il a fait tomber son accusation. x\u premier avis qu'on 
m'en a donné pour m'appeler à l'audience, je me rends 
au banc de l'accusé. Je me lève, et ne dis pas un mot 
de l'affaire : mais je tourmente Sempronius, jusqu'à lui 
rappeler Vestorius et tout le reste de Taventure, lors- 
qu'il prétendit que l'obligation que vous lui aviez d'avoir 
entravé Yestorjus était une compensation pour ses in- 
jures. 

Le forum retentit d'une autre affaire, qui n'est pas 
moins importante. M. Servilius, après avoir continué 
de déranger sa fortune, comme il avait commencé, et 
vendant tout ce qui lui restait, fut poursuivi avec achar- 
nement. Le préteur Laterensis refusa, sur la demande de 
Pausanias pour lequel je parlais , la permission d'infor- 
mer sur ce qu'était devenu son argent. Mais Pilius, allié 
de notre cher Attiçus, ayant intenté une accusation 
formelle , cette démarche a fait beaucoup d'éclat , et l'on 
ne parlait déjà que de la condamnation de Servilius. 
Ne voilà-t-il pas qu'Appius le jeune croît devoir récla- 
mer l'argent que Servilius aurait touché de son père à 
titre de dépôt, et l'accuse de prévarication pour huit 
cent mille sesterces? Vous admirez sa folie. Que serait- 
ce si vous aviez été présent à l'action , et que vous lui 
eussiez entendu faire des aveux aussi insensés par rap- 
port à lui-même, que criminels à l'égard de son père? 
Il n'a pas fait difBculté d'abandonner cette cause aux 
mêmes juges qui ont évalué le procès. Les voix s'étant 
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unuin et centesimum caput legit, in quo ita erat : quod 
eorum judicum major pars judicaritj id jus ratum^ue 
esto : in tabulas absolutum non retulit, ordinum judicia 
perscripsit. Postulante rursus Appio, cum L. LoUio 
transegity et se relaturum dixit. Sic nunc neque absolu- 
tusy neque damnatus Servilius, de repetundis saucius 
Pilio tradetur. Nam de divinatione Appius , quum ca- 
lumniam jurasset j contendere ausus non est j Pilioque 
cessit : et ipse de pecuniis repetundis a Serviliis est po- 
stulatus, et prxterea de vi reus a quodam suo emissa- 
rio^ Tettio, factus est. Recte hoc par habet. 



Quod ad rempublicanr pertinet, omnîno multis die- 
bus j exspectatione Galliarum , actum nihil est. Aliquando 
tamen, sœpe re dilata et graviter acta, et plane per« 
specta Cn. Pompeii voluntate in eam partem, ut eum 
decedere post kalendas martias placeret, senatus con- 
sultum, quod tibi misi, factum est, auctoritatesque prae- 
scriptae. 

« S. C. [auctoritas]. Pridîe luilend. octobr. in asde 
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trouvées en égal nombre , Laterensis, qui ignore abso- 
lument les lois, a prononcé ce que chacun des trois 
ordres avait jugé; puis il a dit : je l'inscrirai comme 
absous. Après son départ , et lorsqu'on commençait , 
en e£fet , à regarder Servilius comme absous j il a pris 
la peine de jeter les yeux sur l'article ici de la loi, qui 
porte : «Qu'on regarde comme décidé et ratifié ce qui 
aura été jugé par la plus grande partie des juges. » Là 
dessus il s'est dispensé d'inscrire la sentence telle qu'il 
l'avait conçue, et s'est contenté de marquer les jugemens 
des trois ordres. Appius a recommencé sa poursuite : 
mais Servilius s'étant accommodé avec L. I^ollius, son 
principal créancier, le préteur a dit qu'il inscrirait enfin 
la sentence. Ainsi Servilius , n'ayant été proprement ni 
absous ni condamné dans cette première affaire , retom- 
bera tout meurtri dans les mains de Pilius , qui le 
poursuit pour concussion ; car, sur ce qui regarde la pré- 
férence , Appius , qui s'était porté fort de la première 
action, n'a pas osé le disputer à Pilius; et d'ailleurs il a 
été lui-même accusé de concussion dans le même temps 
par les Servilius, et d'un autre côté par un certain 
Tettius , qui n'est au fond que son propre agent. On peut 
dire que les combattans sont fort bien assortis. 

A l'égard des affaires publiques , l'attente de quelque 
règlement touchant les Gaules a fait passer plusieurs 
jours dans l'inaction. Cependant, après bien des délais, 
après de graves délibérations , et lorsqu'il n'a pu rester 
aucun doute que l'inclination de Pompée ne fût que 
César fut rappelé après les calendes de mars, on a pris 
le parti de rendre le sénatus-consulte que je vous envoie, 
et d'y marquer les noms de ceux qui l'ont porté. 

«Le dernier jour de septembre, à l'assemblée qui s'est 
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ApoUinis scrib. affuerunt L. Domitius Co. F. Aheno- 
barbus , Q. Caecilius Q. F. Melellus Plus Scipîo, L. YiU 
lius L. F. Pompt. Annalis, C Septimius T. F. Quirioa, 
C. Luoceius C. F. Pup. Himis^ C. Scribonius G. F. 
Pop. Curioy L. Atteius L. F. An. Capito, M. Oppius 
M. F. Terentina. Quod M. Marcellus consul V. F. de 
provincîis consularibus D. E. R. L C. uti Lé. PauUus, 
C. Marcellus consules, quum magistratum inissent, a.d. 
kalend. mart., quae in suo magistratu futur» essent, 
de consularibus provinciis ad senatum referrent , neve 
quid prius ex kalendis niart., neve quid conjunctîm de 
ea re referretur a consulibus, utique ejus rei causa per 
dies comitiales senatum haberent, S. Q. C fatcerent; 
et y quum de ea re ad senatum referretur a ooss., qui 
eorum in ccc judicibus essent, eos adducere liceret 
Si quid ea re ad poputum plebemve lato opus esset, uti 
Ser. Sulpicius, M. Marcellus coss. , praetores, tribuni- 
que plebisy quibus eorum videretur, ad populum ple- 
bemve referrent : quod ii non tulissent, uti, quicumque 
deinceps essent, ad populum plebemve ferrent. 



« L. V. prid. kal. oclobr. in aede ApoUinis scrib. affue- 
runt, L. Domitius Cn. F. Ahenobarbus, Q. Caecilius Q. 
F. Metellus Pius Scipio , L. Villius L. F. Pompt. Anna- 
lis, C. Septimius T. F. Quirina, C. Scribonius C. F. 
Pop. Curio, L. Atteius L. F. An. Capito, M. Oppius 
M. F. Terentina. Quod M. Marcellus cos. V. F. de 
provinciis, D. E. R. I. C. senatum existimare, neminem 
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tenue au temple d' Apollon , et sur l'avis de L. Domitius 
Ahenobarbus, fils de Cn.; Q. Cëcilius Metellus Pius 
Scipion, fils de Q. ; L. Yillius, de la tribu Pomptina 
Annalisy fils de L. ; C. Septimius, de la tribu Quirina, 
fils de T. ; C. Lucceius , de la tribu Pup. Hirrus , fils de C. ; 
C. Scribonius Pop. Curio, fils de G.; L. Atteius Au. 
Capito^ fils de L. ; M. Oppius, de la tribu Terentina, 
fils de M. ; le consul M. Marcellus ayant proposé à ras- 
semblée TafFaire des provinces consulaires , voici quelle 
a été la décision de rassemblée : que les consuls L. 
Paullus et C. Marcellus ayant pris possession de leur 
magistrature aux calendes de mars, qui se trouvent 
renfermées dans leur exercice, feront leur rapport au 
sénat de ce qui regarde les provinces consulaires : 
qu'ils ne feront point d'autre rapport avant celui-là , 
ni conjointement avec celui-là : qu'ils ordonneront par 
un décret, que les assemblées du sénat puissent se te- 
nir pendant les jours des comices ; et que lorsque cette 
affaire sera rapportée dans l'assemblée par les consuls , 
il sera permis d'y admettre les sénateurs du nombre 
des CGC juges : que s'il est nécessaire de communiquer là 
dessus quelque cbose à l'assemblée du peuple, Ser. Sul- 
piciusetM. Marcellus, consuls actuels, les préteurs, les 
tribuns du peuple, ou ceux d'entre eux qu'on jugerait à 
propos de nommer, seront députés à l'assemblée du peuple. 
«Telle est la décision de l'assemblée tenue le dernier 
jour de septembre, dans le temple d'Apollon, S'y sont trou- 
vés présens L. Domitius Ahenobarbus , fils de Cn. ; Q. Cé- 
cilius Metellus Pius Scipion, fils de Q. ; L. Villius, de la 
tribu Pomptina Annalis , fils de L. ; C. Septimius, de la 
tribu Quirina , fils de T.; C. Scribonius Pop. Curio, fils 
de C. ; L. Atteius An. Gapito, fils de L. ; M. Oppius , de la 
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eorum, qui potestalem habeast interoeilewlî, împediendi, 
moram offerte oportere. quo minus de rqmb. ad sena- 
tum referri, seoatique cxinsultum fieri possîL Qui impe- 
dierit , prohîbuerit . eum senatum eristimare contra rem- 
publicam fecisse. Si quis Luic senatusconsulto inter- 
cesserif, senatui placere, auctoritatem persciibi, et de 
ea re ad senatum populumque referri. » 



Huic senatus coosutto intercessit C Cœlius, L. Vini- 
cius, P. Cornélius, C. Vibius Pansa. 

« Item senatui placere, de militibus, qui in exemtu 
C. Csesaris sunt : qui eorum stipendia emerita aut cau- 
sas, quibus de causis missi fieri debeant, liabeant, ad hune 
ordinem referri, ut eoruni ratio habeatur, causaeque 
cognoscantur. Si quis huic S. C. intercesserit , senatui 
placere, auctoritatem perscribi, et de ea {"e ad senatum 
populumque referri. » 

Huic S. C. intercessit C. Cœlius , C. Pansa , tribuni 
plebis. 

a Itcmquc senatui placere, iu Ciliciam provinciam, iu 
octo reliquas provincias, quas praetorii pro praetore ob- 
tincrent, eos, qui praetores fuerunt, ueque in provincia 
cum imperio fuerunt, quos eorum ex S. C. cum imperio 
in provincias pro praetore mitti oporteret, eos sortito 
in provincias mitti placere. Si ex eo numéro, quos ex 
S. C. iu provincias ire oporteret, ad numerum non es- 
sent, qui iu cas provincias proficiscerentur : tum uti 
quo(l(|uo coUcgiuni priniuni prœtorum fuisset, neque 
iu provincias profocti cssout, ita sorte in provincias 
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tribu Terenlina j fils de M. Le consul M. Marcellus 
ayant proposé l'affaire des provinceç , la décision de 
l'assemblée est, qu'il paraît au sénat qu'aucun de ceux qui 
ont le pouvoir de former des oppositions et des eropé- 
chemenSy ne doit faire naître aucun obstacle qui puisse re- 
tarder le décret du sénat; et que celui qui s'opposera , ou 
qui empêchera y sera regardé par le sénat comme l'ennemi 
de la république : que si quelqu'un s'oppose néanmoins à 
ce décret , il plaît au sénat qu'il passe sous le nom d*auisy 
et que le rapport en soit fait au sénat et au peuple. » 

C. Célius, L. Vinicius, P. Cornélius, et C. Vibius 
Pansa ofnt formé des oppositions. 

(C Le sénat a voulu qu'on lui fasse le rapport de ce 
qui regarde les soldats émérites de l'armée de César, et 
les causes de congé , afin qu'on ait égard à leurs de- 
mandes , et qu'on examine leurs raisons ; que si quel- 
qu'un s'oppose à ce décret, il plaît au sénat qu'il passe 
sous le nom d^aç^is ^ et que le rapport en soit fait au 
sénat et au peuple. » 

C. Célius et C. Pansa, tribuns du peuple, ont formé 
ici leur opposition. 

« Le sénat a voulu encore que pour la province 
de Cilicie et les huit provinces prétoriennes , les com- 
mandans qu'il plaira au sénat d'y envoyer soient choisis 
au sort entre les préteurs qui n'ont point encore eu de 
commandement dans les provinces ; que s'il ne s'en trouve 
point assez entre les derniers préteurs , on remonte aux 
préteurs précédens qui n'ont point commandé dans les 
provinces; et, si ceux-ci ne suffisent point encore , à 
ceux qui les ont précédés immédiatement , jusqu'à ce 
que le nombre suffisant soit rempli : que si l'on s'oppose 
à ce décret , il passe sous le nom Sauts, » 
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proficiscerentur. Si ii ad numcrum non essent, tune dein- 
ceps proximi cujusque collegii, qui praetores fuissent, 
neque in provincias profecti essent , in sortem conjice- 
rentur, quoad is numerus efTectus esset, quem ad nume- 
rum in provincias mitti oporteret. Si quis huic S. C. 
intercessisset, auctoritas perscriberetur. » 

Huic senatusconsulto intercessit C.Cœlius,C. Pansa, 
tribuni plebis. 

lUa praeterea Cn. Pompeii sunt animadversa , quae 
maxime confidentiam attuierunt hominibus, ut diceret, 
se ante kalend. mart. non posse sine injuria de provin- 
ciis Caesaris statuere, post kalend. mart. se non dubita- 
turum. Quum interrogaretur, si qui tum intercédèrent? 
dixit, hoc nihil interesse, utrum C. Caesar senatui dicfo 
audiens futurus non esset, an pararet, qui senatum de- 
cpruere non pateretur. Quid siy inquit alius, et consul 
esse y et exercitum habere volet? At ille, quam clemen- 
ter ! Quid sifiUus meus fustem mihi impingere volet? 
His vocibus, ut existimarent homines, Pompeio cum 
Caesare esse negotium, efFecit. Itaque jam, ut video, 
alterutram ad conditionem descendere vult Caesar, ut 
aut maneat, neque hoc anno sua ratio habeatur : aut, 
si designari poterit, decedat. Curio se contra eum to- 
tum parât. Quid assequi possit , nescio. lUud video , beoe 
sentientem , etsi nihil efFecerit , cadere non posse. 



Me tractât iiberaliter Curio, et mihi suo munere ne- 
gotium imposuit. Nam si mihi non dedisset eas, qus 
ad ludos ei advectae erant Africanae, potuit supersederi. 
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C. Cëlius etC. Pansa, tribuns du peuple, n'ont pas 
laissé de s'y opposer. 

D'un autre coté, on a remarqué quelques discours de 
Pompée qui ont augmenté la confiance de bien des gens. 
Il a dit qu'avant les calendes de mars il ne pouvait rien 
décerner sans injustice sur les provinces de César, mais 
qu'après ce temps il verrait ce qu'il aurait à faire. Et 
quelqu'un lui ayant demandé que) parti l'on prendrait 
s'il y avait alors des oppositions, il a répondu que, soit 
que César refuse d'obéir au décret , soit qu'il porte ses 
émissaires à s'y opposer, on n'y mettrait aucune diffé- 
rence. « Mais s'il prétendait, a repris quelqu'un, être 
consul et conserver une armée?» Pompée a répliqué avec 
une douceur admirable : « Mais si mon fils voulait me 
frapper d'un bâton?» Ce langage a fait conclure qu'il est 
en négociation avec César. Ainsi je m'imagine que César 
acceptera l'une de ces deux conditions : ou de conserver 
sa province, et de ne pas penser cette année au consu- 
lat ; ou de revenir, s'il parvient à se faire désigner. Curion 
prépare toutes ses forces contre lui. J'ignore ce qu'il peut 
obtenir; mais quand il n'obtiendrait rien , je vois clai- 
rement qu'un liomme qui pense bien ne saurait tomber. 

Curion me traite avec amitié : le présent qu'il m'a 
fait m'engage dans un assez grand embarras; car, s'il 
ne m'avait pas donné les panthères qu'on lui avait en- 
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Nunc, quando dare necesse est, velîm tibi curae sit, 
quod a te semper petii , ut aliquid istiac bestiarum ha- 
beamus. Sittianamque syngrapham tibi commendo. Li^ 
bertum Philonein istuc misi, et Diogenem Graecum, 
quibus mandata et litteras ad te dedi. £os tibi et rem , 
de qua misi, velim curae habeas. Nam, quam vehemen- 
ter ad me pertineat, in ils, quas tibi illi reddeot, litte- 
ris descripsi. 



EPISTOLA CCXXIV. 

(addiT.,n,9.) 
Scrib. in vidnia montis Tauri, mense octobr. A. V. C 70a. 

M. T. GICERO GOELIO RUFO9 ^DILI GURULI DESIGN., S. D. 

Primum tibi j Ut debeo, gratulor, laetorque quum prae- 
senti, tum etiam sperata tua dignitate, serius, non ne- 
gligeutia mea^ sed ignoratioue rerum omnium. In iis 
enim sum locis, quo et propter longinquitatem , et pro- 
pter latrocinia, tardissime omnia perferuntur. Et quum 
gratulor, tum vero quibus verbis tibi gratias agam, non 
reperio, quod ita factus sis, ut dederis nobis, quemad- 
modum scripseras ad me, quae semper ridere possemus. 
Itaque quum primum audivi, ego ille ipse factus suni, 
scis quem dicam : egique omnes illos adolescentes , quos 
ille jactitat. 
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noyées d'Afrique pour ses jeux , j'aurais pu différer les 
miens : mais à présent que je suis comme forcé de les 
lonner, je vous prie, comme je n'ai pas cessé de le faire, 
le me procurer quelques bêtes de votre province. Je vous 
recommande aussi le billet de Sittius. J'ai fait partir pour 
la Cilicie Philon mon affranchi , et Diogène le Grec , 
avec des lettres pour vous et d'autres commissions. Vous 
aurez la bonté de prendre soin d'eux, et de l'affaire dont 
je les ai chargés. Je vous ai marqué, dans les lettres qu'ils 
vous remettront, combien je suis intéressé au succès de 
leur voyage. 

LETTRE CCXXIV. 

Écrite dans le Toisinage du mont Tatinis , octobre 70a. 
M. T. GIGIÉRON k GÉLIUS RUFUS , DlÊSIGNlÊ ÉDILE GURULE. 

Je commence par les félicitations que je vous dois , 
avec une vive satisfaction de votre dignité présente et de 
celle que vous espérez. Si je ne me suis point acquitté 
plus tôt de ce devoir, n'attribuez point cette lenteur à 
ma négligence , mais à l'ignorance de toutes choses où 
1 on est ici. L'éloignement des lieux, et les brigandages 
qui se commettent sur la route, retardent beaucoup tout 
ce qu'on nous apporte. Mais après vous avoir félicité , 
je ne trouve pas si aisément des termes pour vous 
remercier d'être parvenu , de manière à nous faire 
toujours rire. Aussi suis-je devenu, à la première nou- 
velle , tel que vous savez , et j'ai pris plaisir à contre- 
faire tous ces jeunes gens que votre homme se tue à 
vanter. 

XX. Cl 



i62 CICERONIS EPISTOLiE. 

Difïicile est loqui. Te autein coateraplaos abseatenl, 
et quasi tecum coraiii loquerer, 

NoUy edepoly quanlam egeris rem, neque quantum 
facinus feceris. 

Quod quia praeter opinionem mihi acciderat, réfère- 
bam me ad illud : 

Incî'edibile hoc factum objicitur. 

Repente vero incessi omnibus lœtitiis. In quo quum 
objurgarer, quod nimio gaudio paene desiperem, ita me 
defendebam : Ego voluptatem animi nimiam, 

Quid quaeris? dum illum rideo^ paene sum factus ilie. 
Sed haec pluribus, multaque alia et de te, et ad te, quum 
primum ero aliquid nactus otii. Te vero, mi Rufe, di- 
ligo, quem mihi fortuna dédit amptificatorem dignitatis 
meae, ultorem non modo inimicorum, sed etiaminvido- 
rum meorum : ut eos partim scelerum suorum , partim 
etiam ineptiarum pœniteret. Vale. 



EPISTOLA CCXXV. 

(addiy., VIII, lo.) 
Scrib. Romae, xrv kal. der. A. V. C. 702. 

M. COELIDS M. CTCERONI. 

Sane quam litteris G. Cassii et Dejotari sumus corn' 
moti. Nam Cassius cis Euphraten copias Parthorum esse 
scripsit : Dejotarus, profectas per Commagenem inpro- 
vinciam nostram. Ego quidem praecipuum metum^quod 
ad te attinebat, habui, qui scirem, quam paratus ab 
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Il est difficile ici de s'expliquer. Mais, vous contem- 
plant en votre absence, et comme si je parlais avec vous : 

Non y m'écriai-je, ce rC est point V importance de V af- 
faire , ce n est point Vaudxice de votre action. 

Et comme la chose était inattendue, j'en revenais à 
dire : 

Cest une chose incroyable. 

Tout à coup je m'élançai ^joyeux de toutes les joies l 
Enfin on me reprochait de déraisonner à force de bon- 
heur, et je répondais : Ma félicité dépasse ma raison. 

Que voulez- vous de plus ? En le raillant, on m'aurait 

pris pour lui-même. Mais tout ceci demande d'être plus 

étendu, et je ne manquerai point , au premier moment de 

loisir, de vous marquer bien d'autres choses qui vous 

regardent. Que je dois vous aimer, mon cherCélius, 

vous que le ciel me donne pour augmenter ma dignité, 

pour me venger non-seulement de mes ennemis, mais 

encore de mes envieux , et les faire repentir tant de leurs 

crimes que de leurs sottises ! Adieu. 

LETTRE CCXXV. 

Rome, x8 novembre 70a. 
M. C3ÉLIUS A M. CIGIÉRON. 

Les lettres de Gassius et de Déjotaire n'ont pu man- 
quer de nous alarmer beaucoup. Gassius écrit que les 
Parthes ont passé l'Euphrate; et Déjotaire, qu'ils ont 
pris par la Gommagène pour gagner notre province. Moi, 
qui sais combien vous êtes mal en troupes , je n'appré- 
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exercitu esses, ne quod hic tumultus dignitati tuœ peri- 
culum afferret. Nam de vita, si paratior ab exercitu 
esses, timuissem. Nuoc haec exiguitas copiarum recessum , 
non dimicationem mihi tuam praesagiebat. Hoc quomodo 
acciperent homines, quam probabitis nécessitas futura 
essety vereor etiam nunc; neque prius desinam foimi- 
dare, quam tetigisse te Italiani audiero. 

Sed de Parthorum transitu nuntii varios sermones 
excitarunt. Alius enim, Pompeium miltendum; alius, 
ab Urbe Pompeium non removendum; alius, Caesarem 
cum suo exercitu; alius, consules; nemo tamen ex sena- 
tus consulto privatos. Consules autem, quia verentur, 
ne illud senatus consultum fiât, ut paludati exeant, aut 
contumeliose, prœter eos, ad alium res transferatur, 
onmino senatum haberi nolunt, usque eo, ut parum 
diligentes in republica videantur : sed honeste, sive ne- 
gligentia, sive inertia est, sive ille, quem proposui,me- 
tus, latent sub bac temperantiae existimatione, noUe pro- 
vinciam. A te litterae non venerunt; et, nisi Dejotari 
subsecutœ essent, in eani opinionem Cassius venerat, 
quae diripuisset ipse, ut viderentur ab hoste vastata, 
finxisse bellum, et Arabas in provinciam immisisse, 
eosque Parthos esse senatui renuntiasse. Quare tibi suà- 
deo, quicunque est istie status rerum, diHgenter et caute 
porscribas, ne aut velificatus alicui dicaris, aut aliquid, 
quod refcrret sciro, retiouisse. 
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hende rien tant que de voir votre dignité exposée, dans 
ce tumulte, à quelque atteinte. Si votre année était meil- 
leure , je craindrais pour votre vie : mais la faiblesse de 
vos troupes m'annonce une retraite plutôt qu'un combat. 
Je suis embarrassé comment elle sera prise ici , et si l'on 
persuadera aisément qu'elle était nécessaire. EnBn, je 
ne cesserai point de trembler, que je ne vous sache en 
Italie. 

Celte nouvelle du passage desParthes a fait naître ici 
divers sentimens. Les uns veulent qu'on envoie Pompée : 
les autres ne veulent point que Pompée quitte la ville. 
D'autres prétendent que c'est César qu'il faut envoyer 
avec son armée : d*autres , qu'il faut envoyer des consuls. 
Personne ne propose de donner cette commission à des 
particuliers sur un simple décret du sénat. Mais les con- 
suls, qui craignent d'être obligés effectivement de partir 
par un décret du sénat , et qui sentent néanmoins com- 
bien il leur serait honteux que cette commission tombât 
sur un autre qu'eux , ne veulent point absolument que 
le sénat s'assemble ; ils vont jusqu'à se faire soupçonner 
de manquer de zèle pour la république, et de vouloir se 
dispenser honnêtement d'aller faire la guerre aux Parthes : 
on ne sait si c'est négligence, ou lâcheté, ou la crainte 
dont je viens de parler, et qui se cache peut-être sous cette 
apparence de retenue. On n'a reçu de vous aucune lettre. 
Si Déjotaire n'avait écrit ensuite, on se serait figuré que 
la guerre n'était qu'une feinte de Cassius pour attribuer 
à l'ennemi ses propres ravages, et que les Parthes dont 
il parle au sénat ne sont que des Arabes , qu'il aurait 
fait entrer lui-même dans la province. Quelle que soit 
donc la situation des affaires , je vous conseille d'en 
rendre promptemeut un compte exact et prudent, si 
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Nunc exitus est anni. Nam ego bas litteras a. d. xrv 
kalend. decembr. scripsi. Plane nibil video ante kalend. 
januar. agi posse. Nosti Marcellum , quam tardus et pa- 
rum efHcax sit; itemque Servius quam cunctator. Cu- 
jusmodi putas hoc esse, aut qui id, quod nolint, confi- 
cere posse , qui, quae cupiunt, tamen ita frigide agunt, 
ut nolle existimentur? 

Novis magistratibus autem , si parthicum betlum erit, 
haec causa primos menses occupabit. Sin autem non erit 
istic bellum, aut tantum erit, ut vos, aut successores 
parvis additis copiis suâtinere possint : Curionem video 
se dupliciter jactaturum; primum, ut aliquid Caesari 
adimat ; inde ut aliquid Pompeio tribuat , quidvis , quam^ 
libet tenue, munusculum. PauUus porro non humane 
de provincia loquitur. Hujus cupiditati occursurus est 
Furnius noster. Plures suspicari non possum. Hœc novi. 
Alia , quae possunt accidere , non cemo. Multa tempus 
aflferre, et praeparata mu tare te perspicere scio. Sed 
intra fines hos, quaecunque acciderint, vertentur. Illud 
addo ad actiones C. Curionis, de agro campano : de 
quo negant Caesarem laborare, sed Pompeium valde, 
ne vacuus advenienti Caesari pateat. 



LETTRES DE aCÉRON. 167 

vous ne voulez être accusé de flatter quelqu'un^ ou d'a- 
voir caché mal-à-propos ce qu'il est important qu'on n'i- 
gnore point. 

La fin de l'année approche, car je vous écris le 18 no- 
vembre. Il n'y a nulle apparence qu'on puisse rien &ire 
avant les calendes de janvier. Vous connaissez la lenteur 
de Marcellus ; il ne finit rien : et Servius , comme vous 
savez, aime beaucoup à temporiser. Quelles geos, que 
ceux qui n'agissent point parce qu'ils ne veulent point 
agir, ou qui le veulent si froidement, qu'on s'imagine 
qu'ils ne le veulent point ! A l'égard des nouveaux ma- 
gistrats, si nous avons la guerre contre les Parthes, ils 
ne seront occupés pendant les premiers mois que de 
cette affaire. Si cette guerre s'évanouit, ou si elle n'est 
pas si redoutable que l'addition de quelques troupes ne 
suffise à vous ou à vos successeurs pour la soutenir, 
je prévois que Curion se fera doublement valoir ; pre- 
mièrement, pour ôter quelque chose à César; ensuite, 
pour procurer quelque nouvel avantage à Pompée , de 
quelque nature et quelque léger qu'il puisse être. Paullus 
ue parle pas favorablement de la province : mais il trou- 
vera dans son chemin notre ami Furnius. Mes conjec- 
tures ne vont pas plus loin. Je ne vous ai rien dit dont 
je ne sois bien sûr. Il peut arriver quantité d'autres in- 
cidens que je ne pénètre point. Je sais que le temps en 
amènera beaucoup, et qu'il s'en prépare un grand nom- 
bre : mais je suis trompé , s'ils ne se rapportent à quel- 
4U un des points que j'ai touchés. J'ajoute à l'article de 
Curion , qu'il a parlé des terres de Campanie. On assure 
«lue César s'en embarrasse peu , mais que Pompée sou- 
balle beaucoup que la division des terres soit faite avant 
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Quod ad tuum decessum attinet, illud tibi non pos^ 
sum poUiceri, me curaturum, ut tibi succedatur : illud 
eerte praestabo, ne amplius prorogetur. Tui consilii est, 
si tempus , si senatus eoget , si honeste a nobis recusaii 
non poterit , velisne perseverare : mei officii est memi- 
nisse, qua obtestatione decedens mihi, ne paterer fieri) 
mandaris. 

EPISTOLA CCXXVI. 

(ad dir.. H, lo.) 

Scrib. Txzi kal. dec. A. V. C. 70a , in castris ad Pindenissuc». 

M. T. CIGERO, IMP., M. GOELIO RUFO, JEDILI CURUL^ 

DESIGir., S. D. 

Tu vide quamobrem ad me litterœ non perferantur. 
Non enim possum adduci , ut abs te , posteaquam aedilis 
es factus, nuUas putem datas : praesertim quum esset 
tanta res , tantae gralulationis ; de te, quia quod spera- 
bam : de Hillo, balbus enim sum, quod non putaram. 
Âtqui sic habeto , nullam me epistolam accepisse tuam 
post comitia ista praeclara, quœ me lœtitia extulerunt; 
ex quo vereor, ne idem eveniat in meis litteris. Equidem 
nunquam domum misi unam epistolam , quin esset ad te 
altéra ; nec mihi te est jucundius quidquam , nec carius. 
Sed balbi non sumus : ad rem redeamus. 



Ut optasti, ita est. Velles enim, ais, tantum modo 



ut 
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le retour de César, afin qu'il ne les trouve pas vides à 
son arrivée. 

Quant à votre retour, je ne puis vous promettre de 
vous procurer un successeur ; mais je vous garantis que 
vous n'aurez pas de prolongation. C'est à vous de voir 
s'il vous convient de demeurer, en cas que le temps, que 
le sénat l'exige , et que je ne puisse le refuser honnête- 
ment : mais le devoir m*oblige de me souvenir , avec 
quelles instances vous me recommandâtes, en partant, de 
m'y opposer. 

LETTRE CCXXVI. 

Du camp, devant Pindenissum, a 4 novembre 70a. 

M. T. CICiRON, IMPER ATOR, A M. CELIUS RUFUS, 

DÉSIGNÉ ÉDILE GURULE. 

Votez comment il se fait que les lettres ne viennent 
point jusqu'à moi ; car je ne puis me persuader que vous 
ne m'ayez point écrit depuis que vous êtes édile. Le 
sujet assurément méritait bien des félicitations, et par 
rapport à vous qui avez obtenu ce que je désirais, et par 
rapport à Hillus (car apprenez que je bégaie) qui est re- 
jeté , comme je l'avais prévu. Je vous assure que je n'ai 
pas reçu une seule lettre de vous, depuis cette excellente 
assemblée qui m'a causé tant de joie; ce qui me fait 
craindre le même sort pour les miennes. Il ne m'est pas 
arrivé une seule fois d'é(;rire à ma famille, sans y joindre 
une lettre pour vous; et comptez en effet que je n'ai 
rien de si cher et de si agréable que vous. Mais comme 
je ne suis pas tout-à-fait bègue, revenons au fait. 

Les affaires ont tourné comme vous le souhaitiez. 



170 aCERONIS EPISTOLJE. 

haberem oegotii , quod esset ad laureolam satis. Parthos 
timesy quia difïidis copiis nostris. Ergo ita accidit Nam 
parthico bello nuntiato, locorum quibusdam angustiis 
et natura montium fretus , ad Amanum exercitum ad- 
duxi, satis probe ornatum auxiliis, et quadam auctori- 
tate apud eos, qui me non norant, noniinis nostri. Mul- 
tum est enim in his locis : Hiccine est illcy qui Urbem? 
quem senatus? nosti cetera. Quum venissem ad Ama- 
num, qui mons mihi cum Bibulo communis est, divisus 
aquarum divorliis, Cassius noster, quod mihi magnae 
voluptati fuit, féliciter ab Antiochia hoslem rejecerat. 
Bibulus ppovinciam acceperat. 



liitcrea cum meis copiis omnibus vexavi Amanienses, 
hostes sempiternos. Multi occisi , capti , reliqui dissipai» ; 
castella muulta improviso adventu capta et incensa. 
Ita Victoria justa imperator appellatus apud Issum (quo 
in loco, saepe ut ex te audivi, Clitarchus tibi narra- 
vit, Darium ab Alexandro esse superatum), adduxi exer- 
citum ad infestissimam Ciliciae partem. Ibi quintum 
et vicesimum jam diem aggeribus, vineis, turribus 
oppugnabam oppidum munitissimum , Pindenissum , 
lantis opibus, tantoque negotio, ut mihi ad sum- 
mam glorlam nihil desit, nisi nomen oppidi : quod si, 
ul spcro, cepero, tum vero litteras publiée mittam. 
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Votre dësir était , dites- vous , que je n'eusse d'embarras 
militaire que ce qu'il en fallait pour me donner droit à 
quelque petit triomphe. Vous redoutiez les Parthes , parce 
que vous vous défiez de nos troupes. Tout a réussi suivant 
vos vœux. Aussitôt que la guerre eut été annoncée con- 
tre les Parthes, me trouvant favorisé par les défilés et 
par la disposition des montagnes, je fis marcher mon 
armée vers le mont Amanus. £lle s'était assez fortifiée 
par les troupes auxiliaires , et par l'idée avantageuse que 
ceux qui ne me connaissaient pas s'étaient formée de 
moi sur mon nom; car il est fort ordinaire d'entendre 
demander ici : Est-ce là celui à qui Rome a l'obliga- 
tion ? celui que le sénat ? Vous comprenez le reste. 

Etant arrivé au pied dé l' Amanus, dont Bibulus occupe 
l'autre face, car nous sommes divisés par le versant des 
eaux, j'appris avec beaucoup de plaisir que notre cher 
Cassius avait chassé heureusement les ennemis d'An- 
tioche. Bibulus avait pris le commandement de la pro- 
vince. 

Je ne tardai point à tourner mes armes contre les 
peuples qui habitent l'Amanus. Ce sont les ennemis 
éternels du nom romain. On en tua un grand nombre , 
on fit des prisonniers, le reste fut dissipé, les forts fu- 
rent pris et brûlés à la première attaque. Enfin, après 
une victoire complète, je fus nommé imperator sur les 
bords de l'Issus, c'est-à-dire dans le même lieu où Cli- 
tarque, comme je me souviens de vous l'avoir entendu 
dire plusieurs fois, vous a raconté qu'Alexandre vain- 
quit Darius ; j'ai conduit mes troupes chez les peuples 
les plus indociles de la Cilicie. Là j'ai formé le siège de 
Pindenissum, ville très-forte, et depuis vingt-cinq jours 
jy ai employé les boulevarts, les tranchées, les tours,, 



172 CICERONIS EPlSTOLiE. 

Hsec ad te in praesenti scripsi , iit^ speres, te assequi 
id , quod optasses. 



Sed ut redeam ad Parthos, haec aestas habuit hune 
cxitum salis felicem Ea, quas sequitur, magno est in 
timoré. Quare, mi Rufe, vigila, primum ut mihi suc- 
cedatur; sin id erit, ut scribis, et, ut ego arbitror, 
spissius : illud^ quod facile est, ne quid mihi tempo- 
ris prorogetur. De republica ex tuis, ut antea tibi scri- 
psi, quum praesentia , tum etiam futura magiâ cxspecto. 
Quarc, ut ad me omnia quam diligentissime perscri- 
bas, te vehementer rogo. Vale. 



EPISTOLA CCXXVII. 

(ad div., II, 7.) 

Scrib. castris ad Pindenissum , A. Y. G. 70a. 

M. T. CrCERO, IMPERAT., C. CURIONI, TRIBUNO PL., 

S. D. 

Sera gratulatio repreheiidi non solet , praesertim si 
nulla negligentia praetermissa est. Longe enim absum; 
audio sero. Sed tibi et gratulor, et, ut sempiternae laudi 

• 

tibi sit iste tribunatus , exopto : teque hortor, ut omnia 
gubernes et moderere prudentia tua , ne te auferant alio- 
rum coiisilia. Nemo est, qui tibi sapientius suadere pos- 
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avec tant d'appareil et de vigueur, qu'il ne manque à 
ma gloire qu'un nom de ville plus célèbre. Si je m'en 
rends le maître , comme j'en ai l'espérance, je ferai partir 
aussitôt des lettres publiques. Celle-ci, que je vous écris 
à la hâte , est pour vous faire connaître que vous n'êtes 
pas éloigné d'obtenir ce que vous avez souhaité. 

Mais, pour revenir aux Parthes, cette campagne s'est 
terminée assez heureusement. On craint beaucoup pour 
la suivante. Veillez donc, mon cher Rufus, pour me 
faire donner un successeur ; et s'il était déjà trop tard , 
. comme vous me l'écrivez et comme je me l'imagine, at- 
tachez-vous du moins, ce qui vous sera plus facile, h ne 
pas souffrir que mon temps soit prolongé. Je m'attends, 
comme je vous l'ai déjà marqué, de trouver dans vos 
lettres un peu plus d'éclaircissement sur Tétat présent de 
la république et plus encore sur l'avenir. N'épargnez pas 
vos soins pour me donner cette satisfaction. Adieu. 

LETTRE CCXXVII. 

Du camp, deTant Pindenissum, 70a. 

M. T. GICÉRGN, IMPERATOR, A C CDRION, TRIBUN 

DU PEUPLE. 

Ix est pardonnable d'être un peu tardif à s'acquitter 
^e son devoir, quand on n'a pas de négligence à se re- 
procher. Je suis fort éloigné de Rome : les nouvelles sont 
long-temps à venir jusqu'à moi. Mais je ne vous félicite 
pas moins, et je souhaite ardemment que votre tribunat 
vous fasse un honneur éternel. Je vous exhorte en même 
temps à ne suivre dans votre gouvernement et votre 
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sit te ipso; nunquam labere, si te ^udies. Non scribo 
hoc temere; cui scribara, video; novi aoimum, novi 
consilium tuum; non vereor, ne quid timide, ne quid 
stulte facias, si ea défendes, quae ipse recta esse sen- 
ties. Quod in id reipublicae tempus non incideris, sed 
veneris (judicio enim tuo , non casu in ipsum discrimen 
rerum contulisti tribunatum tuum), profecto vides, 
quanta vis in republica temporum sit, quanta varietas 
rerum , quam incerti exitus , quam flexibiles bominum 
voluutates, quid insidiarum, quid vanitatis in vita, 
non dubito, quin cogites. Sed amabo te, cura et co- 
gita nihil novi, sed illud idem, quod initio scripsi; 
tecum loquere, te adhibe in consilium, te audi, tibi 
obtempéra. Alteri qui melius dare consilium possit^ 
quam tu, non facile inveniri potest; tibi vero ipsi certe 
nemo melius dabit. Dii immortales! curegononadsum, 
vel spectator laudum tuarum, vel particeps, vel socius, 
vel minister consiliorum? Tametsi hic tibi minime deest, 
sed tamen efEceret magnitudo et vis amoris mei , con- 
silio te ut possem juvare. 



Scribam ad te plura aliaB. Paucis enim diebus erarii 
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conduite qtie les lumières de votre prudence. Ne vous 
laissez pas entraîner par les conseils d'autrui. Il n'y a 
personne de qui vous en puissiez recevoir de plus sages 
que de vous-même. Vous ne ferez jamais de fautes, si vous 
vous écoutez. Ce n'est point un compliment fait au ha- 
sard : je sais à qui j'écris ; je connais le caractère de 
votre esprit et de votre cœur. Je ne crains point que le 
courage et le jugement vous manquent jamais, quand 
vous ne soutiendrez que ce qui vous paraîtra juste. Vous 
venez dans un temps (car ce n'est pas le hasard qui vous 
y a fait tomber, puisque ce sont vos réflexions qui vous 
ont déterminé à solliciter à présent le consulat), vous 
arrivez, dis-je, dans des conjonctures dont vous voyez 
toute la violence. Vous considérez sans doute quelle est 
la variété des évènemens et l'incertitude du temps, com- 
bien les inclinations des hommes sont sujettes à chan- 
ger, combien de pièges, combien il y a de vanité dans la 
vie. Mais je vous conjure de ne méditer et de ne vous 
proposer aucune innovation. Bornez-vous à ce que je 
vous ai marqué en commençant ma lettre; c'est-à-dire 
que vous ne devez parler qu'à vous-même, ne consulter 
que vous, vous écouter, et vous soumettre à vos propres 
lumières. Je connais peu de gens qui soient plus capa- 
bles que vous de donner un bon conseil ; mais il n'y a 
personne assurément de qui vous en puissiez recevoir de 
meilleurs que de vous-même. Dieux immortels ! pour- 
quoi ne suis-je pas le témoin de votre gloire ! qtie ne 
puis-je prendre part à vos entreprises, être votre asso- 
cié ou votre conseil ! Vous n'avez pas besoin de conseil; 
mais la grandeur et la force de mon amitié ne laisseraient 
pas de vous faire tirer quelque utilité des miens. 

3e m'étendrai davantage une autre fois , et je me pro- 
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missurus domesticos tabellarios, ut, quoniam sane feli-» 
citer et ex senteotia rem gessimus, unis litleris totius 
aestatis res gestas ad senatum perscriberem. 

De sacerdotio tuo quantam curam adhibuerim , quan- 
quam difficili in re atque causa, cognosces ex iis litte- 
ris, quas Thrasoni, liberto tuo, dedi. 

Te, mi Curio, pro tua incredibili in me benivolen- 
lia, meaque item in te singulari, rogo atque oro, ne 
patiare, quidquam mihi ad banc provincialem mole- 
stiam temporis prorogari. Praesens tecum egi, quum te 
tribunum plebis isto anno fore' non putarem, itemque 
petivi saepius per litteras , sed tum quasi a senatore no- 
hilissimo et ab adolescente gratiosissimo , nunca tribuno 
plobis et a Curione tribuno, non ut decernatur aliquid 
novi , quod solet esse difHcilius , sed ut ne quid novi 
decernatur, ut et senatus consultum et leges defendas, 
eaque mihi conditio maneat, qua profectus sum. Hoc 
le vehementer etiam atque etiam rogo. Vale. 
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pose de faire partir dans peu de jours un de mes gens 
pour rendre compte au sénat , dans une seule lettre , 
de toutes les opérations de cette campagne, qui m'ont 
réussi fort heureusement et suivant mes désirs. 

Vous apprendrez par les lettres dont j'ai chargé 
Thrason , votre affranchi , quels soins je me suis donnés 
pour l'affaire de votre sacerdoce : elle est difficile, tant 
par sa nature que par les circonstances. 

Mais je vous conjure , mon cher Curion , par toute la 
force de notre amitié mutuelle , de ne pas souffrir qu'on 
prolonge le moins du monde l'ennuyeuse durée de mon 
gouvernement. Je vous en ai marqué mes sentimens, de 
bouche ; dans un temps où je ne prévoyais pas que vous 
dussiez être cette année tribun du peuple ; et je vous ai 
demandé souvent la même grâce par mes lettres. Vous 
netiez alors qu'un sénateur d'une noblesse distinguée : 
vous n'étiez qu'un jeune homme, qui deviez votre crédit 
à votre mérite. C'est à un tribun du peuple que je m'a- 
dresse aujourd'hui; c'est à Curion, qui est ce tribun; 
et je ne lui demande point de faire en ma faveur une 
chose qui blesse l'usage, ce qui est ordinairement plus 
difficile; mais d'empêcher qu'on ne le blesse effective- 
ment par un décret qui lui serait contraire. Je lui de- 
mande de soutenir le décret du sénat, et de faire exé- 
cuter les lois; en un mot, je souhaite qu'on me tienne 
la condition à laquelle je suis parti. Ne me refusez pas 
ce que je vous demande avec toutes les instances possi- 
bles. Adieu. 
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EPISTOLA CCXXVIII. 

I (adAtt.yV, lo.) 

Scrib. Saturnalibus tertiis, xii kal. jan., A. V. C. 70a, in oastris ad 

Pindeniisiun. 

CICERO ATTICO SAL. 

Saturnalibus mane se mihi Pindenissae dediderunt, 
septimo et quadragesimo die , postquam oppugnare eos 
cœpimus. Qui^ malum^ isti Pindenîssce? qui suntP'm' 
quies : nomen audwi nunquam. Quid ergo? num potui 
Ciliciam iEtoliam aut Macedoniam reddere? Hoc jam 
sic habeto, nec hoc exercitu hic. tanta negotia geri po- 
luisse; quae cognosce èy ÏTtiXOfJAJu. Sic enim coucedis mihi 
proximis litteris. 



Ëphesucn ut vénérien, nosti; qui eliam mihi gratula- 
tus es illius diei ceiebritatem ^ qua nihil me unquam 
delectavit magis. Inde oppidis iis, qua ieramus, mi* 
rabiliter accepti, Laodiceam pridie kalend. sext. ve- 
uimus. Ibi morati biduum, perillustres fuimus, hono- 
rificisque verbis omnes injurias revellimus superiores. 
Quod idem dein Apameae quinque dies morati ^ et Syn- 
nadis triduum, PhilomeH quinque dies, Iconii decem 
fecimus. Nihil ea jurisdictione œquabilius, nihil lenius, 
nihil gravius. 

Inde in castra veni a. d. vu kalend. septemb. ; a. d. 
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LETTRE CCXXVIII. 

Ecrite au camp, près de Pindenissum , le troisième jour des Saturnales , 

le ai décembre 702. 

CICÉRON A ATTICUS. 

La ville de Pindenissum s'est rendue h moi le jour des 
Saturnales, après quarante^sept jours de siège. Qu'est-ce 
que c'est que ce Pindenissum ? Je ne savais pas qu'il y 
eût au monde une ville de ce nom. Et c'est là le mal, 
qu'elle soit si peu connue. Que voulez-vous ? Je ne pou- 
vais pas de la Cilicie faire une Étolie ou une Macé- 
doine. D'ailleurs , il faut que vous comptiez qu'avec une 
armée comme la mienne on ne pouvait rien entrepren- 
dre de plus considérable. Je vais vous en rendre compte 
en abrégé, comme vous me le permettez dans votre der- 
nière lettre. 

Vous avez su mon arrivée à Ephèse, et vous m'avez 
même fait compliment sur les honneurs que j'y ai reçus. 
Jamais rien ne m'a fait tant de plaisir. La manière dont 
on m'a reçu dans toutes les autres villes n'a pas été 
moins honorable pour moi. J'arrivai le dernier de juillet 
à Laodicée, où j'ai passé deux jours, pendant lesquels 
j'ai gagné l'estime de tout le monde , et réparé , par mes 
manières honnêtes , toutes les duretés de mon prédéces- 
seur. J'ai été cinq jours à Apamée, trois à Synnade, cinq 
à Philomèle, et dix à Icône. En réglant les affaires dans 
toutes ces villes , j'ai fait paraître également de l'équité, 
de la douceur et de la dignité. 

Le a6 août je joignis mon armée, et j'en fis la revue 

12. 
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III oxercitum lustravi apud Iconium. £x his castris^ 
qiium graves de Parthis nuntii venissent, perrexi in 
Ciliciam per Cappadociae partem eam, quœ Ciliciam at- 
lîngit, eoconsilio, ut Ârmeiiius Artavasdes et ipsî Parthi 
Cappadocia se excludi putareut. Quum dies quinque 
ad Cybistra castra habuissem, certior sum factus, Par- 
thos ab illo adîtu Cappadociae longe abesse; Cilicias 
magis imminere. Itaque confestim iter in Ciliciam feci 
per Tauri pylas. Tarsum veni a. d. m non. octob. ; inde 
ad Âmanum contendi, qui Syriam a Cilicia aquarum 
divortio dividit; qui mons erat hostium plenus sempi- 
ternorum. Hic a. d. m idus octob. magnum numerum 
hostium occidimus. Castella munitissima, noçturno 
Pomptinii adventu , nostro matutino, cepimus, incen- 
dimus. Imperatores appellati sumus. 

Castra paucos dies habuimus, ea ipsa, quae contra 
Darium habuerat apud Issum Alexander, imperator 
haud paullo melior, quam aut tu aut ego. Ibi dies quin- 
que morati, direpto et vastato Amano, inde discessimus. 
Scis enim dici quaedam wocviicàj dici item toc zevac roZ 
zoxijuLOv. Rumore adventus noslri et Cassio, qui Antio- 
chia tenebatur, animus accessit, et Parthis timor inje- 
ctus est. Itaque eos , cedentes ab oppido j Cassius inse- 
cutus, rem bene gessit. Qua in fuga, magna auctoritate 
Osaces , dux Parthorum , vulnus accepit, eoque interiit 
paucis post diebus. Erat in Syria nostrum nomen in 
gratia. Venit intérim Bibulus. Credo voluit appellatione 
hac inani nobis esse par. In eodem Amano cœpit lau- 
reolam in mustaceo quaerere. At iile cohortem primam 
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le 3o , auprès d'Icône. Dans le même temps , ayant appris 
que les Parthes étaient en campagne, je marchai vers la 
Cilîcie, par cette partie de la Cappadoce qui y confine, 
afin de fermer de ce coté-là le passage à Artavasde, roi 
d'Arménie, et aux Parthes. Après avoir campé cinq jours 
auprèsdeCybistres, ville de Cappadoce, j'appris que les 
Parthes étaient fort loin des frontières de ce royaume, et 
qu'ils avaient pris par un autre côté, où ils étaient fort à 
portée de la Cilicie. J'y entrai aussitôt par les défilés du 
mont Taurus, j'arrivai à Tarse le 5 octobre , et je m'avan- 
çai' jusqu'au mont Amanus, dont le sommet sépare fa 
Syrie de la Cilicie , et qui sert de retraite à des Barbares 
qu'on n'a jamais pu dompter. Le i3 octobre, j'en taillai 
en pièces un grand nombre; je pris ensuite et brûlai plu- 
sieurs forts, contre lesquels j'avais fait avancer, pendant 
la nuit, Pomptinius, que je suivis à là pointe du jour. 
Dans cette occasion , mon armée me proclama imperator. 

J'ai campé pendant quelques jours auprès d'Issus, au 
même endroit où , dans la guerre contre Darius, campa 
autrefois Alexandre, qui était sans contredit un plus 
grand capitaine que vous ou moi. Après y avoir de- 
meuré cinq jours, et avoir ravagé tout le mont Amanus , 
je me suis retiré ; car vous savez que si la guerre a des 
terreurs paniques , elle a aussi des coups de fortune. Au 
bruit de mon arrivée, les Parthes, qui s'étaient appro- 
chés d'An tioche, se retirèrent; et Cassius, se sentant 
soutenu, les poursuivit, et remporta sur eux un avan- 
tage considérable. Osacès, leur général, et fort estimé 
parmi eux, fut blessé dans cette rencontre, et mourut 
quelques jours après. Tout cela m'a mis en réputation 
dans la Syrie. Cependant Bibulus est arrivé; apparem- 
ment qu'il m'a envié un vain titre d'honneur, et que 



i83 aCER05IS EPISTOLiE. 

totam perdidit, ceDturioDemque primt pili, nobîlem suî 
gencris, Asinium Dentonem, et reliqiios cohortis ejus- 
dem, et Sext. L4iciliuin, T. Gavit Caepionis, locupietis 
et splendidi hominis, filiiim, tribunam militom. Sane 
plagam odiosam acceperat , quum re, tum tempore. 



Nos Pindeoissum^ quod oppidum munitissimum Eleu- 
therocilicum omnium memoria in armis fuit (feri ho- 
mines et acres, et omnibus rébus ad defendendum pa- 
rati), cinximus vallo et fossa; aggere maximo, vineis, 
turre altissima, magna tormentorum copia, multis sa- 
gittariis^magno labore, apparatu, multis sauciis nostris^ 
iocolumi exercitu, uegotium confecimus. Hilara sane 
Saturualia. Militibus quoque, equis exceptis^ reliquam 
praedam concessimus. Mancipia venibant Saturnalibus 
tertiis, quum baec scribebam. lu tribunali res erat ad 
H.«S. cxx. Hinc exercitum in hiberna agri maie pacati 
dcducendum Quinto fratri dabam : ipse me Laodiceam 
recipiebam. 



Itec adhuc. Sed ad praeterita revertamur. Quod 
me maxime bortaris, et, quod pluris est, quam om- 
nia, in quo laboras, ut etiam Ligurino Mûsjxçp satis- 
faciam : moriar, si (juidquam fieri potest elegantius. 
' Neo jam ego banc contiucntiani appello, quse virtus 
voluptati resisteix^ videtur. Ego in vita mea nulla un- 
quam voluplate tanta sum affectus , quanta afficior Iiac 
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c est pour cela qu'il est venu chercher, sur le mont Ama- 
nus , des lauriers dans un gâteau. Mais il a perdu toute 
sa première cohorte; tous les capitaines ont été tués, 
et entre autres Asinius Dento, centurion de la première 
compagnie 9 très-bon officier, et Sextus Lucilius, tribun 
des soldats, fils de T. Gavius Cépion, homme de consi- 
dération et fort riche. Ce n'est pas là un petit échec, 
surtout dans la conjoncture présente. 

J'attaquai ensuite Pindenissum , ville de la Cilicie in- 
dépendante, qui jusqu'alors avait toujours été armée 
contre nous. Ces Barbares, gens féroces et aguerris, 
avaient préparé toutes choses pour une longue défense. 
Il fallut donc assiéger la place dans les formes; je fis 
plusieurs attaques, et je dressai toutes sortes de batte- 
ries. Les ennemis se sont bien défendus, et m'ont blessé 
beaucoup de monde, mais je n'ai point fait de perte con- 
sidérable. Nos soldats passeront gaîment les Saturnales- 
Je leur ai abandonné tout le butin, excepté les chevaux. 
Je fais vendre les esclaves aujourd'hui 21 décembre; 
et dans ce moment que je vous écris de dessus mon 
tribunal, le prix en monte déjà à douze millions de 
sesterces. Mon frère mettra mes troupes en quartiers 
d'hiver dans les endroits de la frontière qui pourraient 
remuer; pour moi, je m'en vais à Laodicée. 

Voilà tout le détail de mes exploits militaires; mais 
revenons à ce qui a précédé. Vous m'avertissez de ne 
point donner prise à la censure la plus maligne, et, ce 
qui est pour moi un puissant motif, vous paraissez in- 
quiet là dessus ; mais je puis vous assurer qu'il n'est 
pas possible de porter plus loin le désintéressement. 
Je ne prétends pas néanmoins m'en faire un mérite. 
Pour mériter, il faut se faire violence, et je ne m'en 
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iot«gritater. 'Sec mit tam fama . c|iue samma est , quam res 
ifHa Mectat. Quid qoaerîs ? fuil tantî : me îpse non oo- 
ram : nec: satis sciebam. quid in hoc génère fiusere pos- 
%em : recie xiZryji-xùLx:. Nthil est prsdarius. Intérim 
lia>9C /Afjizpx. Ariobarzanes opéra mea TÎYit, régnât. *£y 
xxçiix^ ronsilio et auctorîtate, et quod insidiatoribus 
ejijs ixco'Ji'^'y/ me, non modo iSxpcSîxi^y praebui, re- 
f^etn regriumque servavi. Interea e Cappadocia ne pilum 
quidem. Atque elîam spero toto anno imperii nostri 
teruncium sumptus in provincia nuHum fore. Brutum 
abjertum, quantum potui, excitavi : quem non minus 
amo quam tu ; paene dixi quam te. 



llabcK omnia. Nunc publiée litteras Romam mittere 
parabani. Uberiores erunt, quam si ex Amano misissem. 
Al to Homaî non fore! sed est tant! , quod kalend. mart. 
fulurum est. Vereor enim, ne, quum de provincia âge* 
tur, si (iœsar rcsistet, nos retineamur. His tu si ades- 
ses, nibil limereni. 



Ktideo ud urbana , quae ego diu ignorans , ex tuis ju« 
eundissimis lilteris a. d. v kalend. jan. denique cognovi. 
IviH diligentissinie Philogenes, libertus tuus, curavit 
pi'rlonga et non satis tuta via perfcrendas. Nam quas 
Lonii pueris srribis dalas^ non arcopcrani. Jucunda d^ 
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fais aucune; jamais, au contraire, je n'ai senti tant 
de plaisir; et je m'y sens porté encore plus par goût 
que par honneur, quoique cela m'en fasse beaucoup. 
Que voulez-vous que je vous dise? il était bon que 
je m'éprouvasse, je n'avais pas si bonne opinion de moi; 
mais j'en suis à présent tout rempli, et ce n'est pas sans 
fondement. Ce qui est encore fort glorieux pour moi, 
c'est qu'Ariobarzane m'a obligation de la vie et de sa 
couronne. J'ai eu occasion, en passant, de sauver ce 
roi et ses états , par ma conduite et par mon autorité. 
Bien loin de me laisser corrompre par ceux qui voulaient 
l'opprimer, je n'ai pas même souffert qu'ils m'appro- 
chassent; je n'ai pas tiré la moindre chose de la Cappa- 
doce , et je compte ne pas coûter une seule obole à ma 
province pendant mon année. J'ai employé tout mon 
crédit pour faire remettre en train l'affaire de Brutus, 
qui était abandonnée; de Brutus, qui m'est aussi cher 
qu'à vous , j'ai pensé dire que vous. 

Voilà tout ce que vous souhaitiez d'apprendre. J'écri- 
rai dans quelques jours au sénat; j'aurai plus de matière 
que si j'avais écrit du mont Amanus. Malheureusement 
vous ne serez point à Rome; mais l'essentiel c'est 
que vous y soyez le i^ mars; car j'appréhende fort 
que si César empêche qu'on ne lui donne un succes- 
seur, on ne nous laisse tous dans nos gouvernemens. 
Mais si vous étiez alors sur les lieux , je n'aurais rien 
à craindre. 

Je passe de mes affaires aux nouvelles de Rome ; je 
n'en avais point eu depuis long- temps, et j'en ai lu avec 
plus de plaisir votre lettre. Je l'ai reçu le 28 décembre; 
Philogène a eu soin de me la faire tenir, mais il a pris 
une voie fort longue et qui n'est pas trop sûre. Je n'ai 



i86 CICERONIS EPISTOUE. 

Caasare, et quae senatus decrevit, et quae tu speras: 
quibus ille si cedit, saivi sumus. ïncendio Plaetoriano 
quod Seîus ambustus est, minus moleste fero. Luoceius 
de Q. Cassio cur tam vehemens fuerit, et quid actum 
sit, aveo scire. Ego quum Laodiceam venero, Quinto, 
sororis tuae filio, togam puram jubeor dare; cui mode- 
rabor diligentius. Dejotarus, cujus auxiliis magnis usus 
sum, ad me, ut scripsit, cum Ciceronibus Laodiceam 
veiiturus erat. 



Tuas etiam epiroticas exspecto litteras, ut habeam 
rationem non modo negotii , verum etiam otii tui. .Ni- 
canorinoflicioest, et a me liberaliter tractatur : quem, 
ut puto, Romam cum litteris publicis mittam, ut et 
diligentius perferantur, et idem ad me certa de te et a 
te referai. Alexis quod mihi toties salutem adscribit, 
est gratum. Sed cur non suis litteris idem facit, quod 
meus ad te Alexis facitP^Phemio quaeritur Keptxç. Sed 
baec hactenus. Cura, ut valeas, et ut sciam, quando 
cogites Romam. Etiam atque etiam vale. 



Tua tuos([iic Tlicnno et prœsens Ephesi diligentissime 
commendaram, et nunc per litteras, ipsumque intellexi 
esse perstudiosum tui. Tu velim, quod antea ad te scripsi, 
de domo Pammeni, des operam, ut, quod tuo meoque 
beneficio puer habet, cures, ne qua ratione convclla- 
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point encore reçu celle que vous avez donnée aux gens 
de Lenius. Quant au décret que le sénat a fait au sujet 
de César, s'il est disposé à s'y soumettre, comme vous 
l'espérez , cela va le mieux du monde , et je n'ai plus rien 
51 craindre. Je ne suis pas fâché que Seius se trouve en- 
veloppé dans la condamnation de Plétorius. Mandez-moi 
un peu à quelle occasion Lucceius s'est si fort échauffé 
contre Q. Cassius, et comment la chose s'est passée. Dé- 
jotaire, de qui j'ai tiré de grands secours, me mande 
qu'il viendra me joindre, avec mon fils et notre neveu, 
à Laodicée, où je suis chargé de faire prendre la robe 
virile à ce dernier; j'aurai soin de veiller sur sa con- 
duite. 

Donnez-moi de vos nouvelles pendant que vous serez 
en Epire , et rendez-moi compte de. vos amusemens , aussi 
bien que de vos occupations. Je suis content de Nica- 
nor, et je crois qu'il est aussi content de moi. Je pense 
à l'envoyer à Rome porter les lettres que j'écrirai au 
sénat, afin qu'elles soient rendues plus sûrement; et je 
pourrai aussi avoir de vos nouvelles par la même voie. 
Je suis bien obligé h Alexis des complimens qu'il me fait 
si souvent dans vos lettres ; mais que ne m'écrit-il lui-même 
comme Tiron, mon Alexis, vous écrit? Je fais cher- 
cher un cor pour Phemius. En voilà assez pour cette fois- 
Ayez soin de votre santé, et mandez-moi quand vous com- 
ptez de retourner à Rome. Adieu, de tout mon cœur. 

En passant à Eplièse, je recommandai à Thermus vos 
intérêts et ceux de vos amis, et je lui en ai écrit de- 
puis; il m'a paru fort bien intentionné. Je vous ai déjà 
écrit sur cette maison de Pammenès, et je vous prie 
tout de nouveau de faire en sorte de lui conserver dans 
son entier un bienfait qu'il tient de vous comme de moi. 
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tur. Ltrique iiostrum honestura ezistimo; tum mihi erit 
pergratum. 

EPISTOLA CCXXIX. 

(addiT.,Yn. 33.) 

Scrib. in Cilicia exeunte dec. . A. T. C 70a. 
M. T. CICERO S. D. VOLUMBTIO. 

QuoD sine praeuomine familiariter, ut debebas , ad 
me cplstolarn iiiisisti, primum addubîtavi, nuiii a Vo- 
luinnio senatore csset, quociim mihi est magnus usus : 
deinde eùvpaTreXiûc litterarum fecit, ut intelligerem , tuas 
esse. Quibus in litteris omnia mihi perjucunda fuerunt, 
praeter illud, quod parum diligenter possessio salina- 
rum mearum a te procuratore defenditur. Ais enim, 
ut ego discesserim^ omnia omnium dicta, in his etiam 
Sextiana, in me conferri. Quid? tu id pateris? non dé- 
fendis? non resistis? 



Ëquidem sperabam, ita notata me reliquisse gênera 
dictorum meorum, ut cognosci sua sponte possent. Sed 
quando tanta faex est in Urbe, ut nihil tam sit àicCSryj' 
pov j quod non alicui venustum esse videatur : fpugna, 
si me amas ^^nisi acuta â/j^piBoXiûc , nisi elegans vTrepBoXifj 
nisi Trapccypa/u.fjLûù l)ellum y nisi ridiculum Trapà TrpotrS'oziccv^ 
nisi cetera , quae sunt a me in secundo libro de Oratore 
per Antonii persouam disputata de ridiculis, evrext^cc et 
arguta apparebunt, ut sacramento contendas mea non 
esse. Nam de judiciis quod quercris, multo laboro mi- 
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Il me parait que nous y sommes tous deux engagés d'hon- 
neur, et je m'y intéresse fort en mon particulier. 

LETTRE CCXXIX. 

De Cilicie, fin de décembre 702. 
M. T. CICÉRON A VOLUMNIUS. 

En recevant votre lettre , qui est sans prénom , comme 
il convient à la familiarité de notre amitié, j'ai d'abord 
eu quelque doute si elle n'était pas de Volumnius le sé- 
nateur, avec lequel j'ai beaucoup de liaison : ensuite 
l'agrément du style m'a fait reconnaître qu'elle était de 
vous. Tout m'en a paru charmant , si j'en excepte le peu 
de soin avec lequel on défend la possession de mes sa- 
Unes : tandis que je vous croyais attentif à cette partie 
de mes intérêts. Vous m'apprenez vous-même que depuis 
mon départ on m'attribue tous les bons mots de Rome, 
jusqu'à ceux de Sextius. Et vous le souffrez? Vous ne vous 
y opposez pas? vous demeurez muet pour ma défense? 

En vérité, je me flattais que ce qui vient de moi dans 
ce genre portait si bien mon sceau, qu'on ne pouvait s'y 
méprendre : mais puisque le mauvais goût est si répandu 
dans la ville, qu'il n'y a rien de grossier qui n'ait ses ad- 
mirateurs, prenez parti pour moi, si vous m'aimez, et 
protestez avec serment que vous ne me reconnaissez pas 
dans tout ce qui n'est point une fine équivoque, une 
hyperbole élégante, une heureuse allusion, une saillie 
surprenante, enfin, qui ne ressemble point en quelque 
chose à ce que j'ai fait dire par la bouche d'Antoine dans 
mon second livre de VOrateuVy sur l'art de la raillerie. 
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uus : traliaiitur per me pedibus omnes reî ; sit Tel Se- 
liiis tani eloquens, ut possit probare, se liberum : non 
laboro. Urbanitatis possessionem , amabo, quibusvisiu- 
terdictis defeudamus , in qua te unum metuo, contemoo 
celeros. Derideri te putas. Nunc demum inteliigo te 
sapere. Sed me hercules , extra jocum : valde mihi tuae 
litterae facetoe elegantesque visse sunt. Illa, quamvis ri- 
dicula essent, sicut erant, mihi tamen risum non mo- 
verunt. Cupio enim nostrum illum amicum in tribunatu 
quam plurimum habere gravitatis : id quum ipsius causa 
(est mihi, ut scis, in amoribus), tum mehercule etiam 
reipublicae, quam quidem, quamvis in me ingrata sit, 
amare non desinam. 



Tu, mi Vokimni, quando instituisti, et mihi vides 
esse gratum, scribe ad me quam saepissime de rébus ur- 
banisy de repuMica. Jucundus est mihi sermo litterarum 
tuarum. Praeterea Dolabeliam, quem ego perspicio et 
judico cupidissimum esse atque amantissimum mei, 
cohortare, et confirma, et redde plane meum. Non me- 
hercule, quo quidquam desit; sed quia valde cupio, 
non videor nimium laborare. 
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Je m'embarrasse bien moins de vos plaintes sur la mé- 
thode du barreau. Que les accusés soient mal défendus; 
que Selius même triomphe par son éloquence , jusqu'à 
pouvoir prouver qu'il est affranchi ; c'est ce qui m'inté- 
resse fort peu. Mais défendons, je vous en conjure , l'ur- 
banité à toutes sortes de prix. Au reste, je ne vois là 
dessus que vous à redouter : je méprise tous les autres. 
Vous allez croire que je vous raille à votre tour : ce se- 
rait me faire connaître effectivement que vous vous y 
entendez. Mais, badinage à part, je trouve en vérité 
votre lettre pleine de finesse et d'élégance. Ce que vous 
me mandez est assurément fort risible; mais je n'ai pas 
eu la force d'en rire. Je souhaiterais au contraire que 
ce cher ami eût toute la gravité possible dans l'exercice 
de son tribunat ; et ce n'est pas seulement pour l'amour 
de lui, qui est, comme vous savez, une de mes pas- 
sions y mais par rapport même à la république, que je 
ne cesserai jamais d'aimer, tout ingrate qu'elle est pour 
mes services. 

Vous, mon cher Volumnius, continuez, comme vous 
lavez commencé, et conmie vous ne doutez pas que je 
ne le souhaite beaucoup, de m'écrire souvent sur les af- 
faires de la ville et sur celles de la république. Rien ne 
m'est si agréable que le tour de vos lettres. Je vous de- 
mande en grâce aussi d'exhorter, de confirmer, de me 
gagner entièrement Dolabella, à qui je juge et je recon- 
nais déjà beaucoup d'amitié et d'inclination pour moi. 
Ce n'est donc pas qu'il y manque rien ; mais il me semble 
qu'on ne peut être trop inquiet pour ce qu'on souhaite 
beaucoup. 
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EPISTÔLA CCXXX. 

(addiv.,XUI,53.) 
Scrib. in Cilida, A. Y. C. 709. 

M. T. CICERO THERMO PROPR. S. 

L. Genucilio Curvo: jampridem utor fâmiliarissime, 
optimo viro, et homine gratissimo. Eum tibi penitus 
commendo atque trado. Primum , ut omnibus in rébus 
ei commodes y quod fides tua digiiitasque patietur : 
patietur autem in omnibus. Nibil enim abs te unquam, 
quod sit alieuum tuis aut etiam suis moribus , postula^ 
bit. Praecipue autem tibi commendo negotia ejus^ quae 
sunl in Hellesponto : primum, ut obtineat id juris in 
agrisy quod ei Pariana civitas decrevit et dédit, et quod 
semper obtinuit sine ulla controversia ; deinde, si quid 
habebit cum aliquo Hellespontio controversiae, ut in 
illam ^loinvidiv rejicias. 

Sed non mihi videor, quum tibi totum hominem di- 
ligentissime commendarim, singuias ad te ejus causas 
perscriberc dcbcre. Summa illa sit : quidquid officii, 
beneficii, honoris, in Genucilium contuleris, id te exi- 
stimabo in me ipsum atque in rem meam contulisse. 
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LETTRE CCXXX. 

Écrite en Cilicie, en 701. 
M. T. CICÉRON A TEDERMUS, PROPRÉTEDR. 

L. Genucilius Curyus est un de mes anciens ainis, 
un honnête homme ^ un homme reconnaissant. Cest à 
ces titres que je vous le livre et que je vous le recom- 
mande instamment. Il faut d'abord que vous lui rendiez 
service dans toutes ses affaires ^ autant du moins que 
votre devoir et votre dignité le permettront. Mais ils le 
permettront toujours ; car il ne vous demandera rien qui 
ne s'accorde avec vos principes et les siens. Je vous re* 
commande en particulier les affaires qu'il a dans l'Éel- 
lespont; ce qui se réduit premièrement à lui assurer un 
droit sur les champs que la ville de Parium lui à donnés 
pat* un décret , et dont il a toujours joui sans obstacle : 
en siecond lieu, à faire juger dans le canton. les diffi- 
cultés qu'il pourrait avoir avec quelque habitant du pays. 

Mais, après vous avoir recommandé fort soigneuse- 
ment toute sa personne, je ne vois point à quoi sert le 
détail de ses intérêts. En un mot, tous les bons offices, 
toutes les faveurs et les distinctions que Genucilius re- 
cevra de vous, je croirai les avoir reçues moi-même ou 
pour mes propres intérêts. 



XX. i3 
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EPISTOLA CCXXXI. 

(addiT.. XIII, 56.) 
Scrih. in Cilicia, A. T. G. 703. 

M. T. GICERO THERMO PROPR. S. B. 

Cluvius Putcolanus valde me observât , valdeque est 
mihi familiaris. Is ita sibi persuadet, quod in tua pro- 
viiicia negotii habeat, nisi, te proyinciam obtioente, 
meis commendationibus confecerit, id se in perditis et 
desperatis habiturum. Nunc, quum mihi ab amico ofS- 
ciosissimo tantum oneris imponitur, ego quoque tibi 
imponam pro tuis in me summis officiis; ita tamen^ ut 
tibi noiini molestus esse. Mylaseis et Alabandeis pecu- 
niam Cluvio debent. Dixerat mihi Euthydemus, quum 
Ephesi essem, se curaturum, ut ecdici mylasii Romain 
mitterentur. Id factum non est. Legatos audio missos 
esse. Sed malo ecdicos, ut aliquid confici possit. Quare 
peto a te, ut et eos^ et Alabandeis jubeas ecdicos Ro- 
mam mittere. 



Prseterea Pbilotes Alabandensis vTroâ'iliKccç Cluvio de- 
dit. Hœ commissae sunt. Velim cures, ut aut de bypo- 
thecis decedat^ easque procuratoribus Çluvii tradat, 
aut pecuniani solvat. Praeterea Heracleotae , etBargyletae, 
qui item debent, aut pecuniam solvant, aut fructibus 
suis satisfaciant. Caunii praeterea debent ; sed aiunt se 
depositam pecuniam habuisse. Id vêlim cognoscas, et, 
si intellex.eris , eos neque ex edicto neque ex decreto 
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LETTRE CCXXXI. 

Écrite en Cilicie, en 70a. 
M. T. CICERON A THERMUS, PROPRÉTliUR. 

Cluvius de Pouzzoles me marque beaucoup d'attache- 
ment , et vit avec moi familièrement. li est persuade que 
si les affaires qu'il a dans votre province ne se terminent 
point à ma recommandation pendant que vous y comman- 
dez, il doit désespérer du succès. Ainsi, le devoir que 
m'impose un ami très-officieux, souffrez que je prenne 
droit des bons offices mêmes que vous m'avez rendus 
pour vous l'imposer aussi; en supposant néanmoins qu'il 
ne puisse point vous être à charge. Les Mylasiens et les 
Alabandiens doivent de l'argent à Cluvius. Dans le sé- 
jour que j'ai fait à Éphèse , Euthydème m'avait dit qu'il 
aurait soin de faire envoyer à Rome des arbitres myla- 
siens. On n'en a rien fait. J'apprends seulement qu'on 
y a envoyé des députés ; mais j'aimerais mieux que ce 
fussent des arbitres , afin qu'on puisse finir quelque chose* 
Je vous prie donc de donner ordre qu'on envoie des ar- 
bitres de Mylasie et d'AIabanda. 

D*un autre côté, Philotès d'AIabanda s'est engagé 
avec Cluvius par des hypothèques. Le temps est expiré. 
Ayez la bonté de les faire délivrer aux agens de Cluvius, 
ou d'obliger Philotès à payer. Les Héracléotes et les 
Bargilèles lui doivent aussi : obligez^-les de le payer, ou 
de le satisÊiire par des équivalens. Il lui est dû encore 
par les Cauniens; mais ils prétendant que leur argent 
est en dépôt. Prenez la peine d'éclaircir cette affaire; 

î3. 



196 CICERONIS EPISTOLiE. 

depositam habuisse, des operam, ut usuras Cluvio, in- 
stituto tuo, conserventur. His de rébus eo magis laboro, 
quod agitur res Cn. Pompeii, ctiam nostri necessarii; 
et quod is magis etiam mihi laborare videtur, quam 
ipse Cluvius ; cui satisfactum esse a nobis valde volo. 
His de rébus te vehemeuter etiam atque etiam rogo. 
Vale. 



EPISTOLA CCXXXII. 

(addiT.,Xni,5S.) 
Scrib. in Cilicia, exeunte dec., A. Y. C. 702. 

M. T. CICERO THERMO PROPR. S. D. 

ËTSi mihi vidëor intellexisse , quum tecum Ephesi 
de re M. Anneii, legati mei, locutus sum, te ipsius 
causa vehemeuter omnia veiie : tameu et M. Anneium 
tanti facio, ut mihi nihil putem praetermittendum/quod 
illius intersit, et me a te tanti fîeri puto, ut non du- 
bitem , quin ad tuam voluntatem magnus cumulus ac- 
cédât commehdationis mese. Nam quum jam diu dilige- 
rem M. Anneium , deque eo sic existimarem, ut res 
déclarât , quod ultro ei detulerim legationem , quum 
multis petentibus denegassem : tum vero, posteaquam 
mecum in bello atque in re militari fuit, tantam in eo 
virtutem , prudentiam , fidem , tantamque erga me be- 
nivolentiam cognovi, ut hominem neminem pluris fa- 
ciam. Eum cum Sardianis habere controversiam scis : 
causam tibi exposuimus Ephesi , quam tu tamen coram 
facilius meliusque cognosces. 
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et si vous trouvez que le dépôt n'ait point été fait en 
vertu d'un édit ou par un décret , tâchez de faire payer 
l'intérêt de cet argent à Cluvius, suivant ce que vous 
avez vous-même établi. Je prends d'autant plus d'inté- 
rêt à tous ces différens, que Cneius Pompée, notre ami 
commun, y est intéressé, et qu'il en paraît même plus 
inquiet que Cluvius , à qui je suis bien aise néanmoins 
de rendre service. Ainsi je vous demande toutes ces fa- 
veurs avec beaucoup d'instances. Adieu. 

LETTRE CCXXXII. 

Écrite en Cilicie, à la fia de décembre 70a. 
M. T. CICÉRON A THERMUS, PROPRÉTEUR. 

Quoique j'aie cru reconnaître , en vous parlant à 
Éphèse de l'affaire d'Anneius mon lieutenant, que vous 
étiez fort disposé à l'obliger en tout, j'ai tant d'estime 
et d'amitié pour lui , que je ne veux rien négliger de ce 
qui l'intéresse; et je me crois si bien dans votre esprit, 
que je ne doute pas que ma recommandation n'ajoute 
encore beaucoup à votre penchant. J'aimais depuis 
long-temps M. Anneius, et j'avais de lui l'opinion que 
j'ai assez prouvée lorsque je lui ai offert volontairement 
ma lieutenance, après l'avoir refusée à quantité de per- 
sonnes qui me la demandaient; mais pendant la guerre 
oîi il était avec moi, je lui ai reconnu tant de courage, 
de prudence et de fidélité , tant d'attachement pour moi , 
qu'il n'y a personne que j'estime plus que lui. Vous 
savez qu'il est en procès avec les Sardiens. Je vous ai 
expliqué cette affaire à Éphèse. Cependant vous la saurez 
mieux de lui-même. 
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De reliquo inihi, mehercule, diu dubium fuit, quid 
ad te potissimum scriberein. Jus eoim quemadmodum 
dicas, clarum et magua cum tua laude notum est. No- 
bis autem in hac causa nihil aliud opus est, nisi te jus 
instituto tuo dicere. Sed tamen quum me non fugiat, 
quanta sit in praetore auctoritas, praesertim ista integri- 
tate, gravitate, clenientia, qua te esse inter orones 
constat : peto abs te pro nostra conjunctissima necessi- 
tudine plurimisque officiis paribus ac mutuis, ut volun- 
tate, auctoritate, studio tuo perficias, ut M. Anneius 
intelligat, te et sibi amicum esse, quod non dubitat 
(saepe enim mecum locutus est), et multo amiciorem 
bis meis litteris esse factum. In tuo toto imperio atque 
provincia nihil est, quod mihi gratins facere possis. Jam 
apud ipsum gratissimum hominem, atque optimum vi- 
rum , quam bene positurus sis studium tuum atque of- 
ficium, dubitare te non existimo. 



EPISTOLA CCXXXIII. 

(addiT.,X]U,6i.) 
Scrib, in Cilicia, A. Y. C. 70a. 

M. T. GICBRO P. SILIO PAOPR. S, Bu 

T. PiDrNio familiarisai me me usum esse , scire te ar- 
bitror : quod quidem ille testamentp déclara vit, qui me 
quum tutorem, tum etiam secundum beredem institue^ 
rit. Ejus filio mire studioso, et erudito, et modesto, pe- 
cuniam Nicaeenses grandem debent, ad H.- S. octogies; 
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A l'égard du reste, j'ai balancé long-temps sur ce que 
je devais vous écrire. Tout le monde sait comment vous 
rendez la justice, et ce qu'on raconte là dessus est 
fort honorable pour vous. Nous n'avons besoin dans 
cette cause que de votre équité ordinaire. Comme je sais 
néanmoins quelle est l'autorité d'un préteur, surtout 
lorsqu'il s'est acquis autant de réputation que vous par 
son intégrité , sa gravité et sa clémence , je vous prie , 
au nom de votre étroite amitié , et de ce grand nombre 
de témoignages que nous nous en sommes donnés mu- 
tuellement , de faire connaître à M. Anneius , par votre 
zèle et votre affection à le servir, que non-seulement 
vous êtes de ses amis, comme il m'a dit souvent qu'il 
en est persuadé, mais encore que mes lettres ont donné 
une nouvelle chaleur à vos sentimens. Comptez que, 
dans toute l'étendue de votre province et de votre com- 
mandement, vous ne pouvez rien m'accorder à quoi je 
sois plus sensible; et vous ne doutez pas d'ailleurs que 
ce ne soit employer vos services pour un honnête homme, 
qui est capable de la plus vive reconnaissance. 

LETTRE CCXXXIII. 

Écrite en Cilide, en 702. 
Ta. T. CIGIÊRON A P. SILIUS, PROPR^TEUR. 

Je ne crois pas que vous ignoriez combien j'étais lié 
avec T. Pinnius. Son testament l'a fait assez connaître. 
Non-seulement il m'a choisi pour tuteur de son fils, mais 
il m'a même institué son second héritier. Les habitans 
de Nicée doivent une grosse somme à ce fils , qui est un 
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et y ut audio, in primis volunt ei solvere. Pergratum 
igitur mihi feceris, quando non modo reliqui tutores, 
qui sciunt, quanti me facias, sed etiam puer ipse $ibi 
persuasit, te omnia mea causa facturum esse, si dederis 
operam, quod tua fides dîgnitasque patietur, ut quam 
primum pecunia Pinnio solvatur Nicœensium nomine. 



EPISTOLA CCXXXIV. 

(addiT.,XIU. 61.) 
Sqrib. in Cilida , A. Y. G. 702 exeunte. 

M. T. CIGERO P. SILIO PROPR. S. D^ 

Et in Atilii negotio te amavi : quum enim sero ve« 
Tiissem, tamen honestum equitem romanum beneficio 
tuo conservavi. Et mehercule semper sic in animo ha- 
bui, te in oieo aère essç propter Lamiœ nostri conjun- 
ctionem et singularem necessitudinem. Itaque primum 
tibi ago gratias, qv^pd me ojpni ipojesti^ libéras ; deinde 
impudentia prosequor : sed idem sarciam. Te enim sem- 
per sic coiam et tuebor, ut quem diligentissime. Quin- 
tum fratrem meum , si me diligis , eo numéro cura ut 
habeas , quo me. Ita magnum beneficium tuum magno 
cumulo auxeris. 
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enfaut d'une application , d'un savoir et d'une modestie 
extraordinaires. La somme monte à huit millions de ses- 
terces *, et j'apprends qu'ils sont fort disposes à la 
payer. Tous les autres tuteurs , qui savent la considéra- 
tion que vous avez pour moi, et le pupille même, étant 
persuadés que vous ferez tout en ma faveur, vous m'o- 
bligerez beaucoup de prendre soin, autant que votre 
devoir et votre dignité le permettront, que les Nicéens 
fassent toucher cette somme à Pinnius. 

LETTRE CCXXXIV. 

Écrite eu Cilicie, vers la fin de I*année 70a. 
M. T. CICÉRON À P. SÎLIUS, PROPRÉTEUR. 

L'affaire d'Atilius est pour moi une nouvelle raison 
de vous aimer. Quoiqu'il fut bien lard pour recourir à 
vous, je n'ai pas laissé de Conserver par votre générosité 
cet honnête chevalier romain. Au fond , j'avais toujours 
cru que vous me deviez quelque chose, en faveur de 
l'étroite et singulière liaison que j'ai avec notre cher La- 
mia. Je commence donc par vous remercier de m'avoir 
entièrement délivré d'inquiétude. Ensuite je vous de- 
mande instamment la continuation de vos faveurs : 
mais je vous en tiendrai bon compte; car il ne manquer^ 
rien à mes sentimens et à mon zèle pour vos intérêts. Si 
vous avez quelque amitié pour moi, traitez Quintus, 
mon frère, comme moi-même : ce sera couronner un 
grand bienfait par un autre. 

1,638,000 fr. 
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EPISTOLA CCXXXV. 

(ad (tir., XIU. 64.) 

Scrib. in Cilicia, A. Y. C. 70a. 
M. T. CrCERO P. SILIO PROPR. S. D. 

Nero meus mirificas apud me tibi gratias egit , pror- 
sus incredibiles, ut nullum honoremsibi haberi potuisse 
diccret, qui a te praeterm issus esset. Magnum fructum 
ex ipso capies. Nihil est enim iiio adolescente gratius. 
Sed mehercule mihi quoquc gratissimum fecisti. Pluris 
enim ex omni nobilitate neminem facio. Itaque, si ea 
feceris, quœ iile per me tecum agi voluit, gratissimum 
mihi feceris. 

Primum de Pausania Alabandensi, sustentes rem, 
dum Nero veniat. Vehementer ejus causa cupere eum 
inteiiexi. Itaque hoc valde te rogo. Deinde Nysaeos, 
quos Nero in primis habet necessarios , diligentissimeque 
tuetur ac défendit, habeas tibi commendatissimos, ut 
intelligat illa civitas, sibi in Neronis patrocinio sum-^ 
mum esse praesidium. Strabonem Serviiium tibi saepe 
commendavi : nunc eo facio id impensius, quod ejus 
causam Nero suscepit, Tantum a te petimus, ut agas 
^am rem, ne relinquas hominem innocentem ad alicu- 
jus tui dissimiiis quxstum. Id quum gratum mihi erit, 
(um etiam existimabo y te humanitate tua esse usum. 
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LETTRE CCXXXV. 

Écrite en Cilicie, en 70a. 
M. T. GICEEON A P. SILIUS, PROPRÉTEUR. 

Néron , qui m'est très-cher, vous a fait chez moi des 
remercîmens incroyables; jusqu'à dire qu'il n'y avait 
point de distinctions qu'il n'eût reçues de vous. Comptez 
que vous en tirerez un avantage considérable; car il n'y 
a rien de si reconnaissant que ce jeune homme. Vous 
m'avez obligé très-sensiblement moi-même. La noblesse 
n'a personne que j'estime plus que lui. Aussi je croirai 
vous devoir beaucoup si vous faites ce qu'il m'engage à 
vous demander. 

Il est question d'abord de suspendre jusqu'à son arri- 
vée l'afFaire de Pausanias d'Alabanda. Comme il m'a fait 
comprendre qu'il s'y intéresse beaucoup , je vous en 
prie particulièrement. En second lieu, vous aurez la 
bonté de faire tout ce qui dépendra de vous pour les 
Nyséens, avec lesquels Néron a des liaisons fort étroites , 
et dont les intérêts lui sont très-chers, afin que cette 
ville s'aperçoive qu'elle ne peut avoir de meilleur appui 
que sa protection. Je vous ai souvent recommandé 
Strabon Servilius : mais je le fais aujourd'hui avec d'au- 
tant plus d'ardeur, que Néron embrasse ses intérêts. Ce 
que nous vous demandons pour lui se borne à terminer 
cette affaire, afin qu'un honrnne innocent ne demeure 
point exposé à l'avarice de quelqu'un qui ne vous res- 
semblera point. Outre les droits que vous acquerrez à 
ma reconnaissance , vous ferez honneur vous-même ^ 
votre humanité. 
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Summa hujus epistolae haec est, ut ornes omnibus 
rébus Neronem , sicut instituisti atque fecisti. Magnum 
theatrum babet ista provincia [non ut hœc nostra] ad 
adolescentis nobiiis , ingeniosi , abstinentis œmmenda- 
tiônem atque gloriam. Quare, si te fautore usus erit, 
sicuti profecto et utetur et usus est, amplissimas cliente- 
las , acceptas a majoribus , confirmare poterit et beneficiis 
suis obligare. Hoc in génère si eum adjuveris eo studio, 
quo ostendisti , apud ipsum praeclarissime posueris : sed 
mibi etiam gratissimum feceris. 



EPISTOLA CCXXXVI. 

(addiv., XIII, 65.) 
Scrib. in Cilicia, A. Y. C. 702. 

M. T. CrCERG P. SILIO PROPR. S. D. 

CuM P. Terentio Hispone, qui opéras in scriptura 
pro magistro dat, mibi summa famiiiaritas consuetudo- 
que est, multaque et magna inter nos officia paria et 
mutua intercedunt. Ëjus summa existimatio agitur in 
eo, ut pactiones cum civitatibus reliquis conficiat. Non 
me praeterit, nos eam rem Epliesi expertos esse, neque 
ab Epbesiis ullo modo impetrare potuisse. Sed quum, 
quemadmodum omnes cxisfamant et ego intelligo, tua 
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En un mot, le but de cette lettre est de vous enga* 
^er dans toutes sortes d'occasions à ne rien négliger ^ 
:K)mme vous l'avez fait jusqu'à présent, pour l'hon- 
aeur de Néron. Votre province a un avantage que n'ai 
pas la mienne, c'est que la réputation et la gloire d'un 
jeune homme qui joint à la noblesse l'esprit et la vertu , 
brillent sur un grand théâtre. S'il trouve dans vous 
e secours qu'il ne manquera pas d'y trouver et qu'il jr 
i déjà trouvé, il pourra confirmer, et s'attacher par ses 
bienfaits, des cliens considérables qu'il a reçus de seà 
ancêtres. En le servant, dans cette vue, avec le zèle 
dont vous lui avez déjà donné des marques, vous pla- 
cerez parfaitement bien vos services , et vous m'y ren- 
drez moi-même extrêmement sensible. 

LETTRE CCXXXVL 

Écrite en Cilicic, en 702. 
M. ï. CICÉRON A P. SILltS, PROPRÈTEÙR. 

Je suis lié par une amitié fort étroite avec P. Tereni- 
tius Hispon , qui exerce pour le chef dans la compagnie 
des publicains, et nous nous sommes obligés mutuelle- 
ment, dans des occasions de la plus haute importance^ 
par un grand nombre de services. Son honneur est 
extrêmement intéressé à conclure ses conventions avec! 
le reste des villes. Je n'ai point oublié que l'ayant tenté 
moi-même à Éphèse, je n'ai pu l'obtenir des Éphésiens. 
Mais tout le monde est persuadé , et je comprends assez 
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quum summa integriute tum sifigulari himaiiîtate et 
inaosuetudine consecutus es, ut libeDtissiiiiiaGnBcisiia- 
tu, quod velis, consequare : peCo a le in majorem mo- 
dum, ut honoris mei causa bac laude Hispooem affiei 
yelis. 

Praeterea cum sociis scriptune mihi summa iiecessi- 
tudo est, non solum ob eam causam, quod ea societas 
uni versa in mea fide est, sed etiam quod plerisque so- 
ciis utor £aimiliarissinie. Ita et Hisponem meum per me 
oroaris, et societatem mihi conjunctiorem feceris, ta- 
que ipse et en hujus observantia, gratissimi hominis, 
et ex sociorum gratia, hominum amplissimorum, maxi- 
mum fructum capies, et me summo beneficio aflfeoeris. 
Sic enim velim existimes, ex tota tua provincia, omni- 
que isto iroperio, nihil esse quod mihi gratius facere 
possis. 

EPISTOLA CCXXXVII. 

(ad dir., XIII, 9.) 
Scrib. videtur, A. T. C. 70a, in Cilicia. 

M. T. GIGERO CBASSIPEDI S. D. 

QiJAMQUAM tibi praesens commendavi, ut potui dili- 
gcntissime, socles Bithyuiae , teque quum mea commea- 
dalioue, tum etiam tua sponte inteiiexi cupere ei socie- 
tati, quibuscunque rébus posses, commodare : tamea^ 
quum ii 9 quorum res agitur, magni sua interesse arbi- 
trarentur, me etiam per litleras deciarare tibi , qua es- 
sem orga ipsos voluntate, non dubitavi haec ad te scri- 
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inoi-niêixie,que, par l'équité de votre administration et la 
douceur extraordinaire de votre caractère, vous ayez 
acquis tant d'ascendant sur les Grecs , que vous en 
pouvez tout obtenir au moindre signe. Ainsi je vous 
demande eu grâce, et pour mon propre honneur, de 
procurer cette gloire à Terentius Hispon. 

D'ailleurs, j'ai les plus grandes liaisons avec la com- 
pagnie. Non-seulement elle est sous ma protection , mais 
la plupart des associés sont de mes plus intimes amis. 
Hispon me sera obligé de ce que vous aurez fait pour 
lui , et toute la compagnie m'en sera plus attachée. 
Vous tirerez vous-même un avantage considérable de la 
reconnaissance d'un homme qui est fort capable de ce 
sentiment, et de l'affection d'une compagnie distinguée. 
Enfin vous m'accorderez une faveur à laquelle j'attache 
beaucoup d'importance : car je vous prie d'être persuadé 
que dans votre gouvernement vous ne pouvez rien faire 
qui me soit plus agréable. 

LETTRE CCXXXVII. 

Probablement écrite en Cilicie, en 70a. 
M. T. CICÉRON A CRASSlPès. 

Quoique je vous aie recommandé de bouche, avec 
tout le soin possible, la compagnie de Bithynie, et que 
j'aie cru vous voir également disposé par égard pour 
moi et par votre propre inclination à lui rendre tous les 
services qui seront en votre pouvoir; ceux qui s'y in- 
téressent m'ayant paru persuadés qu'il est fort important 
pour eux que je vous renouvelle ma recommandation 
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bere. Volo enim te existimare, me, c{uum unî^érso or- 
dini publicauoruin semper libentissime tribuerim , idque 
magnis ejus ordinis erga me mentis boere debuerim» 
tum in primis amicum esse huie bithynicae societati : 
quae societas et ordine ipso, et hominum génère, prima 
est et maxima civitatis. Consta.t enim ex ceteris societa- 
tibus. Et casu permulti sunt in ea societate valde mihi 
jfamiiiares, in primisque is, cujus praecipuum ofBcium 
agitur hoc tempore, P. Rupiiius, P. F. Menenia, qui 
est magister in ea societate. 

Quœ quum ita sint, in majorem modum a te peto^ 
Cn. Pupium, qui est in operis ejus societatis, omnibus 
tuis ofBciis atque omni liberalitate tueare, curesque, 
ut ejus operae, quod tibi facile factu est, quam gratis- 
simae sint sociis; remque, et utilitatem sociorum (cujus 
rei quantam potestatem quaestor habeat, non sUm igna- 
rus), per te quam maxime defensam et auctam velis. Id 
quum mihi gratissimum feceris , tum illud tibi expertus 
promitto et spondeo, te socios Bithyniœ, si iis commo- 
daris , memores esse et gratos cogniturum. 
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par mes lettres , je ne fais pas difficulté de vous écrire. 
Vous pouvez être assuré que non-seulemedt j'ai toujours 
3U beaucoup de considération pour tout l'ordre des 
publiçaîns , mais que je dois ces sentimens aux importans 
services que j'ai reçus de cet ordre , et que j'ai une affec- 
tion particulière pour cette compagnie de Bithynie. On 
peut dire que, par elle-même et par le caractère de ceux 
pi la composent , elle est une partie considérable de la 
:ité : car elle est formée de toutes les autres compagnies, 
3t le hasard fait qu'il s'y trouve plusieurs de mes intimés 
jmis , surtout celui qui y fait le premier rôle , P. Ru- 
pilius Menas 9 qu'elle reconnaît pour son chef. 

Je vous prie donc fort instamment d'accorder tous 
les secours de votre bonté et de votre zèle à Cu. Pupius, 
qui est un des agens de la compagnie; de prendre soin, 
cx>mme vous le pouvez facilement, que son travail satis- 
fasse les associés; enfin, de contribuer avec tout le pou- 
voir que vous en avez (car je sais quel est là dessus le 
pouvoir d'un questeur) au progrès et à la sûreté de leurs 
entreprises. Outre ma propre reconnaissance , que je 
vous donne pour motif, je puis vous garantir par expé- 
rience que si vous rendez service à la compagnie de Bi- 
thynie, vous ne la trouverez pas ingrate ni capable 
d'ou'blier les bienfaits. 
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EPISTOLA CCXXXVIII. 

(«ldiv..XT. 14.) 

Scrib. initio iannani, A. T. C 7o3 (L. JBulio Enilfe, C. Ckodio 

MaraeDo eiMi.) 



X. T. CICERO, IMP., H. OLTOin S. D. 

SuMMA tua auctoritas fecit , meumque peq)etuuiii de 
tua singulari virtute judicium, ut magni mea intéresse 
putarem, et res eas, quas gessissem, tibi uotas esse, 
et non ignorari a te, qua aequitate et continentia tuerer 
ftocioSi provinciamque administrarem. His enîm a te 
cognitis arbitrabar, ËicîHus me tibi, quae yellem, pro- 
baturum. Quum in provinciam pridie kalend. sext. ve- 
nissem, et proptei* anni tempus ad exercitum mihi con- 
festim esse eundum viderem, biduum Laodiceae fui, 
deinde Apameae quatriduum, triduum Synnadis, totidem 
dies Philomclî. 

Quibus in oppidis quum magni conventus fuissent, 
multas civitates acerbissimis tributis et gravissimis usu- 
ris et falso aère alieno liberavi. Quumque ante adven- 
tum meum seditione quadam exercitus esset dissipatus, 
quinque cohortes sine legato, sine tribuno militum, de- 
nique etiam sine centurione ullo apud Philomelum con- 
sedissent, reliquus exercitus esset in Lycaonia : M. An- 
neio legato imperavi, ut eas quinque cohortes ad rell- 
quum exercitum duceret, coactoque in unum locum 
exercitu , castra in Lycaonia apud Iconium faceret. 
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LETTRE CCXXXVIII. 



Écrite au commencement de janvier 7o3 , sous le consulat de L. Émilius 

Paullus et de C. Claudius Marcellus. 



M. T. CICERON, IMPERATOR, A M. CATON. 

La considération extraordinaire où vous êtes, et le 
jugement que j'ai toujours porté de votre vertu, me 
font regarder comme un grand avantage que vous 
soyez informé de ce que j'ai fait ici, et que vous n'igno- 
riez pas non plus avec quelle justice et quelle intégrité 
je protège nos alliés et j'administre ma province. Je me 
flatte que cette connaissance vous pourra servir à vous 
faire approuver plus facilement ce que je désire. Étant 
arrivé dans ma province le dernier jour de juillet, et la 
saison m'obligeant de joindre aussitôt l'armée, je ne 
m'arrêtai que deux jours à Laodicée, ensuite quatre 
jours à Apamée, trois à Synnade, et trois à Philo- 
melum. 

Je fis dans tous ces lieux de grandes conférences, dont 
le fruit a été de délivrer quantité de villes de plusieurs 
tributs fort onéreux, d'usures embarrassantes et de dettes 
frustratoires. Une espèce de sédition , née avant mon 
arrivée, avait divisé l'armée : cinq cohortes s'étaient 
arrêtées à Philomelum, sans lieutenant, sans tribun, et 
même sans aucun centurion : le reste de l'armée était en 
Lycaonie. Je chargeai M. Anneius, mon lieutenant, de 
prendre les cinq cohortes, de les conduire au corps de 
l'armée, et d'aller camper, après cette réunion, près 
dlconium en Lycaonie. 

i4. 
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Quod quum ab illo diligenter esset actum , ego iu 
castra a. d. vu Icalend. septemb. veni; quum interea su- 
perioribus diebus ex senatus consulto^ et evocatorum 
ffrmam manum, et equitatum sane idoneum, et popu- 
lorum liberorum regumque sociorum auxilia voluntaria 
comparavissem. Intérim quum exercitu lustrato iter in 
Ciliciam facere cœpissem , m kalend. sept. legati a rege 
commageno ad me missi , pertumultuose y neque tamen 
non vere, Parthos in Syriam transisse nuntiaverunt. 

Quo auditOy vehementer sum commotus, quum de 
Syria , tum de mea provincia , de reliqua denique Asia. 
Itaque exercitum mihi ducendum per Cappadociàe re- 
gionem eam, quae Ciliciam attingeret^ putavi. Nam si 
me in Gliciam demisissem , Ciliciam quidem ipsam pro- 
pter montis Amani naturam facile tenuissem (duo sunt 
enim aditus in Ciliciam ex Syria ^ quorum uterque par- 
vis praesidiis propter angustias intercludi potest; nec 
est quidquam Cilicia contra Syriam munitius) : sed me 
Cappadocia movebat , quae patet a Syria ^ regesque ha- 
bet finitimosy qui^ etiamsi sunt amici nobis, tamen 
aperte Parthis inimici esse non audent. 

Itaque in Cappadocia extrema non longe a Tauro 
apud oppidum Cybistra castra feci j ut et Ciliciam tue- 
rer^ et Cappadociam tenens nova finitimorum consilia 
impedirem. Interea in hoc tanto motu , tantaque exspe- 
ctatione maximi belli^ rex Dejotarus, cui non sine 
causa plurimum semper et meo et tuo et senatus judi- 
cio tributum est, vir quum benivolentia et fide erga 



LETTRES DE CICÉRON. ai3 

Aussitôt qu'il eut exécuté mes ordres , je me rendis 
au camp le 25 août. J'avais rassemblé pendant les jours 
précédens, avec l'autorité du sénat, un bon corps de 
vétérans et une cavalerie assez considérable, avec les 
recours volontaires des nations libres et des rois nos 
alliés. Je fis donc la revue de mon armée, et j'avais 
commencé à marcher vers la Cilicie, lorsque, le 3o août, 
des députés du roi de Commagène vinrent me donner 
avis, avec peu d'ordre à la vérité, mais non sans fonde- 
ment, que les Parthes étaient entrés dans la Syrie. 

Cette nouvelle me jeta dans une vive alarme pour la 
Syrie, pour ma province et pour toute l'Asie. Je crus 
devoir conduire mon armée par cette partie de la Ca^)- 
padoce qui touche à la Cilicie. Si j'avais voulu me jetor- 
dans la Cilicie , il m'eût été facile de la conserver, à 
cause de la situation du mont Amaous. De la Syrie, 
pour entrer en Cilicie, il y a deux voies, qui peuvent 
être fermées toutes deux avec peu de troupes, parce 
qu elles sont fort étroites ; de sorte qu'il n'y a rien de 
si bien défendu contre la Syrie, que la Cilicie. Mais 
j'étais embarrassé pour la Cappadoce, qui est ouverte 
du côte de la Syrie, et qui a des rois fort puissans, amis 
à la vérité du peuple romain, mais qui n'osent se dé- 
clarer ouvertement contre les Parthes. 

Ainsi, m'arrêtant à l'extrémité de la Cappadoce, j'assis 
mon camp à Cybistre, assez proche du mont Taurus, 
dans la double vue de défendre la Cappadoce , et d'ar- 
rêter les nouvelles entreprises des nations voisines en 
m'assurant de la Cappadoce. Dans l'intervalle de cette 
agitation, et dans l'attente prochaine d'une si grande 
guerre, le roi Déjolaire, qui mérite bien la considéra- 
tion qu'il a toujours obtenue de vous comme du sénat 
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Quoutyenifhosteinab Antiochia recessisse, fiibulum 
Antiochiae esse cognovi : Dejotarumque confestim , jam ad 
me venientem cum magno et firmo equitatu et peditatu 
et cum omnibus suis copiis , certiorem feci , non videri 
esse causam^ cur abesset a regno; meque ad eum, si 
quid novi forte accidisset, statim litteras nuntiosque 
missurum esse. Quumque eo animo vcnissem, ut utri- 
que provinciae, si ita tempus ferret, subvenirem : tum 
id, quod jam ante statueram, vehementer interesse 
utriusque provinciae, pacare Amanum^ et perpetuum 
hostem ex eo monte tollere, agere perrexî. Quumque 
me discedere ab eo monte simulassem, et alias partes 
Gliciœ petere, abessemque ab Amano iter unius diei, 
et castra apud Epiphaniam fecissem : a. d. quartum idus 
octobres ^ quum advesperasceret , expedito exercitu ita 
noctu iter feci , ut a. d. tertium idus octobres , quum lu- 
ciscerety in Anianum adsceuderem; distributisque cohor- 
tibus et auxiliis, quum aliis Q. frater legatus mecum 
simul, aliis C, Pomptinius legatus, reliquis M. Anneius 
et L. Tullius legati praeessent, plerosque necopinantes 
oppressimus , qui occisi captique sunt, interclusi fuga. 
Eranam autem, quae fuit non vici instar, sed urbis, quod 
erat Amani caput, itemque Sepyram et Commorin, acri- 
ter et diu répugnantes, Pomptinio illam partem Amani 
tenente, ex antelucano tempore usque ad horam diei 
decimam magna multitudine hostiuni occisa, cepimus; 
castellaque sex capta; complura incendimu$. 
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voyant que les Parthes abandonnaient la Cappadoce 
pour s'approcher de la Cilicie, j'ai conduit mon armée 
au mont Amanus par les plus grandes marches que j'ai pu. 
En y arrivant, j'ai su que l'ennemi s'était retiré d'An- 
tioche^ et que Bibulus était dans cette ville. Comme Dé- 
jotaire marchait déjà vers moi avec des troupes consi- 
dérables de cavalerie et d'infanterie, qui composaient 
toutes ses forces , je lui ai fait dire aussitôt que je ne 
voyais point de raison de s'absenter de ses états , et que 
s'il arrivait quelque chose de nouveau, je lui en don- 
nerais avis aussitôt par des lettres et des courriers. 
J'étais venu dans le dessein de secourir les deux provin- 
ces, si les circonstances le demandaient, et je m'étais 
persuadé surtout qu'il était fort important pour leur 
sûreté de pacifier le mont Amanus, et d'en chasser un 
ennemi perpétuel. Je m'attachai à l'exécution de ce 
plan. Je feignis d'abord de quitter la montagne, et de 
vouloir me rendre dans d'autres parties de la Cilicie. 
M'étant éloigné d'une journée, j'assis mon camp à Epi- 
phauia; ensuite, le 12 octobre, à l'entrée de la nuit, je me 
mis en marche avec toutes mes troupes , et j'arrivai au 
mont Amanus à la pointe du jour. Je divisai les cohor- 
tes et les auxiliaires. Une partie demeura sous mes or- 
dres, avec Quintus mon frère et mon lieutenant; une 
autre partie sous C. Pomptinius, et le reste sous M. An- 
neius et M. Tullius, tous trois aussi mes lieutenans. 
La plupart de nos ennemis furent accablés sans s'y être 
attendus ; et ne trouvant aucune voie pour fuir, ceux 
qui échappèrent à la mort ne purent éviter d'être pris. 
Ërana, capitale du canton, est moins un bourg qu'une 
ville. La défense y fut longue et opiniâtre, aussi bien 
qu à Sépyre et à Commorin. Pomptinius commandant de 
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His rébus ita gestis, castra in radicibus Amani ha« 
buimus apud Aras Alexandri quatriduum; et m reli- 
quiis Amani delendis, agrisque vastandis, quae pars 
ejus montis meae provinciae est, id tempus omne con- 
sumsimus. Confectis his rébus, ad oppidum Ëleuthero- 
cilicura Pindenissum exercitum adduxi. Quod quum esset 
altissimo et munitissimo loco, ab iisque incoleretur, 
qui ne regibus quidem unquam paruissent; quum et 
fugitives reciperent , et Parthorum adventum acerrime 
exspectarent : ad existimationem imperii pertinere ar- 
bitratus sum , comprimere eorum audaciam , quo faci- 
lius etiam ceterorum animi, qui alieni essent ab imperio 
nostro, frangerentur. Vallo et fossa circumdedi : sex 
castellis castrisque maximis sepsi : aggere, vineis, tur- 
ribus oppugnavi : ususque tormentis multis, multis sa- 
gittariis, magno labore meo, sine ulla molestia sum- 
ptuve sociorum, septimo quinquagesimo die rem con- 
feci; ut, omnibus partibus urbis disturbatis aut incensis, 
compulsi in potestatem meam pervenireut. His erant 
finitimi pari scelere et audacia Tibarani : ab his , Pin- 
denisso capto, obsides accepi : exercitum in hiberna 
dimisi. Q. fratrem negotio praeposui, ut in vicis, aut 
captis aut maie pacatis, exercitus collocaretur. 
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^^ côtë-là , ces trois places furent assiégées avant le 
l^Ur; Tattaque dura jusqu'à dix heures, avec beaucoup 
\ ^Q perte pour l'ennemi. Nous prîmes ensuite six autres 
châteaux, et nous en brûlâmes un plus grand nombre. 
Après cette expédition , je campai pendant quatre 
jours au pied du mont, près des Autels d'Alexandre, 
et tout ce temps fut employé à ravager le reste du pays 
et cette partie des montagnes qui appartient à ma pro- 
vince. Ensuite, je conduisis mon armée à Pindenissum, 
•ville de la Cilicie. Cette place est située sur une hauteur 
extrêmement fortifiée, et ses habitans n'ont jamais re- 
connu l'autorité même des rois. Comme ils accordaient 
un asile à tous les fugitifs, et qu'ils attendaient impa- 
tiemment les Parthes , je crus que l'honneur de l'empire 
romain m'obligeait de réprimer leur audace, et que ceux 
qui étaient mal disposés pour notre empire, en seraient 
plus faciles à réduire. Je fis environner leur ville d'un 
rempart et d'un fossé; je les investis de six châteaux et 
d'un camp fort étendu. J'y joignis des tours , des parapets 
et des boulevards ; enfin, n'épargnant point les machines 
et les flèches, j'achevai l'entreprise en cinquante-sept 
jours, avec beaucoup de peine à la vérité pour moi, 
mais sans embarras et sans dépense pour nos alliés ; de 
sorte qu'après avoir détruit ou brûlé la ville, je forçai 
les habitans de se rendre. Les Tibarans, peuple voisin, 
n'avaient ni plus de fidélité ni moins d'audace. Je pris 
d'eux des otages, après avoir réduit Pindenissum, et 
j'envoyai de là les troupes dans leurs quartiers d'hiver. 
Quintus mon frère , sur qui je me suis reposé de ce soin , 
les a distribuées dans les lieux dont nous nous étions 
saisis, ou dans ceux qui avaient encore du penchant à 
la révolte. 
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NuDc velim tibi sic persuadeas , si de his rébus ad 
senatum relatum sit, me existimaturum , summam mibi 
laudem tributam, si tu honorem meum sententia tua 
comprobaris. Idque, etsi talîbus de rébus gravissinios 
homines et rogare solere et rogari scio, tamen adrao- 
nendum potius te a me, quam rogandum puto. Tu es 
enim is, qui me tuis sententiis sœpissime omasti; qui 
oratione, qui praedicatione, qui summis laudibus in se- 
natu, in concionibus ad cœlum extulisti; cujus ego 
semper tanta esse verborum pondéra putavi, ut uno 
verbo tuo, cum mea laude conjuncto, omnia assequi 
me arbitrarer. Te denique memini , quum quidam cla- 
rissimo atque optimo viro supplicationem non décerne- 
resy dicere^ te decreturum , si referretur ob eas res, quas 
is consul in Urbe gessisset Tu idem mihi supplicatio- 
nem decrevisti togato, non, ut multis, republica bene 
gesta, sed, ut nemini, republica conservata. Mitto^quod 
invidiam, quod pericula, quod omnesmeas tempestates 
et subierisy et multo etiam magis, si per me licuisset, 
subire paratissimus fueris; quod denique inimicum meum 
tuum inimicum putaris; cujus etiam interitum, ut fa- 
cile intetllgerem, mihi quantum tribucres^Milonis causa 
in senatu defendenda , approbaris. 



^ A me auteni hœc sunt profecta, quae ego in bénéficia 
loco non pono , sed in veri testimonii atque judicii : ut 
prsstantissimas tuas virtutes non tacitus admirarer (quis 
enim idem non facit?), sed in omnibus orationibus, scn-* 
tentiis diceudis, causis agendis, omnibus scriptis, gras«^ 
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Si Ton fait le rapport de ma campagne au sénat , soyez 
persuadé, mon cher Caton, que je regarderai comme 
une gloire extrême de voir mes actions honorées de vo- 
tre suffrage. Quoique ces faveurs se demandent entre 
les plus graves personnages, je m'imagine qu'il est moins 
nécessaire ici de vous prier que de vous avertir. N'êtes- 
vous pas celui qui contribuez souvent à ma gloire par 
les plus favorables suffrages , et qui , dans vos discours 
au sénat et au Forum, m'avez élevé jusqu'au ciel en me 
comblant d'éloges? vos paroles sont d'un si grand prix 
pour moi, qu'un mot de vous à ma louange me tient lieu 
de tout le reste. Enfin, ne me souviens-je pas que, vous 
étant dispensé de décerner une supplication pour un 
très-illustre et très-honnête homme, vous disiez que vous 
auriez consenti volontiers à lui accorder cet honneur, 
s'il eût été question de ce qu'il avait fait à Rome pen- 
dant son consulat? Et quand vous m'avez décerné une 
supplication pendant mes magistratures, ce n'a point 
été, comme à plusieurs, pour avoir bien gouverné la , 
république, mais, ce qui n'est arrivé à personne, pour 
l'avoir conservée. Je ne parle point du zèle qui vous a 
fait essuyer les attaques de l'envie, mes périls et mes 
propres orages, et qui vous en aurait fait braver davan- 
tage, si je ne m'y étais moi-même opposé; qui vous fit 
regarder mon ennemi comme le vôtre, et marquer, en 
défendant au sénat la cause de Milon, que par considé- 
ration pour moi vous approuviez sa mort. 

De mon côté, quoique je veuille moins vous le faire 
regarder comme un bienfait que comme une marque 
sincère de l'opinion que j'ai de vous , je ne me suis pas 
borné à l'admiration muette de vos vertus. Qui ne vous 
rend point en etfet cette justice? Mais dans toutes mes 
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cis, latinis, omni denique varietate litterarum mearum^ 
te non modo iis^ (][uos vidissemus, sed iis, de quibus 
audissemuSy omnibus anteferrem. Quaeres forlasse, quid 
sity quod ego hoc nescio quid gratulationis et honoris 
a senatu tanti œstimem. Agam jam tecum familiariter, 
ut est et studiis et officiis nostris mutuis et summa 
amicitia dignum, et necessitudine etiam paterna. Si 
quisquam fuit unquam remotus et natura, et magis 
etiam, ut mihi quidem sentire videor, ratione atque 
doctrina, ab inani laude et sermonibus vulgi, ego pro- 
fecto is suih. Testis est consulatus meus, in quo, sicut 
in reliqua vita , fateor, ea me studiose secutum , ex qui- 
bus vera gloria nasci posset ; ipsam quidem gloriam per 
se nunquam putavi expetendam. Itaque et provinciam 
ornatam et spem non dubiam triumphi neglexi. Sacer- 
dotium denique, quum (quemadmodum te existimare 
arbitrer) non diffic illime consequi possem, non appetivi. 
Idem post injuriam acceptam (quam tu reipublicae ca- 
lamitatem semper appellas , ego meam non modo non 
calamitatem , sed etiam gloriam ) , studui quam ornatis- 
sima senatus populique romani de me judicia interce- 
dere. Itaque et augur postea fieri volui, quod antea 
neglexeram; et eum honorem, qui a senatu tribui rébus 
bellicis solet, neglectum a me olim, nunc mihi expe- 
tendum puto. 



Huic meae voluntati, in qua inest aliqua vis desiderii 
ad sanandum vulnus injuriae, ut faveas adjutorque sis, 
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harangues y dans mes suffrages ^ dans mes plaidoyers, 
dans tous mes écrits ^ soit grecs ^ soit latins; enfin ^ dans 
mes ouvrages de tous les genres , je vous ai mis au des- 
sus, non-seulement de tous les hommes que nous avons 
vus j mais de ceux dont nous avons entendu parler. Peut- 
être me demanderez- vous ce qui me fait attacher tant 
de prix à cette petite félicitation, à ce petit honneur que 
je veux obtenir du sénat? Je veux vous parler avec une 
ouverture digne de nos études et de nos bons offices 
mutuels 9 digne aussi de notre parfaite amitié et de celle 
de nos pères. Si jamais quelqu'un fut éloigné de la vaine 
gloire et des bruits vulgaires, par son caractère naturel , 
et plus encore, comme je croîs le sentir, par la force de 
la raison et du savoir, j'ose dire que c'est moi : témoin 
mon consulat, où, comme dans tout le reste de ma vie, 
j'avoue que je me suis attaché soigneusement aux sources 
de la véritable gloire. Mais pour la gloire, qui fait l'objet 
ordinaire de l'ambition, je n'ai jamais cru qu'elle mé- 
ritât d'être recherchée pour l'amour d'elle-même. Aussi 
m'a-t-on vu négliger une province favorisée, et l'espé- 
rance presque certaine du triomphe. De même , je n'ai 
pas marqué d'empressement pour le sacerdoce, dans un 
temps, si vous vous en souvenez, oîi il ne m'aurait pas 
été fort difficile de l'obtenir. Ensuite , lorsque j'eus essuyé 
cette injustice, que nous appelons toujours, vous un mal- 
heur pour la république, moi un sujet de gloire pour moi 
plutôt qu'un malheur, je me suis efforcé de me procurer 
de la part du sénat et du peuple romain les marques de 
considération les plus distinguées. C'est ainsi que j'ai 
souhaité l'augurât, que j'avais d'abord néghgé. 

Aujourd'hui je crois devoir rechercher les honneurs 
que le sénat accorde aux actions militaires , quoique au- 
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quod paullo ante me negai^in rogaturum, vehemeater 
te rogo; sed ita, si nou jéjunum hoc nescio quid, quod 
ego gessi , et contemuendum vîdebitur, sed taie atque 
tantum, ut multi nequaquam paribus rébus honores 
summos a senatu consecuti sunt Equidem etiam mibi 
illud animum advertisse videor (scis enim , quam at- 
tente te audire soleam) : te non tam res gestas, quam 
mores, instituta, atque vitam imperatorum spectare so- 
lere, in habendis aut non habendis honoribus. Quod si 
in mea causa considerabis , reperies, me, exercitu im- 
becillo, contra metum maximi belli (irmissimum prae- 
sidium habuisse aequitatem et continentiam. His ego 
subsidiis ea sum consecutus , quae nuUis legiouibus con- 
sequi potuissem, ut ex alienissimis sociis amicissimos, 
ex infidelissimisfirmissimosredderem, animosque, nova- 
rum rerum exspectatione suspensos, ad veteris imperii 
benivolentiam traducerem. 



Sed nimis haec multa.de me, prœsertim ad te, a quo 
uno omnium sociorum querelae audiuntur : cognosces 
ex iis, qui meis institutis se recreatos putant. Quumque 
omnes uno prope consensu de me apud te ea , quae mihi 
optatissima sunt, praedicabunt, tum duae maximae clien- 
telae tuae, Cyprus insula et Cappadociœ regnum, tecum 
de me loqueutur : puto etiam regem Dejotarum, qui 
uni tibi est maxime necessarius. Quae si etiam majora 
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trefois je les aie peu désirés. Si je vous disais donc que 
je ne veux pas employer la prière auprès de vous , je 
change d'idées ; et , sentant que je dois fermer la plaie 
de mon ancienne injure ^ je vous demande instamment 
de me favoriser et de m'aider dans cette entreprise ; en 
supposant néanmoins que ce que j'ai fait ne vous paraisse 
pas faible et méprisable ; et que vous le trouviez au con- 
traire si considérable et si important, que plusieurs 
généraux, qui ont reçu les plus grands honneurs du 
sénat, n'avaient rien fait d'approchant. D'ailleurs, je 
crois avoir remarqué , car vous savez avec quelle atten- 
tion je vous écoute , que , dans l'obtention des honneurs , 
vous ne regardez pas tant les exploits guerriers, que 
les mœurs, la conduite et la vie d'un général. Si vous 
jugez de moi par cette règle, vous trouverez qu'avec 
une faible armée je me suis fait un puissant rempart de 
ma continence et de mon équité contre les appréhensions 
d'une très -grande guerre. C^est avec ce soutien que 
j'ai fait ce que je n'aurais pu espérer par le secours d'au- 
cune légion. Nos alliés étaient très-aliénés, j'en ai fait 
des amis pleins de zèle. Ils étaient suspects , je les ai 
rendus fermes dans leur attachement. Enfin , j'ai ramené 
à l'obéissance par inclination , des esprits que l'attente 
des changemens tenait suspendus. 

Mais c'est vous parler trop de moi , à vous , qui re- 
cevez seul toutes les plaintes de nos alliés. Vous ap- 
prendrez d'eux-mêmes quelles obligations ils ont à mes 
principes. Ils vous rendront tous, d'une seule voix, des 
témoignages qui me seront très-flatteurs , et vous verrez 
que l'île de Chypre et le royaume de Cappadoce, qui 
sont particulièrement sous votre protection , vous par- 
leront beaucoup de moi. Vous entendrez aussi le roi 
XX. r5 
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sunl, et in omnibus saeculis pauciores viri reperti sunt, 
qui suas cupiditates , quam qui hostium copias vince- 
rent : est profecto tuum, quum ad res bellicas haec, 
quae rariora et difHciliora sunt, gênera virtutis adjunxe- 
ris ipsas etiam illas res gestas justiores et majores pu- 
tare. 

Ëxtremum illud est^ ut^ quasi difEdens rogationi 
meae y philosophiam ad te allegem : qua nec mihi carier 
ulla unquam res in vita fuit, nec hominum generi majus 
a diis munus ullum est datum. Hœc igitur, quœ mihi 
tecum communis est, societas studiorum atque artium 
nostrarum, quibus a pueritia dediti ac devincti, soli 
propemodum nos philosophiam illam veram et antiquani^ 
quae quibusdam otii esse ac desidiae videtur, in forum 
atque in rempublicam , atque in ipsam pœne aciem de- 
duximusy tecum agit de mea laude; cui negaria Catone 
fas esse non pulo. Quamobrem libi sic persuadeas ve- 
lim : si mihi tua sententia tributus honos ex meis litte- 
ris fuerit, me sic existimaturum, quum auctoritate tua, 
tum benivolentia erga nie j mihi , quod maxime cupie- 
rim, contigisse. Vale. 
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Dëjotaire , qui est si parfaitement votre ami. Si ces avan- 
tages sont d'un, plus grand prix que les autres, et si 
dans tous les siècles il s'est trouvé moins de gens qui 
aient vaincu leurs passions que les troupes ennemies , 
il semble qu'ayant joint vous-même cette sorte de vertu , 
qui est la plus rare et la plus difficile , aux actions mi- 
litaires , vous devez les en estimer plus grandes et plus 
justes. 

Il me reste à vous alléguer la philosophie en ma fa- 
veur, comme si je me défiais du succès de ma demande. 
Qu'ai-je jamais eu de plus cher que la philosophie? 
et les dieux ont-ils jamais accordé aux hommes un don 
plus précieux? C'est donc ce goût commun , cette so- 
ciété d'arts et d'études, qui vous parle en ma faveur. 
Nous nous y sommes attachés et dévoués tous deux dès 
notre enfance, nous avons mis presque seuls en hon- 
neur, au forum, au sénat et jusque dans les armées, la 
vraie, l'ancienne philosophie, que certaines gens re- 
gardent comme une source de paresse et d'oisiveté : 
voilà, dis-je, ce qui vous excite à favoriser ma gloire, 
et ce que je ne crois pas que Caton puisse refuser d'en- 
tendre. Soyez donc persuadé que si vous contribuez par 
votre suffrage à l'honneur que je sollicite par mes let- 
tres, je croirai le devoir non-seulement à votre auto- 
rité, mais, ce qui me flatterait encore plus, à votre 
amitié. 



i5. 



J 
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EPISTOLA CCXXXIX. 

(MldiT..XV, lO.) 

Scrib. in Glicia, meiise jan. , A. Y. C 7o3. 
M. T. GfCERO, IMP., G. MARCELLO, C. F. GOS. , S. P. D. 

QuAif DO id accidit , quod mihi maxime fuit optatum , 
ut omnium Marcellorum, Marcellînorum etiam (miri- 
ficus enim generis ac nominis vestri fuit erga me sem- 
per animus) , quando ergo ita accidit , ut omnium ves- 
trum studio tuus consulatus satisfacere posset , in quem 
mex res gestae , lausque et honos earum potissimum in- 
cideret : peto a te id , quod facillimum factu est , non 
aspemante, ut confido, senatu, ut quam honorificen- 
tissimum senatus cousultum, litteris meis recitatis, Ëi- 
ciundum cures. Si mihi tecum minus esset, quam est 
cum tuis omnibus, allegarem ad te illos, a quibus in- 
telligis me praecipue diligi. Patris tui bénéficia in me 
sunt amplissima. Neque enim saluti meae, nequehonori 
amicior quisquam dici potest Frater tuus quanti me 
faciat, semperque fecerit, esse hominem, qui ignoret, 
arbitror neminem. Domus tua denique tota me semper 
omnibus summis officiis prosecuta est. Neque vero tu 
in me diligendo cuiquam concessisti tuorum. Quare a 
te peto in majorem modum , ut me per te quam orna- 
tissimum velis esse; meamque et in supplicatione decer- 
nenda, et in ceteris rébus existimationem satis tibi esse 
commendatam putes. 
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LETTRE CCXXXIX. 



Écrite en Gilicie, en janvier 708. 



M. T. CICERON y IMP.9 A G. MARGELLUS, GOITS. DESIGNÉ 






Le ciel permettant, comme je le souhaitais beau- 
coup , que pour satisfaire l'inclina tion de tous les Mar- 
cellus et des Marcellins (car toutes les personnes de votre 
race et de votre nom ont toujours été admirablement 
disposées, pour moi), mes actions et l'espérance que j'ai 
d'en recueillir quelque honneur tombent sous votre 
consulat , je vous demande une chose facile et qui ne 
trouvera pas, comme je me le promets, d'opposition 
au sénat ; c^est qu'après la lecture de mes lettres vous 
fassiez rédiger un décret en ma faveur dans les termes 
les plus favorables. Si j'étais moins lié avec vous qu'avec 
tous vos proches , je vous renverrais à ceux dont vous 
savez, que je suis tendrement aimé. Quels bienfaits n'ai-je 
pas reçus de votre père ? Il n'y a personne à qui mon 
salut et ma dignité soient plus chers. Je crois que per- 
sonne n'ignore combien votre frère m'estime et m'a tou- 
jours estimé. Enfin, votre maison entière n'a jamais 
perdu une occasion de me rendre service. Votre amitié 
la toujours disputé aussi à celle de tous vos proches, 
le vous demande donc en grâce de me faire traiter avec 
distinction ; et , soit pour la supplication ou les autres 
honneurs, d'agir fortement en ma faveur sans autre re- 
commandation. 



s3o aCERONIS EPISTOLfi. 

EPISTOLA CCXL. 

Scrib. in CUicu , mente jan. , A. ▼. C 7o3. 



M. T. CICEROy IMP.y L. PAULIjO, COS., S. P. D. 

Maxime mihi fuit optatum Romas esse tecum multas 
ob causas, sed praecipue, ut et ia petendo et in ger^ndo 
consulatu meum tibi debitum studium perspicere pos- 
ses. Ac petîtionis quidem tuae ratio mihi semper fuit 
explorata, sed tamen navare operam volebam. In con- 
sulatu vero cupio equidem te minus habere negotii; sed 
moleste fero, me consulem studium tuum adolescentis 
perspexisse; te meum, quum id xtatis sim^ perspicere 
non posse. 



Sed ita fato nescio quo contigisse arbitror, ut tibi 
ad me ornandum semper detur facultas, mihi ad remu- 
nerandum nihil suppetat, praeter voluntatem. Ornasti 
consulatum, ornasti reditum meum. Incidit meum tem- 
pus rerum gcrendarum in ipsuni consulatum tuum. Ita- 
que quum et tua summa atnplitudo, et dignitas, et 
meus magnus honos, magnaque existimatio postulare 
videatur, ut a te plurimis verbis contendam ac petaipi 
ut quam honorifîcentissimum senatus consultum de meis 
rehus gestis faciendum cures : non audeo vehementer 
a te contendere , ne aut ipse tuse perpétuas consuetudi- 
uis crga me oblitus esse vidcar, aut te oblitum putcm- 
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LETTRE ce XL. 



Écrite en Cilicie, en janvier 70 3. 
M. T. CICERON, IMP., /L L. PAULLUS, CONSUL. 

Entre plusieurs raisons qui m'ont fait soubaiter ar- 
demment d'être à Rome avec vous, la plus pressante 
était de pouvoir vous marquer, comme je le dois, mon 
zèle dans la demande et dans l'exercice du consulat. 
Quoique je n'aie jamais douté du succès de votre affaire, 
je n'aurais pas laissé de vous seconder de toutes mes 
forces. A l'égard de votre administration, je souhaite as- 
sûrement que vous n'ayez pas trop d'affaires; mais je 
ne laisse pas d'être affligé, qu'après vous être rendu 
utile à mon consulat dans votre jeunesse , vous ne 
puissiez tirer aucune utilité de mes services dans l'âge 
où je suis. 

Je ne sais par quelle fatalité il est arrivé jusqu'à pré- 
sent que vous ayez toujours eu le moyen de contri- 
buer à ma gloire, et que pour vous marquer ma recon- 
naissance, je sois réduit à des vœux impuissans. Vous 
avez donné du lustre à mon consulat ; vous en avez 
donné à mon retour. Il se trouve encore que vous êtes 
consul pendant que j'ai l'occasion de me distinguer par 
quelques actions d'éclat. Ainsi lorsque la grandeur de 
votre élévation et de votre dignité, comme l'intérêt de 
ma réputation et de ma gloire, semble demander que 
je vous sollicite et que je vous presse, par une longue 
lettre , de faire porter le décret le plus honorable en ma 
faveur, je n'ose employer les instances, dans la crainte 
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Quare , ut te velle arbitrer, ita faciam , atque ab eo, quem 
omnes gentes sciunt de me optime meritum, breviter pe- 
tam. Si alii consules essent , ad te potissimum , Paulle , 
mitterem , ut eos mihi quam amicissimos redderes. Nunc, 
quum tua summa potestas, summaque auctoritas, no- 
taque omnibus nostra necessitudo sit, vehementer te 
rogOy ut et quam honorificentissime cures decernendum 
de meis rébus gestis, et quam celerrime. Diguas res 
esse honore et gratulatione, cognosces ex iis litteris, 
quas ad te et collegam et senatum publiée misi : om- 
niumque mearum reliquarum rerum, maxinieque exi- 
stimationis meae procurationem susceptam velim habeas. 
In primisque tibi curx sit, quod abs te superioribus 
quoque litteris petivi, ne mihi tempus prorogetur. Cu- 
pio te consulem videi*e, omniaque, quae spero, quum 
absens , tum etiam prœsens te consule assequi. Vale. 



EPISTOLA CCXLI. 

(addir., XV, 14.) 

Scrib. in Cilicia, mense jan. , A. Y. C. 7o3. 
M. T. CICERO, IMP. , C. GASSIO PROQUiEST., S. P. D. 

M. Fabium quod mihi amicum tua commendatione 
das , nullum in eo facio quaestum. Multi enim anni sunt ^ 
quum ille in aère meo est, et a me diligitur propter 
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que je ne paraisse oublier votre inclination perpétuelle 
à me rendre service , ou vous croire capable de l'oublier 
vous-même. Je me conformerai donc là-dessus au désir 
que je vous connais , et je n'emploierai point de longues 
prières avec un homme dont tout l'univers sait que j'ai 
reçu mille services. Si nous avion^s d'autres consuls que 
vous , ce serait à vous , mon cher Paullus , que je m'a- 
dresserais pour m'en faire des amis pleins de zèle. Mais 
puisque votre pouvoir et votre autorité sont au comble , 
et que personne n'ignore notre étroite amitié, je vous 
prie instamment de faire porter un décret en ma faveur, 
dans les termes les plus honorables, et d'y apporter 
toute la diligence possible. Vous verrez par les lettres 
publiques que j'adresse à vous, à votre collègue et au 
sénat, que ce que j'ai fait mérite quelque honneur et 
quelque félicitation. Enfin , je vous abandonne le soin 
de tous mes autres intérêts, et particulièrement celui 
de ma gloire. Surtout, je vous recommande, comme 
je l'ai déjà fait par mes lettres précédentes, de ne pas 
permettre que mon temps soit prolongé. Je souhaite de 
vous voir consul; et, présent comme absent, je me 
flatte de tout obtenir pendant votre consulat. Adieu. 

LETTRE CCXLI. 

Écrite en Cilicie, en janTier 703. 
M. T. CICÉRON, IMP., A C. CASSIUS, PROQUESTEUR. 

Je n'acquiers rien de nouveau par le droit que votre 
recommandation me donne à l'amitié de Fabius ; il y a 
bien des années qu'il me la doit, comme un juste retour 
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siimmam &uam liumanitatem et obâervantiam. Scd U- 
ifH;n , quod ab eo te egregie diligî sensî , multo ainieior 
ei sum factus. Itaque quamquam profecerant litterœ 
tii;s, tamen aliquanto plus commendationis apud me 
habuit animus ipsius erga te. inihi perspectus et co- 
gnitus. 

Sed de Fabio faciemus studiose, quae rogas. Tu mul- 

tis de causis vellem me eonvenire potuisses : primum, 

ut te, quem jamdiu plurimi facio, tanto intervallo vi- 

derein; deiiide, ut tibi, quod feci per litteras, possem 

prcPscns gratulari; tum, ut, quibus de rébus vellenius, 

lu tuiSyCgoineis, inter noscommunicaremus; postremo^ 

ut amicitia nostra, quœ sutnmis ofRciis ab utroque culta 

est, sed longis intervallis temporum interruptam con- 

suetudinem habuit, confirmareturvehementius. Idquum 

non accidit, uleinur bono litterariim, et eadem fere 

aI)S(Mite.s, qua;, si coram essemus, consequemur. Unus 

scilicet ille fructus, qui in te videudo est, percipi litte- 

ris non potcst. Aller gratulationis, estis quidem exilioi*; 

quani si tibi te ipsum intuens gratularer : sed tamen et 

frci unie, et facio nunc, tibique quuin pro rerum ma- 

f^nilndine, quas gessisti, tum pro opportunitate tempo- 

ris gralulor, (juod te de provincia decedentem summa 

laus et sununa gratia provinciae prosecuta est. 
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pour celle que m'ont inspirée son amabilité et ses égards 
envers moi. Cependant les sentimens distingués qu'il 
a pour vous, sont une raison qui me le rend encore plus 
cher; et quoique votre lettre y contribue beaucoup , 
l'opinion et la certitude que j'ai de la manière dont il 
pense de vous, fait encore un peu plus que votre recom« 
mandation. 

Mais ne doutez pas de mon zèle pour ce que vous 
me demandez en faveur de Fabius. Par rapport à vous, 
plusieurs raisons m'auraient fait souhaiter que vous eus- 
siez pu vous rendre auprès de moi. En premier lieu, 
vous estimant si fort, je désirais de vous voir après une 
si longue séparation ; secondement, il m'aurait été fort 
agréable de vous faire de bouche les félicitations que 
vous n'avez reçues de moi que par mes lettres; ensuite, 
nous nous serions ouverts à notre gré, vous sur vos af- 
faires, et moi sur les miennes. Enfin, notre amitié, qui 
a été cultivée mutuellement par les plus importans ser- 
vices, mais dont la communication s'est trouvée fort 
long-temps interrompue, se serait confirmée avec une 
nouvelle force. Mais, étant privés de tous ces avantages, 
nous nous réduirons à celui des lettres, qui nous pro- 
curera dans l'absence presque autant de satisfaction que 
si nous étions présens. Il en faut excepter à la vérité 
celle de vous voir. Mes félicitations mêmes ne sauraient 
êlres si vives par écrit que si j'avais les yeux attachés 
sur vous. Cependant je vous en ai déjà fait, et je les re- 
nouvelle. Vos actions étant également recommandables , 
et par leur importance, et par l'heureuse rencontre des 
conjonctures, je vous félicite d'avoir emporté à votre 
départ une gloire extrême avec l'affection de votre pro- 
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Tertium est, ut id j quod de nostris rebus coram com- 
municassemus inter nos, conficiamus idem litteris. Ego 
ceterarum rerum causa tibi Romam properandum ma- 
gnopere censeo. Nam et ea, qux reliqui, tranquilla de 
te erant, et bac tua recenti Victoria tanta clarum adven- 
tum tuum fore intelligo. Sed si qua suot onera tuorum, 
si tanta sunt, ut ea sustinere possis, propera : nihil 
tibi erit lautius, nibil gloriosius : sin majora^ considéra, 
ne in alienissimum tempus cadat adventus tuus. Hujus 
rei totum consilium tuum est. Tu enim scis, quid su- 
stinere possis. Si potes, laudabile atque populare est: 
sin plane non potes, absens hominum sermones facilius 
sustinebis. 



De me autem idem tecum bis ago litteris , quod supe- 
rioribus egi , ut omnes tuos nervos in eo contendas , ne 
quid mihi ad banc provinciam , quam et senatus et po- 
pulus annuam esse voluit, temporis prorogetur. Hoc 
a te ita contendo, ut in eo fortunas meas positas putem. 
Habes Paullum nostrum uostri cupidissimum : est Cu- 
rio : est Furnius. Sic velim enitare, quasi in eo sint 
mibi omnia. Ëxtremum illud est de iis, quae proposue* 
ram, confirmatio nostrae amicitiae : de qua pluribus ver- 
bis nibil opus est. Tu puer me appetisti : ego autem 
semper ornamento te mibi fore duxi. Fuisti etiam prae- 
sidio tristissimis meis lemporibus. Accessit post tuum 
discessum familiaritas mibi cum Bruto tuo maxima. Ita- 
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Pour les affaires que nous nous serions communi- 
quées de bouche, rien n'empêche que nous ne le fas- 
sions par nos lettres. Mon avis est que, pour le reste 
de vos intérêts , vous devez retourner promptement à 
Rome. Â mon départ, tout était assez tranquille par 
rapport à vous ; mais , après une victoire si récente et 
si glorieuse , je prévois que votre arrivée sera fort écla- 
tante. Voici ma pensée : si vos proches sont dans quel- 
que embarras que vous puissiez soutenir, hâtez-vous , 
rien ne sera plus à propos et plus glorieux que votre 
présence : mais si la difficulté est trop grande, prenez 
garde que votre arrivée ne soit tout-à-fait hors de 
saison. C'est à vous-même à vous déterminer là dessus , 
car vous savez ce que vous êtes capable de soutenir. Si 
la chose ne surpasse pas vos forces , il est louable et po- 
pulaire de l'entreprendre ; si vous vous sentez trop fai- 
ble, l'absence vous rendra les discours plus faciles à 
supporter. 

Permettez à présent que je parle de moi. Je vous 
prie, comme je l'ai fait dans mes lettres précédentes, de 
rapporter tous vos efforts à ne pas permettre qu'on me 
prolonge un emploi dont le sénat et le peuple romain 
ont voulu que la diu'ée fut annuelle. Je vous le demande, 
comme si j'en faisais dépendre toute ma fortune : vous 
serez secondé par notre cher Paullus, qui m'est tout 
dévoué. Vous avez Curion, vous avez Furnius. Atta- 
chez-vous à cette affaire , comme si toutes les autres en 
dépendaient. Le dernier objet que je m'étais proposé 
est la confirmation de notre amitié; mais il ne de- 
mande pas que je m'étende beaucoup. Vous m'avez re- 
cherché dès votre enfance , et j'ai connu dès ce temps-là 
que vous me feriez toujours honneur. Vous avez fait 
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que in vestro ingenio et industria mihi plurimum et 
suavitatis et dignitatis constitutum puto. Id tu ut tuo 
studio confirmes, te vehementer rogo : litterasque ad 
me et continuo mittas, et, quumRomamyeneris,quam 
saepissime. 



EPISTOLA CCXLII. 

(addÎT.. VIII, 6.) 
Scrib. Romae, mense jan. , A. Y. C. 7o3. 

M. GOELIUS M. CIGEROiri S. D. 

Non dubito, quin perlatum ad te sit, Apipium a 
Dolabella rcum faclum; sane quam non ea, qua existi- 
maveram, invidia. Neque enim stulte Appius : qui, si- 
mul atque Dolabella accessit ad tribunal , introierat in 
urbem, triumphique postulationem abjecerat. Quo facto 
retudit sermones, paratiorque visus est, quani spera- 
verat accusator. Is nunc in te maximam spem habet. 
Scio tibi eum non esse odio. Quam velis eum obligare, 
in tua manu est : eum quo simultas si tibi non fuissetf 
liberius tibi de tota re esset. Nunc si ad illam summam 
veritatem legitimum jus exegeris, cavendum tibi erit, 
ne parum simpliciter et candide posuisse inimicitias 
videaris. In hanc partem porro tutum tibi erit, si quid 
volueris, gratificari. Nemo enim necessitudine et ami- 
ci tia te deterritum ab officio diceret. 
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plus y puisque vous m'avez même servi d'appui dans 
mes disgrâces. Ajoutez que , depuis votre départ , je me 
suis lié très étroitement avec votre Brut us. J'espère donc 
beaucoup de votre esprit et de votre habileté pour la 
douceur de ma vie et pour le soutien de ma dignité. Je 
vous demande instamment de me confirmer dans cette 
espérance par l'ardeur de votre zèle. Ne différez point 
à m'écrire, et lorsque, vous serez à Rome, faites-le fort 
souvent. 

LETTRE CCXLII. 

Rome, janvier 708. 
M. CBLIUS A M. GlGl^RON. 

Vous aurez sans doute appris qu'Appius est accusé 
par Dolabella , et qu'il a trouvé dans l'esprit du public 
plus de faveur que je ne m'y étais attendu. Il ne s'y est 
pas pris trop mal. Aussitôt que Dolabella eut porté sa 
plaipte, il était entré dans la ville en renonçant à l'es- 
pérance du triomphe. Cette démarche a fait taire tout 
le monde, parce qu'il a paru plus prêt que son accusa- 
teur ne se l'était figuré. Il met à présent toute sa con- 
fiance eu vous. Je sais que vous ne le haïssez point. 
Vous êtes le maître de l'obliger autant que vous le sou- 
haiterez : cependant vous seriez beaucoup plus libre si 
vous n'aviez point eu de querelle avec lui. Prenez garde 
qu'en prenant rigoureusement le parti de la justice, il 
ne paraisse que votre réconciliation n'ait pas été sin- 
cère. Vous êtes sûr, au contraire, de pouvoir le favoriser 
un peu sans que personne s'en offense ; car on ne dira 
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Ulud mihi occurrit , quod inter postulationem et nd* 
minis delationem uxor a Dolabella discessit. Quid mihi 
discedens mandaris, memini : quid ego tibi scripserim, 
te non arbitror oblitum. Non est jam tempus plura nar- 
randi. Unum illud monere te possum : si res tibi non 
displicebit, tamen hoc tempore nihil de tua voluntate 
ostendas, et exspectes quemadmodum exeat ex bac causa; 
ne qua invidiosum tibi sit, si emanarit. Porro, signifia 
catio ulla si intercesserit , clarius, quam deceat aut ex' 
pediat, fiât. Neque ille tacere eam rem poterit, quae suas 
spei tam opportuna accident, quaeque in negotio con- 
ficiendo tanto illustrior erit, quum praesertim is sit, 
qui, si perniciosum sciret esse, loqui de bac re vix 
tamen se contineret. 



' Pompeius dicitur valde pro Appio iaborare, ut etiam 
putent alterutrum de filiis ad te missurum. Hic nos 
omnes absolvimus : et hercule consepta omnia fœda et 
inhonesta sunt. Consuies autem habemus summa dili- 
gentia : adhuc senatus consultum, nisi de feriis latinis, 
nullum facere potuerunt. Curioni nôstro tribunatus 
conglaciat. Sed dici non potest, quomodo hic omnia 
jaceant. Nisi ego cum tabernariis et aquariis pugnarem , 
veternus civitatem occupasset. Si Parthi vos nihil cal- 
faciunt, nos hic frigore frigescimus. Tamen, quoquo 
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point que ce soit Tamitié et d'anciennes liaisons qui vous 
aient détourné du devoir. 

Je ne dois pas oublier de vous dire qu'entre la de- 
mande et la déclaration du nom, Dolabella s'est vu 
abandonné par sa femme. Je me souviens de ce que 
vous m'ordonnâtes à votre départ, et vous n'avez pas 
oublié ce que je vous ai marqué depuis dans mes lettres. II 
serait hors de saison d'en dire davantage : je vous aver- 
tis seulement que, si l'affaire ne vous déplaît pas, la pru- 
dence veut que vous ne fassiez pas connaître à présent 
vos inclinations, et que vous attendiez quel sera le 
succès de cette cause. Vous vous feriez tort de les pu- 
blier, et je suis même persuadé que si vous en laissiez 
échapper quelque marque , le bruit s'en répandrait 
bientôt avec plus d'éclat qu'il ne convient à la bienséance, 
et même à vos intérêts. Il n'est pas capable de garder 
le secret sur une ch(>se qui serait si favorable à ses espé- 
rances , et qui donnerait un certain lustre à son entre- 
prise; lui, dis-je, qui aurait assez de peine à se taire 
quand il serait sûr que son indiscrétion pourrait lui 
nuire. 

On dit que Pompée s'intéresse vivement pour Appius, 
jusqu'à faire croire qu'il vous enverra l'un ou l'autre de 
ses deux fils. On absout ici toutes sortes de crimes : car, 
en vérité , on ne voit que corruption , désordre et in- 
famie. Nous avons des consuls dont on ne saurait trop 
louer le zèle : ils n'ont encore pu faire passer au sénat 
d'autre décret que celui des fériés latines. Le tribunal de 
nofre ami Curion n'est pas plus échauffé. Enfin, je ne 
puis vous exprimer toute la langueur qui règne ici. Sans 
les différens que j'ai avec les petits marchands et les 
pourvoyeurs d'eau , toute la ville serait dans l'inaction. 
XX. i6 
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modo hic omuia jaceant, potuit sine Parthis. Bibulus 
in Amano nescio quid cohorticularum amisit. Hoc sic 
nuntiatum est. 



Quod tibi supra scripsi, Curionem valde frigere, jani 
calet. Nam ferventissime concerpitur. Lerissime enim, 
quia de intercalando non obtinuerat j transfugit ad po- 
pulum, et pro Caesare loqui cœpit : legemque Yiariam, 
non dissimilem Agrariae RuUi, et Alimentariam , quae ju- 
bet aediles metiri, jactavit. Hoc nondum fecerat, quum 
priorem partem epistolae scripsi. Amabo te, si quid, 
quod opus fuerit, Appio faciès, ponito me in gratia. 
De Dolabella integrum tibi reserves suadeo. Et huic 
rei, de qua loquor, et dignitati tuœ, œquitatisque opi- 
nioni hoc ita facere expedit. Turpe tibi erit, pantheras 
graecas me non habere. 



EPISTOLA CCXLIII. 

(addir., VIII. 7.) 
Scrib. RomsB, postridie post superiorem, A. Y. G. 7o5. 

M. COËLIUS M. GIGERONI S. D. 

QuAM cito tu istinc decedere cupias, nescio : ego 
quidem eo magis, quo adhuc felicius rem gessisti. Duin 
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Si les Parthes ne vous échanfTent point , je vous assui*e 
que nous sommes froids ici jusqu'à geler. Mais, quel que 
soit notre abattement , il n'était pas besoin des Parthes 
pour nous réveiller. Bibulus a perdu quelques petites 
cohortes au mont Amanus : on nous le marque du moins 
dans ces termes. 

Je vous ai dit que Curion était très-froid : mais il s'é- 
chauffe enfin, car on tombe sur lui sans ménagement. Pi- 
qué de n'avoir point obtenu la liberté d'intercaler, il s'est 
retiré fort légèrement vers le peuple ; il a commencé à 
parler pour César; il a proposé avec affectation une loi 
des chemins f qui ressemble assez à la loi des champs de 
RuUus, et une loi alimentaire, qui ordonne aux édiles 
de faire les mesures. Il n'avait point encore levé le mas- 
que, lorsque je vous écrivais la première partie de cette 
lettre. Si vous faites quelque chose en faveur d'Âppius, 
je vous demande en grâce de me donner l'occasion de 
l'obliger. Je vous conseille encore de ne vous ouvrir de 
rien sur ce qui regarde Dolabella : comptez que l'inté- 
rêt même de vos vues, et celui de votre dignité, et l'opi- 
nion qu'on a de votre équité vous y obligent également. 
Mais songez, s'il vous plaît, qu'il serait honteux pour 
vous que je n'eusse pas de panthères grecques. 

LETTRE CCXLIII. 

Rome, deux jours après la précédente , 7o3. 
M. ClÉLIUS A M. CICERON. 

J'fGNORE si VOUS souhaitez de revenir bientôt; mais 
plus vous avez eu de succès , plus mes vœux sont ardens 



>> 
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istic eris, de belli parthici periculo cruciabor, ne hune 
risum meum metus aliquis perturbet. Breviores has lit- 
teras properanti publicanorum tabellario dedi : tuo li- 
berto pluribus verbis scriptas pridie dederam. Res au* 
tem novae nullœ sane accîderunt, nisihaec vis tibiscribi, 
quae certe vis. Cornificius adolescens Orestillae filiam 
sibi despondit. PauIIa Valeria, soror Triarii, divortium 
sine causa ^ quo die vir e provincia venturus erat, fecit. 
Nuptura est D. Bruto. Nondum retulerat. 



Multa in hoc génère incredibilia ^ te absente ^ acci- 
derunt. Servius Ocella nemini persuasisset se mœchum 
esse, nisi triduo bis deprehensus esset. Quaeres, ubi? 
ubi hercule ego minime vellem. ReUnquo tibi, quod ab 
ahis quaeras. Neque enim dispHcet mihi, impératorem 
singulos percoutari, cum qua sit aUquis deprehensus. 



EPISTOLA CCXLIV. 

(ad div., III, 7.) 
Scrib. Laodiceœ, meiise febr. , A. V. C. 703, 



M. T. CICERO, IMP. , APPIO PULCHRO S. D. 

Pluribus verbis ad te scribam, quum plus otii 
ctus 
ceœ me 



LURiBUS verbis ad te scribam, quum plus otii na- 
ero. Haec scripsi subito, quum Bruti pueri Laodi- 
me convenissent, et se Komam properare dixissent. 
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pour votre retour. Tant que je ne vous reverrai point 
ici, je ne serai point sans inquiétude pour cette guerre 
des Parthes. Je voudrais que les sujets que j'ai de rire 
ne fussent troubles par aucune crainte. Cette lettre sera 
courte. Je profite à la hâte du courrier des publicains , 
qui précipite son départ : mais je vous écrivis hier avec . 
plus d'étendue par votre affranchi* Il n'y a rien de nou- 
veau dans les affaires ; cependant vous apprendrez vo- 
lontiers que le jeune Cornificius est fiancé avec la fille 
d'Orestilla. Paulla Valeria, sœur de Triarius, s'est sé- 
parée de son mari ^ sans aucune raison , le jour même 
qu'il devait arriver de la province. Elle doit se remarier 
à Decimus Brutus. Sa dot n'était point encore payée. 

Depuis votre absence, il est arrivé bien des choses 
incroyables dans le même genre. Servius Ocella n'aurait 
jamais persua<l& à personne qu'il était adultère , s'il 
n'avait été pris deux fois sur le fait dans l'espace de trois 
jours. Vous me demanderez où? c'est en vérité où je ne 
voudrais pas. Mais je vous laisse quelque chose à de- 
mander aux autres. J'aime assez qu'un impérator de- 
mande à tout le monde avec quelle femme un homme 
a été surpris. 

LETTRE CCXLIV. 

Laodicée, février 70 3. 
M. T. CICERON , IMP. , A APPIUS PULCHER. 

Vous recevrez de moi de plus longues lettres, lors- 
que j'aurai plus de loisir pour vous écrire. Je me hâte 
de prendre la plume à l'arrivée des gens de Brutus , qui 
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Itaque nullas iis , praeterquam ad te et ad Butum , dedi 
litteras. 



I^gati Appiani mihi volumen a te, plénum querels 
iniquissimae , reddiderunt, quod eorum œdificationem 
Utteris meis impedissem. Eadem autem epistola petebas, 
ut eos quam primum , ne in hiemem inciderent, ad fa- 
eultatem aedificandi liberarem ; et simul perastute factum 
querebare, quod eos tributa exigere vetarem, priusquam 
ego, re cognita, permisissem. Genus enim quoddam 
fuisse impediendi, quum ego cognoscere non possem^ 
nisi quum ad hiemem me ex Cilicia recepissem. 

Ad omnia accipe, et cognosce aequitatem expostula- 
tionis tuae. Primum , quum ad me aditum esset ab iis , 
qui dicerent, a se intolerabilia tributa exigi : qiiid habuit 
iniquitatis, me scribere, ne facerent, antequam ego 
rem causamque cognossem ? Non poteram , credo , anle 
hiemem. Sic enim scribis. Quasi vero ad cognoscendum 
ego ad illos, non illi ad me venire debuerint. Tarn longe? 
inquis. Quid? quum dabas iis litteras, per quas mecum 
agebas, ne eos impedirem, quo minus ante hiemem 
aedificarent, non eos ad me venturos arbitrabare? Tam- 
etsi id quidem fecerunt ridicule. Quas enim litteras af- 
ierebant, ut opus aestate facere possent, eas mihi post 
brumam reddiderunt. Sed scito, et multo plures esse, 
qui de tributis récusent, quam qui exigi velint; et me 
tamen, quod te velle existimem, esse facturura. De Ap- 
pianis Iiactenus. 
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ine sont venus offrir leurs services à Laodicëe, mais qui 
sont fort presses, disent-ils, de reprendre le chemin de 
Rome. Ainsi, je n'ai le temps d'écrire qu'à vous et à 
Brutus. 

Les députés d'Appia m'ont remis , de votre part , un 
volume rempli de plaintes fort injustes, sur l'obstacle 
que j'ai mis par mes lettres à leur construction. Vous 
me priez ; en même temps, de leur rendre bientôt la 
liberté de bâtir, afin qu'ils ne soient point arrêtés par 
l'hiver; et vous ajoutez une plainte fort singulière, 
sur ce que je les empêche d'exiger les tributs avant que 
j'aie pris les informations nécessaires pour leur en ac- 
corder la permission : car c'est apparemment une ma- 
nière de les empêcher, que de ne pouvoir prendre ces 
informations avant l'hiver, lorsque j'aurai quitté laCilicie. 

Vous allez voir la justice de toutes vos plaintes. Pre- 
mièrement , si j'ai reçu les représentations de ceux qui 
se prétendent chargés de tributs insupportables , quelle 
injustice ai-je commise en défendant par mes lettres que 
ces tributs ne soient exigés avant que j'en aie pris con- 
naissance? Je ne pouvais, dites-vous, la prendre avant 
l'hiver. Mais, était-ce à moi de les aller trouver pour 
cela, ou n'était-ce pas eux qui devaient venir vers moi? 
Venir si loin, me direz-vous? Quoi! lorsque vous leur 
donniez la lettre par laquelle vous me priiez de ne les 
point empêcher de bâtir avant l'hiver, vous avez cru 
qu'ils ne viendraient pas me la remettre ? Ils s'y sont 
pris à la vérité fort ridiculement; car ils ne m'ont re- 
mis qu'au solstice d'hiver la lettre qu'ils m'apportaient 
pour obtenir la permission de bâtir en été. Mais appre- 
nez que ceux qui refusent de payer le tribut, sont en 
bien plus grand nombre que ceux qui y consentent , et 
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A Pausania, Lentuli liberto^ accenso ineo, audivi, 
quum diceret, te secum esse.questum, quod tibi obviam 
non prodissem. Scilicet contemsi te^ nec potest fieri 
me quidquam superbius. Quum puer tuus ad me secunda 
fere vigilia venisset, isqu^ te ante lucem Iconium mihi 
venturum nuntiasset, incertum utra via^ quum essent 
duae : altéra Varronem^ tuum familiarissimum^ altéra- 
que Leptam, praefectum fabrum meum, tibi obviam 
misi , mandavtque utrique eorum ^ ante ad me excurre- 
rent, ut tibi obviam prodire possem. Currens Lepta 
venit, mihique nuntiavit^ te jam castra praetergressum 
esse. Confestim Iconium veni. Cetera jam tibi nota sunt. 
An ego tibi obviam non prodirem ? primum Appio Clau- 
dio? deinde imperatori? deinde more majorum? deni- 
que, quod caput est, amico? prœsertini quum in isto 
génère multa etiam ambitiosius facere soleam, quam 
honos meus et dignitas postulat. Sed haec hactenus. 



Illud idem Pausanias dicebat, te dixissc : Quid? Âp- 
pius Lentuloy Lentulus Appio processit obviam : Cicero 
Appio noluit? Quaeso, etiamne tu bas iueptias, homo 
mea sententia summa prudentia, multa etiam doctrinal 
plurimo rerum usu, addo urbanitatem, quae est virtus, 
ut stoici rectissime pu tan t^ uUam Appictatem aut Len- 
tulitatem valere apud me plus , quam ornamenta virtu- 
lis, cxistimas? Quum ea consecutus nondum eram^quas 
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que je ne laisserai pas de suivre là dessus vos intentions. 
C'en est assez sur les députés d'Âppia. 

PausaniaSy affranchi de Lentulus et mon accensus, 
m'a rapporté que vous lui aviez fait des plaintes de ce 
que je n'étais point allé au devant de vous. C'est par 
mépris apparemment, et je suis le plus orgueilleux de 
tous les hommes. Voici la vérité du fait. Votre esclave 
étant arrivé presqu'à neuf heures du soir, et m'ayant 
annoncé que vous seriez avant le jour à Iconium , mais 
sans qu'il sût par lequel des deux chemins vous vien- 
driez, j'envoyai aussitôt par l'un, Varron, qui est un 
de vos meilleurs amis , et par l'autre , Q. Lepta , le chef 
des ouvriers, avec ordre à celui qui vous rencontrerait, 
de revenir à la hâte m'en donner avis , afin que je pusse 
aller au devant de vous : Lepta revint en courant , et 
m'annonça que vous étiez déjà au delà du camp. Je me 
rendis aussitôt à Iconium. Vous savez tout le reste. Moi ! 
j'aurais fait difficulté d'aller au devant de vous ? au de- 
vant d'Appius Claudius , d'un impérator ? J'aurais fait 
difficulté de suivre l'usage de nos ancêtres , surtout pour 
aller au devant d'un ami? moi, dis-je, qui en fais sou- 
vent beaucoup plus dans ce genre que mon rang et ma 
dignité ne me le permettent. 

Pausanias ajoute que vous avez dit : Quoi donc ! Ap- 
pius va au devant de Lentulus; Lentulus au devant 
d'Appius; et Cicéron refuse à Appius de lui faire le 
même honneur ? De grâce , un homme tel que vous , à 
qui je connais une prudence infinie, beaucoup de sa- 
voir, de l'expérience du monde, et j'ajoute de V urbanité 
(ce que les stoïciens ont raison de regarder comme une 
vertu), Appius, en un mot, peut-il s'imaginer que la 
grandeur de ces noms fasse plus d'impression sur moi 



25o CICERONIS EPISTOUE. 

sunt hominum opinioaibus amplissima, tamen ista ves- 
tra nomina nunquam sum admira tus : viros esse, qui 
ea vobis reliquissent, inagnos arbitrabar. 



Postea vero , quam ita et cepi et gessi maxiraa impe- 
ria, ut mihi nihil neque ad honorem neque ad gloriam 
déesse putarem : superiorem quidem nunquam , sed pa- 
rem vobis me speravi esse factum. Nec me hercule aliter 
vidi existimare vel Cn. Pompeium, quem omnibus , qui 
unquam fuerunt^vel P. Lentulum, quem mihi ipsi an- 
tepono. Tu si aliter existimas , nihil errabis , si pauUo 
diligentius, ut quid sit eùyevsiûc, quid £^o%)) intelligas, 
Athenodorus, Sandonis filius, quid de his rébus dicat, 
attenderis. Sed, ut ad rem redeam, me tibi non amicum 
modo y verum etiam amicissimum existimes velim. Pro- 
fecto omnibus meis ofHciis efficiam , ut ita vere possis 
judicare. Tu autem si id agis, ut minus mea caussa, 
dum ego absim , debere videaris, quam ego tua labora- 
rim : Hbero te ista cura. 



Ot M fxe TifAViaouat , [xocXiaTa ^s (iiQTteTa Zeu<. 

Si autem natura es (piXccirioÇy illud non perficies, quo 
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que le mërite et la vertu? Avant même que je fusse 
parvenu à ce qui passe dans Topinion des hommes pour 
le sommet de la grandeur, comptez que je n'ai jamais 
eu d'admiration pour vos grands noms , -et que je n'at- 
tribue la qualité de grands qu'à ceux de qui vous les 
avez hérités. 

Depuis que je me suis vu revêtu des plus grands em- 
plois, et que par la manière dont je les ai obtenus et 
exercés, j'ai pu me flatter qu'il ne manquait rien à ma 
gloire et à ma dignité , je n'ai pas eu la présomption de 
me croire supérieur à vous ; mais je me suis considéré 
comme votre égal. Je n'ai pas remarqué que ni Cn. 
Pompée 9 que je mets au dessus de tous les autres hom- 
mes, ni P. Lentulus, que je mets au dessus de moi- 
même, aient jamais pensé autrement. Si vous aviez là 
dessus d'autres principes , vous ne feriez pas mal d'étu- 
dier, avec un peu plus d'attention, ce que dit Athéno- 
dore, fils de Sandon, pour y prendre des idées justes 
de ce qu'on appelle naissance et noblesse. Mais revenons, 
et soyez persuadé , je vous prie , que non-seulement je 
vous suis attaché, mais que je le suis par les sentimens 
d'une amitié très-vive : toute ma conduite vous le prou- 
vera si clairement, qu'il ne pourra vous en rester au- 
cun doute. Pour vous , si la manière dont vous en use- 
rez dans mon absence donne lieu de penser que vous 
ne vous croyez point obligé de faire autant pour moi que 
j'ai fait pour vous, je vous dispense absolument du soin 
de mes intérêts : 

« D'autres auront pour moi de la considération, et Jupiter m'ai- 
dera de son conseil. » 

Mais si votre caractère est d'aimer à vous plaindre , ce 
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minus tua causa yelim : hoc assequere, ut, quam in 
partem tu accipias , minus laborem. Haec ad te scripsl 
liberius , fret us conscientia officii mei benivolentiaeque; 
quam a me certo judicio susceptam, quoad tu voles, 
conservabo. Vale. 



EPISTOLA CCXLV. 

(addiv., U, i4.) 
Scrib. Laodices , mense febr. , À. Y. C. 70$. 

M. T. CICERO, IMP., M. CGELIO JEDILI CURULI S. D. 

M. Fabio, viro optimo et homine doctissimo, fami- 
liarissime utor, mirificeque eum diligo, quum propter 
summum ingenium ejus summamque doctrinam, tum 
propter singularem modestiam. Ejus negotium sic ve- 
lim suscipiâs j ut si esset res mea. Novi ego vos magnos 
patronos. Hominem occidat oportet, qui vestra opéra 
uti velit. Sed in hoc homine nullam accipio excusatio' 
nem. Omnia relinques ^ si me amabis , quum tua opéra 
Fabius uti volet. Ego res romanas vehementer exspecto 
et desidero, in primisque, tu quid agas, scire cupio. 
Nam jamdiu , propter hiemis magnitudinem j nihil ad 
nos novi afferebatur. Vale. 
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lie sera point une raison pour moi de vous servir avec 
moins de zèle. Faites-moi savoir seulement ce que j'en 
dois penser. Je me suis expliqué librement , parce que 
mon cœur se rend témoignage de la sincérité de son 
amitié et de son zèle. C'est avec choix que j'ai pris pour 
vous ces sentimenSy et je les conserverai aussi long- 
temps que vous le souhaiterez. Adieu. 

LETTRE CCXLV. 

Laodicée, février 703. 
M. T. CICÉRON, IMP. , A M. CÉLIUS, JUBILE CURULE. 

Je vous recommande aussi instamment l'affaire de 
M. Fabius que si c'était la mienne. Il est homme d'hon- 
neur et de savoir. Je vis familièrement avec lui, et 
j'aime, non-seulement son esprit et sa doctrine, mais 
encore sa modestie. Je vous connais , vous autres puis- 
sans patrons ; il faut avoir tué quelqu'un pour obtenir 
vos services. Mais je ne reçois point ici d'excuse. Si 
vous avez quelque amitié pour moi y vous abandonnerez 
tout quand Fabius demandera votre secours. J'attends 
et je désire impatiemment des lettres de Rome : mais 
je voudrais être informé surtout de ce que vous faites , 
car la longueur de l'hiver me prive depuis long-temps 
de toutes sortes de nouvelles. Adieu. 



a54 aCERONIS EPISTOLiE. 

EPISTOLA CCXLVI. 

(addÎT., IX, »5. ) 

Scrib. Laodiœae, meose febr., A. Y. C 7o3. 
M. T. aCEROy IMP., PJETO. 

Summum me ducem litterae tuae reddidere. Plane ne- 
sciebam, te tam peritum esse rei militaris. Pyrrhi te 
libros et Cineae video lecti tasse. Itaque obtemperare co- 
gito praeceptis tuis : hoc amplius, navicularum habere 
aliquid in ora maritima. Contra equitem parthum ne- 
gant ullam armaturam meliorem înveniri posse. Sed 
quid ludimus? nescis^ quo cum imperatore tibi nego- 
tium sit. HûiiJeiccv TLxjpoVy quam contriveram légende, 
totam in hoc imperio explicavi^ Sed jocabimur alias co- 
ram, ut spero, brevi tempore. 

Nunc ades ad imperandum , vel ad parendum potius : 
sic enim antiqui loquebantur. Cum M. Fabio^ quod 
scire te arbitror, mihi summus usus est : valdeque eum 
diligo, quum propter summam probitatem ejus ac sin- 
gularem modestiam, tum quod in bis controversiis , 
quas habeo cum tuis combibonibus epicureis, optima 
opéra ejus uti soleo. Is quum ad me Laodiceam venis- 
set, mecumque ego eum esse vellem, repente percussus 
est atrocissimis litteris^ in quibus scriptum erat fun- 
dum Herculanensem aQ. Fabio fratre proscriptum esse ; 
qui fundus cum eo communis est. Id M. Fabius pergravi- 
ter tulit; existimavitque, fratrem suum^ hominem non 
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LETTRE CCXLVI. 

Laodicée, février 708. 
M. T. GIG^RON, IMP., A P^TUS. 

Votre lettre a fait de moi un général consommé. Je 
ne vous aurais pas cru si habile dans l'art de la guerre. 
On voit bien que vous avez lu les livres de Pyrrhus et 
de Cinéas. Ne doutez pas que je ne suive vos préceptes. 
J'y joindrai quelques vaisseaux, qui seront toujours 
prêts sur la côte maritime ; car on assure qu'il n'y a 
point de meilleure défense contre la cavalerie des Par- 
thes. Mais, raillerie à part, vous ne savez pas à quel 
général vous vous adressez. Apprenez qu'après avoir 
bien feuilleté la Cyropédie^ je l'ai réduite en pratique 
dans mon commandement. J'espère que bientôt nous 
aurons le plaisir d'en rire, avec celui de nous revoir. 

A présent, préparez- vous à commander ou plutôt à 
obéir (car c'est ainsi que parlaient les anciens). Je 
vois très-souvent, comme je me figure que vous ne 
l'ignorez pas, M. Fabius, et je l'aime beaucoup, non- 
seulement pour sa probité et sa modestie extraordi- 
naire, mais encore pour l'assistance que je reçois de 
lui dans les disputes que j'ai avec les épicuriens, vos 
compagnons de table. Il était venu me joindre à Laodi- 
cée , et je souhaitais de l'arrêter auprès de mor, lors- 
qu'il a reçu les plus fâcheuses nouvelles. On lui écrit 
que Q. Fabius, son frère, a mis en vente la terre d'Her- 
culanum, qui leur appartient en commun. Il en est ex- 
trêmement affligé; et, comme son frère n'est point un 
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sapientem^ impulsu inimicorum suorum eo progressum 
esse. Nunc, si me amas, mi Paete, negotium totum sus- 
cipe, et molestia Fabium libéra. Auctoritate tua nobis 
opus est, et consilio, et etiam gratia. Noli pati litigare 
fratres, et judiciis turpibus conflictari. Matonem et Pol- 
lionem inimicos babet Fabius. Quid multa? non me her- 
cule tam perscribere possum ^ quam mihi gratum fe- 
ceris , si otiosum Fabium reddideris. Id ille in te po- 
situm esse putat^ mihique persuadet. 



EPISTOLA CCXLVII. 

(ad. div., XIII, $9.) 

Scrib. Laodiceœ, mense febs. , A. Y. C. 703. 
M. T. CICERO C. CURTIO PEDUCiEANO PR-fiTORI , S. D. 

M. Fâbium unice diligo , summaque mihi cum eo 
consuetudo et familiaritas est pervetus. In ejus contro- 
versiis quid décernas, a te non peto (servabis, ut tua 
fides et dignitas postulat , edictum et institutum tuum)) 
sed ut quani facillimos ad te aiditus habeat ; quœ erunt 
aequa, libente te impetret; ut meam amicitiam sibi, etiam 
quum procul absim, prodesse sentiàt, praesertim apud 
te. Hoc te vehementer etiam atque etiam rogo. 
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homme sage, il est persuadé que c'est par l'impulsion 
de ses ennemis qu'il s'est porté à cet excès. Si vous 
m'aimez , mon cher Pétus , vous vous chargerez do 
toute cette affaire, et vous tirerez Fabius d'embarras. 
Nous avons besoin ici de votre autorité , de votre con- 
seil et de votre crédit. Ne souffrez pas que deux frères 
entrent en procès , et qu'ils se déshonorent par de hon- 
teuses contestations. Maton et Pollion ne sont point 
amis de Fabius. Enfin , je ne puis vous eti dire autant , 
que vous me ferez de plaisir si vous rendez Fabius tratt- 
quille. Il croit que cela dépend de vous, et je vous 
avoue qu'il me le persuade. 

LETTRE CCXLVIL 

Laodicée, février 703. 
M. T. CICÉRON A ,C. CDRTIUS PEDUCÉANUS, PRÉTEUR* 

J'aime tendrement M. Fabius, et je vis avec lui de- 
puis très-long-temps dans le commerce le plus étroit. 
Je suis fort éloigné de vous prescrire votre décision dans 
sa cause; vous suivrez là-dessus votre édit et vos prin- 
cipes , comme votre devoir et votre dignité le deman- 
dent : mais je vous prie de lui rendre l'accès facile au- 
près de vous, de lui accorder sans répugnance ce qu'il 
y aura de juste dans ses prétentions, et de lui faire con- 
naître que, dans l'éloignement même où je suis, mon 
amitié lui est particulièrement utile auprès de vous. 
C'est une grâce que je vous demande avec beaucoup 
d'instances. 
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Jf. T. CICEEO C- TITIO L- F- RUFO P&.STOBI 

UBBA2IO S. 

L. CusTinirs est tribulis , et mimiceps , et familiaris 
meus. Is causam habet : quam causam ad te deferet 
Commendo tibi hominem , sicuti tua fides et meus pu- 
dor pmtulat : tantum, ut faciles ad te aditus babeat; 
quse aequa postulabit^ ut libeote te impetret; sentiatque 
meam sibi amicitiam, etiam quum longissîme absim^ 
prodesfte in primis apud te. 



EPISTOLA CCXLIX. 

(addir., 10, 9.) 
ftcril). in firoviiiciA, fltib fioem januarii vel initio febr., A. Y. C. 7o3. 

M. T. CICERO APPIO PULCHRO S. B. 

Vix laiuluin legi litleras dignas Appio Claudio, plenas 
huiDunitutiMy oiUrii^ diligentiœ. Adspectus videlicet Ur- 
bis tuaui tihi |)ri8linain urbanitatem reddidit. Nam quas 
ex itiueriî , auloquaui ex Asia egressus esses, ad me lit- 
teras inisisti , unas do legatis a me probibitis proficisci, 
ttltoras do Appianoruin (odificatione impedita, legi per- 
invitus. lUujuo oonsoiontia meae constantis erga te vo- 
luututis n'scripsi tibi subiratus. His vero btteris lectis, 
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LETTRE CCXLVIII. 

De la province, mois incertain, 703. 

M. T. CICÉRON A C. TITIUS L. F. RUFUS, PRÉTEUR 

DE LA VILLE. ' 

L. CusTiDius est de la même tribu et de 1 Tème ville 
que moi. Il est mon ami. Il a un procès qui sera porté 
devant vous. Je vous le recommande , autant que votre 
devoir et la bienséance le permettent. Qu'il ait seule- 
ment l'accès libre chez vous, et qu'il vous trouve dis- 
posé à lui accorder ce qu'il y aura de juste dans ses 
demandes. Enfin, qu'il s'aperçoive que, malgré mon 
éloignement, il a tiré, près de vous, beaucoup d'utilité 
de mon amitié. 

LETTRE CGXLIX. 

De la province , Vi^*s la fin de janvier ou le commencement de février, 7o3. 
M. T. CICIÊRON A APPIUS PULCHER. 

Enfin , je commence à recevoir d'Appius Claudius des 
lettres dignes de lui , c'est-à-dire pleines de politesse , 
de zèle et d'empressement. C'est la vue de Rome , appa- 
remment , qui vous a rendu votre ancienne urbanité. Je 
n'avais pas lu sans amertume celles que vous m'aviez 
écrites en chemin , avant que vous eussiez quitté l'Asie : 
l'une , touchant les députés que j'avais empêchés de par- 
tir; l'autre, sur l'édifice des habitans d'Appîa, que vous 
m'accusiez d'avoir retardés. Certain de mes sentimens 



qaas Philotîmo , liberto id€o « dedisti , c<^;iiO¥Î intel- 
lexique, in provîncia mulfos (bisse, «joî nos, quo animo 
ÎDter nos sumas, esse noileot; ad Urbem Tero ut acces- 
seris. Tel potius ut prîmum tuos Tideris, cognosse te ex 
lis, qua in te absentera fide, qua in omnibus officiis 
tuendis erga te obsenrantia et constantia (uissem. Itaque 
quanti illud me aestimare putas , quod est in tuis litteris 
scriptum : si quid incident , quod ad meam dignitatem 
pertineat, etsi vix fieri possit, tamen te parem mihi gra- 
tiam relaturum? Tu vero facillime faciès. Nihil est enim, 
quod studio et benivolentia , vel amore potius, effici 
non possit. 



Ego , etsi et ipse ita judicabam , et fiebam crebro a 
meis per litteras certior, tamen maximam laetitiam cepi 
ex tuis litteris de spe minime dubia et plane explorata 
triumphi tui : neque vero ob eam causam, quo ipse 
facilius consequerer (nam id quidem eTriicovpsiov est), 
sed , me bercule, quod tua dignitas atque ampliludo 
mihi est ipsa cara per se. Quare quoniam plures tu ha- 
bc8, quam ceteri , quos scias in banc provinciam pro- 
ficisci , quod te adeunt fere omnes , si quid velis : gra- 
tissimum mihi feceris, si ad me^ simul atque adeptus 
eris, quod et tu confidis et ego opto, litteras miseris. 
Longi subscllii (ut noster Pompeius appellat) judicatio ] 
et mora , si quem tibi item unum alterumve diem abs- 
tulerit (quid eiiim potest amplius?), tua tamen dignitas 
suum locum obtinebit. Sed, si me diligis, si a me diligi 




LETTRES DE CICÉRON. 261 

par le témoignage de mon cœur, je vous marquai uti 
peu d'humeur dans ma réponse. Mais les lettres que j'ai 
reçues de vous par Philotime, mon affranchi, m'ont fait 
connaître qu'il y a bien des gens dans la province qui 
ne voudraient pas nous voir si bien ensemble , et qu'en 
arrivant à Rome, ou plutôt qu'en revoyant vos amis, 
vous avez appris d'eux avec combien de zèle , de fidélité 
et de constance je vous ai rendu, pendant votre absence, 
tous les services qui ont dépendu de moi. Vous pouvez 
aisément deviner quel prix j'attache à ce passage de votre 
lettre où vous m'assurez que, s'il arrive quelque chose 
qui touche ma dignité, vous me rendrez ce que j'ai fait 
pour vous, quoique vous n'espériez, dites-vous, d'y 
réussir qu'à peine. Mais ne craignez point que cela vous 
soit si difficile. Il n'y a rien à quoi le zèle et l'affection , 
ou plutôt la tendresse, ne puissent parvenir. 

Quoique j'eusse cette opinion de vous, et qu'elle fût 
souvent confirmée par les lettres que je recevais de mes 
amis, j'ai reçu une satisfaction très-vive de celles où vous 
me communiquiez l'espérance claire et certaine que vous 
avez d'obtenir le triomphe : et ne croyez pas que ce fût 
parce que j'y voyais plus de facilité à l'obtenir pour 
moi-même; ce sentiment serait d'un épicurien; je ne 
considérais, en vérité, que votre dignité et votre gran- 
deur, qui m'intéressent par elles-mêmes. Comme vous 
avez plus d'occasions que personne de savoir ceux qui 
partent pour ma province, parce qu'ils ne manquent 
point de vous offrir leurs services , vous me ferez un plai- 
sir sensible , aussitôt que vous aurez obtenu ce que vous 
espérez et ce que je désire ,^ de m'en informer par vos 
lettres. Si la lenteur des affaires , et ce que notre Pom- 
pée appelle les longues séances, vous font perdre un 
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vis, ad me litteras, ut quam primum laetitia afficiar, 



mittito. 



Et velim reliquum j quod est promissi ac muneris 
tiii, mihi persolvas. Quum ipsam coguitionem jurisau- 
gurii consequi cupio, tum me hercule tuis incredibiliter 
studiis erga me muoeribusque delector. Quod autem a 
me taie quiddam desideras, sane mihi considerandum 
est, quonam te rémunérer potissimum génère : nam 
profecto non est meum, qui in scribendo (ut soles ad- 
mirari) tantum industriae ponam, committere, ut iu 
scribendo negligens fuisse videar; prœsertim quum id 
non modo negligeutis, sed etiam ingrati animi crimen 
futurum sit. Verum haec videbimus. Ulud^ quod polli- 
ceris, velim pro tua fide diligentiaque , et pro nostra 
non instituta jam, sed inveterata amicitia, cures , eai- 
tare, ut supplicatio nobisquam honorifîcentissime, quam 
primumque decernatur. 

Omnino serius misi litteras, quam vellem : in quo 
quum diffîcultas navigandi fuisset odiosa, in ipsum dis- 
cessum senatus incidisse credo litteras meas. Sed id 
feci adductus auctoritate et consilio tuo : idque a me 
recte factum puto, quod non statim, ut appellatus im- 
perator sim , sed aliis rébus additis , aestivisque confe- 
ctis, litteras miserim. Hsec igitur tibi erunt curae, quem- 
admodum ostendis : meque totum, et mea, et meos 
commendatos habebis. Yale. 
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jour ou deux, car cela ne saurait aller plus loin; le 
temps viendra néanmoins de penser à votre dignité. Mais 
si vous m'aimez et si vous voulez que je vous aime, 
vous ne retarderez point ma joie en ^différant de m'é- 
crire. 

Je ne vous prie pas moins d'exécuter votre promesse, 
par rapport au présent que vous me destinez : outre le 
désir que j'ai d'apprendre le droit des augures, rien ne 
peut me causer plus de plaisir que vos présens et les 
marques de votre amitié. Vous voulez recevoir de moi 
quelque chose de la même nature : il faut que j'y pense 
assurément; car, après m'étre applique si soigneuse- 
ment à l'art d'écrire, comme vous m'en avez félicité 
plusieurs fois, il ne m'est pas permis de m'en dispenser 
par négligence, surtout lorsque je m'exposerais encore 
au reproche d'ingratitude. Je ne manquerai donc pas 
d'y penser. Mais je vous supplie d'employer, comme 
vous avez la bonté de me le promettre, tous vos soins, 
tout votre zèle, toute la force d'une amitié qui peut 
passer à présent pour invétérée , à faire porter incessam- 
ment mon décret factions de grâces dans les termes les 
plus honorables. 

J'ai écrit' beaucoup plus tard que je ne l'aurais sou- 
haité. La difficulté de la navigation, et les vabances 
mêmes du sénat, m'ont forcé de suspendre mes lettres. 
Je me suis rendu d'ailleurs à votre autorité et à votre 
conseil, et je crois que j'ai fort bien fait de ne pas écrire 
immédiatement après avoir reçu la qualité Simperator^ 
et d'avoir attendu jusqu'à la fin de la campagne pour 
avoir quelque chose à joindre à mon récit. Je compte 
donc que vous entrerez dans toutes mes vues, comme 
vous avez la bonté de me le marquer ; et tju'il n'est pas 
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Scrîb. Laodîoe», idib. febr., A. Y. C. 7o3. 
CICERO ATTICO SAL. 

Te in Epirum salvum venisse^ et, ut scribis, ex sen- 
tentia navigasse, vehementer gaudeo : non esse Bomx 
meo tempore peroecessario , submoleste fero : hoc me 
tamen consolor, non spero te istic jucunde hîemare. 
Cassius, frater Q. Cassii, familiaris tui, pudentiores 
illas litteras miserat (de quibus tu ex me requiris, quid 
sibi voluerint), quam eas, quas postea misit, quibus 
per se scribit confectum esse parthicum bellum. Reces- 
scrant illi quidem ab Antiochia an te Bibuli adventuni) 
sed nullo nostro eùyuu^epvjjuuari. Hodie vero hiemant in 
Cyrrhestica, maximumque bellum impeudet. 



Nam et Orodis, régis Parthorum, filius in provincia 
nostra est, nec dubitat Dejotarus (cujus filio pacta est 
Artavasdis filia, ex quo sciri potest), quin cum omni- 
bus copiis ipse prima aestate Euphraten transiturus sit. 
Quo autem die Cassii litterae victrices in senatu reci- 
tatae sunt, idest, nonis octobribus, eodem meae tumul- 
tum nuntiantes. Axius noster ait, nostras auctoritatis 
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besoin que je vous recommande autrement mes affaires, 
ma famille et moi tout entier. Adieu. 

LETTRE CCL. 



Laodicée, i3 février 708. 



CICERON A ATTICUS. 



*■ / 



J'apprends avec plaisir que votre navigation a été 
heureuse, qtie vous êtes arrivé chez vous en bonne 
santé , quoique d'ailleurs il soit fâcheux pour moi que 
vous ne soyez pas à Rome, maintenant que vous m'y 
seriez si nécessaire. Je me console dans l'espérance que 
vous ne vous résoudrez pas aisément à passer tout l'hi- 
ver en Epire. La lettre de C. Cassius , frère de Q. Cas- 
sius , votre ami , dont vous me demandez l'explication , 
était fort modeste, comparée à celle qu'il a écrite de- 
puis , où il dit hardiment que l'avantage qu'il a rem- 
porté sur les Parthe a terminé la guerre. Il est vrai 
qu'ils s'étaient retirés d'Antioche avant l'arrivée de 
Bibulus; mais nous n'en sommes pas, pour cela, plus 
en sûreté , car ils ont pris des quartiers d'hiver dans la 
Cyrrhestique , et nous sommes menacés d'une grande 
guerre. 

Le fils du roi Orodes est actuellement sur les terres 
de l'empire , et Déjotaire ne doute point que le roi lui- 
même ne passe l'Euphrate avec toutes ses troupes , au 
commencement de la campagne. Il l'a su apparemment 
par Artavasde, dont la fille est promise à son fils. Le 
7 octobre, le jour même qu'on lut dans le sénat la lettre 
triomphante de Cassius, on y lut aussi la mienne, où 
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pleoas fuisse : illis negat creditum. Bîbuli nondum eranl 
allatae : quas certo scio plenas timons fore. 



Ex iis rébus hoc vereor, ne, quuin Pompeius propter 
metum rerum novarum nusquam dimittatur, Caesari nul- 
lus honos a senatu habeatur; dum hic oodus expediatur, 
non putet senatus, nos, antequam successum sit, opor- 
tere decedere , nec in tanto motu rerum tantis provineiis 
singulos legatos praeesse. Hic, ne quid mihi prorogetur, 
quod ne intercessor quidem sustinere possit, horreo; 
atque eo magis , quod tu abes , qui consilio, gratia, stu- 
dio multis rébus occurreres. Dices me ipsum mihi sol- 
licitudinem struere. Cogor : et veHm ita sit. Sed omnia 
metuo, etsi bellum ocxpoTsXevTiov habet illa tua epistola, 
quam dedisti nauseans Bûthroto : Tibiy ut video et 
spero j nuUa ad decedendum erit mora. Mallem , ut vi- 
deo : nihil opus fuit, ut spero. Acceperam autem satis 
celeriter Iconii per publicanorum tabellarios a Lentuli 
triumpho datas. In his yXvzvTrtzpov illud : confirmas , 
moram mihi nullam fore. Deinde addis, si quîd secus, 
te ad me [fore] venturum. Angunt me dubitationes 
tuae. 
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je donnais des avis fort différens. Axius me mande qu'on 
s'en est tenu à mon rappport, et qu'on n'a point eu 
d'égard à celui de Cassius. Les lettres de Bibulus n'é- 
taient pas encore arrivées; mais je suis bien sûr qu'elles 
respirent l'eflFroi. 

Ce que je crains de tout cela , c'est que , si le sénat 
ne veut rien accorder à César de ce qu'il demandé , on 
ne retienne Pompée pour le lui opposer en cas de trou- 
bles ; et que^ jusqu'à ce qu'on ait vu à quoi aboutira 
cette affaire, le sénat n'ordonne que nous ne partirons 
qu'après que nos successeurs seront arrivés, ne jugeant 
pas à propos, à la veille d'une si grande guerre, de 
confier des provinces frontières à de simples lieutenans. 
Je crains donc que si l'on fait quelque proposition pa- 
reille, les tribuns n'osent pas s'y opposer, surtout pen- 
dant que vous serez absent; car votre prudence, votre 
crédit et votre zèle lèveraient bien des obstacles. Vous 
me direz que je cherche à m'inquiéter; je ne puis faire 
autrement, et je souhaite que ce soit sans sujet; mais 
je vous avoue que tout me fait peur. Cependant, vous 
me rassurez à la fin de la lettre que vous m'avez écrite 
de Buthrote, en sortant de votre vaisseau. «Je compte, 
dites- vous , et j'espère que vous pouvez revenir dès que 
votre année sera finie.» Je compte, suffisait; pourquoi 
ajouter y 'ejpèr^P Dans une autre de vos lettres, datée 
du jour du triomphe de Lentulus, et que j'ai reçue à 
Icône par lès exprès des fermiers de la république, vous 
partagez encore mon esprit entre l'espérance et la 
crainte : après m'avoir assuré qu'on ne me continuera 
point , vous ajoutez que , si les choses tournent autre- 
ment, vous viendrez me trouver. Je ne suis point con- 
tent de cette incertitude. 
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Simul et vides, quas acceperim litteras. Nam quas 
Hermoni centurionis Camulae scribis te dédisse, non 
accepi. Lenii pueris te dédisse , sàepe ad me scripseras. 
Eas Laodiceae denique, quum eo venissem, m id. febr. 
Leiiius mihi reddidit, datas a. d. x kal. octobres. Lenio 
tuas commendationes et statim verbis, et reliquo tem- 
pore re probabo. 



Hae litterae cetera vetera habebant, unum hoc novum, 
de cibyratis paotheris. Multutn te amo , quod respon- 
disti M. Octavio , te non putare. Sed posthac omnia , 
quae cerla non erunt , pro certo negato. Nos enim et 
nostra sponte bene fîrmi , et me hercule auctoritate tua 
inflammati vicimus omnes (hoc tu ita reperies) quum 
abstinentia, tum justitia, faciHtate, clementia. Cave 
putes quidquam homines magis unquam esse mirâtes, 
quam nullum teruncium, me obtinente provinciam, 
sumptus factum esse, nec in rempublicam, nec in quem- 
quam meorum, praeterquam in L. TuUium legatum. Is, 
ceteroqui abstinens, sed Julia lege, transitans, semel 
tantum in diem, non, ut ahi solcbant, omnibus vicis, fa- 
cit ut mihi excipiendus sit, quum teruncium nego sum- 
ptus factum. Praeter eum accepit nemo. Has a nostro 
Q. Titinio sordes accepimus. 
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Vous voyez par ce détail de vos lettres, celles que 
j'ai reçues. Hermon, l'affranchi du centurion Camula, 
ne m'.! point encore rendu celle que vous lui avez re- 
mise. Pour celle dont vous avez chargé les gens de Le- 
uius, comme vous me l'avez marqué plusieurs fois, Le- 
nius me l'a enfin rendue lui-même à Laodicée; mais elle 
était du 21 septembre, et je ne l'ai reçue que le 11 fé- 
vrier. J'ai assuré Lenius qu'il ne pouvait avoir auprès 
de moi de meilleure recommandation que la vôtre , et 
je lui en donnerai des marques effectives. 

Il n'y avait rien de nouveau pour moi dans cette let- 
tre , hors ce qui regarde ces panthères de Cibyre. Vous 
avez fort bien fait de dire à Octavius que vous ne 
croyiez pas que j'en envoyasse à son collègue : mais je 
vous prie de parler une autre fois plus affirmativement 
sur toutes les affaires de celte nature^ lors même que 
vous ne saurez pas au juste ce qui en est ; car je puis 
vous assurer en général qu'on ne peut porter plus loin 
le désintéressement , l'intégrité , l'affabilité et la dou- 
ceur. J'ai suivi en cela mon inclination , mais j'ai été 
aussi soutenu et animé par vos conseils. Vous ne sau- 
riez croire combien l'on a été charmé de voir que , de- 
puis que je suis dans la province , aucun de mes offi- 
ciers n a rien demandé , ni en son nom , ni au nom de la 
république. Il faut seulement excepter L. Tullius , qui 
s'est fait donner ce que la loi Julia lui permettait d'exi- 
ger, mais seulement dans les endroits où il couchait, et 
non pas comme tant d'autres qui se font payer dans tous 
les lieux où il passent. A cela près , il est vrai que ni 
mes officiers, ni moi, nous n'avons pas coûté une obole 
à la province. Pour Tullius, c'est Titinius qui nous a 
fait ce beau présent. 
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Ego , œstivis confectis, Quintum fratrem hibernîs et 
Ciliciae prsfeci. Q. Voliisium , tui Tiberii generum , cer- 
tum homînem, sed mirifice etiam abstineotem, misi in 
Cyprum, ut ibi pauculos dîes esset; ne cives romani 
pauci , qui îllic negotiantur, jus sibi dictum negarent. 
Nam evocari ex insula Cyprios non licet. Ipse in Asiam 
profectus sum Tarso nonis januariis : non me hercule 
dici potest, qua adroiratione Ciliciae civitatum, maxi- 
meque Tarsensium. Postea vero quam Taurum trans- 
gressus sum, mirifîca exspectatio Asise nostrarum diœ- 
cesium , quae sex mensibus imperii mei nullas meas ac^ 
ceperat litteras, nunquam hospitem viderai. lUud autem 
tempus quotannis ante me fuerat in hoc quaestu. Civi- 
tates locupletesy ne in hiberna mihtes reciperent, ma- 
gnas pecunias dabant : Cyprii talenta attica cc^ qua ex 
insula (non vT^Bp&oXiicZ^j sed verissime loquor) nummus 
nuilus me obtinente erogabitur. Ob haec bénéficia, qui- 
bus illi obstupescunt , uuUos honores mihi, nisi verbo- 
rum, decerni sino : statuas, fana, re^pinira, prohibeo : 
nec sum in ulla re alla molestus civitatibus : sed for- 
tasse tibi , qui hserc praedicem de me. Perfer, si me amas. 
Tu enim me haec facere voluisti. 



Iter igitur ita per Asiam feci , ut etiam famés , qua 
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Quand la campagne a été finie, j'ai laissé à mon 
frère le soin de mettre mon armée en quartiers d'hiver 
dans la Cilicie ; et comme de tous mes officiers il n'y en 
a point dont je sois plus sûr, et qui soit d'un si parfait 
désintéressement que Volusius, gendre de votre ami 
Tiberius, je l'ai envoyé, pour quelques jours, dans l'île 
de Chypre. Quoique les citoyens romains qui y trafi- 
quent soient en petit nombre, il ne faut pas néanmoins 
qu'ils se puissent plaindre qu'on ne leur a envoyé per- 
sonne pour juger leurs affaires ; et d'ailleurs , il n'est pas 
permis de les faire venir hors de l'île. Je partis pour 
l'Asie, après m'être fait admirer dans toute la Cilicie, 
et particulièrement à Tarse : mais , lorsque j'eus passé 
le mont Taurus , je fus reçu par tous les peuples de mes 
départemens d'Asie avec un empressement extraordi- 
naire, tant ils étaient charmés de ce que, depuis six 
mois, ils n'avaient vu personne de ma part, ni reçu au- 
cune de mes lettres ; au lieu que mes prédécesseurs ti- 
raient, pendant ce temps-là, de grosses sommes des 
villes riches, pour les exempter de logement de gens 
de guerre. La seule île de Chypre payait deux cents ta- 
lens attiques, et moi, pendant mon année, je n'en tire- 
rai pas un sou ; ce que je vous dis est à la lettre. Pour 
reconnaître de si grandes obligations, les peuples auraient 
bien voulu m'élever des statues, des arcs de triomphe, 
des temples ; mais je ne le souffre point , je me contente 
des remercîmens publics. Enfin, je ne suis, en aucune 
manière, à charge à la province; mais je le suis peut- 
être à vous-même, en me vantant ainsi. Il faut cepen- 
dant que vous m'écoutiez jusqu'au bout, puisque vous 
m'avez engagé à me conduire ainsi. 
Je vous dirai que la famine même , le plus grand de 
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nihil miserius est, quae tum erat in hac mea Asia (mes- 
sis enim nulla fuerat), mihi optanda fuerit. Quacunque 
iter feci, nulla vi , nullo judicio, nulla contumelia^ au- 
ctoritate et cohortatione perfeci , ut et Graeci et cives 
romani, qui frumentum compresserant 9 magnum nu- 
merum populis pollicerentur. 



Idibus februariis , quo die bas litteras dedi, forum 
institueram agere Laodiceae aibyraticum et apamense, 
ex idibus mart. ibidem synnadense, pamphylium (tum 
Phemio dispiciam icépûcç)^ lycaonium, isauricum : ex idi- 
bus mai. in Ciliciam , ut ibi Junius consumatur. Ve- 
lim tranquille a Parthis. Quintilis, si erit, ut volumus, 
in itinere est, per provinciam redeuntibus, consumefd- 
dus. Yenimus enim in provinciam, Laodiceam, Sulpi- 
cio et Marcello consulibus, pridie kal. sextiles. Inde 
nos oportet decedere a. d. iv kal. sext. Primum conten- 
dam .' Quinto fratre, ut se praefici patiatur : quod et 
illo et me invitissimo fiet. Sed al' jr honeste fieri non 
potest, praesertim quum virum optimum, Pomptinium, 
ne nunc quidem retinere possim. Rapit enim hominem 
Postumius Romam, fortasse etiam Postumia. 



Habes consilia nostra. Nunc cognosce de Bruto. Fa- 
miliares habet Brutus tuus quosdam creditores Salami- 
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tous les maux, est devenue pour moi une heureuse cir- 
constance. Elle était fort grande cette année dans mes 
départemens d'Asie, où la moisson avait manqué entiè- 
rement. J'ai engagé ceux qui avaient fait des amas de 
blé, tant les citoyens romains que les Grecs, à en four- 
nir à chaque ville une quantité suffisante, et cela sans 
me servir de mon pouvoir, et sans les y contraindre par 
aucun ordre , ou par des voies de fait. Mes remontran- 
ces, et les égards qu'ils ont eus pour moi, les y ont ai- 
sément déterminés. 

Je commencerai aujourd'hui, i3 février, à réglera 
Laodicée les affaires de Cybire et d' A pâmée. Le i5 mars, 
je réglerai dans la même ville celles de Synnade et de 
Pamphilie. ( Je ferai alors chercher un cor pour Phémius.) 
Je finirai par celles d'Isaurie. Le i5 mai, je partirai 
pour la Cilicie, où je serai jusqu'à la fin de juin. Si les 
Parthes ne font aucun mouvement pendant ce temps-là, 
ce (que je souhaite fort, je me mettrai en chemin au 
commencement de juillet, pour arriver à l'autre extré- 
mité de mon gouvernement vers la fin du même mois 
que mon temps doit finir; car j'y suis entré le 3i j ^^llet, 
Sulpicius et MarcelK • étant consuls, et je compte en 
sortir le 29 de cette année. Il faudra auparavant obte- 
nir de mon frère qu'il demeure eii qualité de lieutenant. 
Je n'aurai pas moins de peine que lui à m'y résoudre , 
mais il n'y a pas d'apparence d'en choisir un autre. 
Poraptinius , le seul sur qui je pouvais jeter les yeux , ne 
veut pas même attendre mon départ. C'est Postumius 
<\ui le presse si fort de revenir à Rome; ce pourrait bien 
être aussi Postumia. 

Voilà le plan que je mé suis fait; il faut maintenant 
vous faire juge des plaintes de Brutus. Il m'a fort re- 
XX. 18 
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niorum ex Cypro, M. Scaptium et P. Matiaiuin; quos 
inihi majorem in modum commendavit. Matinlum non 
novî. Scaptîus ad me in castra venit. PoUicitus sum 
curaturum me , Bruli causa , ut eî Salaminii pecunîam 
solverent. Egit gratias. Praefecturam petivit. Negavi me 
cuiquam negotianti dare ; quod idem tibi ostenderam. 
Cn. Pompeio petenti probaram institutum meum : quid 
dicam Torquato in M. Lenio tuo ? multis aliis ? Si prœ- 
fectus vellet esse syngraphae causa , me curaturum j ut 
exigeret. Gratias egit : discessit. 



Appius noster turmas aliquot equitum dederat huic 
Scaptio 9 per quas Salaminios coerceret , et eundem ha- 
buerat praefectum. Vexabat Salaminios. Ego équités ex 
Cypro decedere jussi. Moleste tulit Scaptius. Quid 
multa ? ut ei fidem meam praestarem j quum ad me Sa- 
laminii Tarsum venissent, et in bis Scaptius, imperavi, 
ut pecuniam solverent. Multa de syngrapha, de Scaptii 
injuriis. Negavi me audire. Uortatus sum : petivi etiam, 
pro meis in civitatem beneficils ut negotium confîcerent: 
denique dixi me coacturum. Uomines non modo non re- 
cusare, sed etiam hoc dicere, se a me solvere. Quod 
enim praetori dare consuessent y quoniam ego non acce- 
peram , se a me quodam modo dare , atque etiam minus 
esse aliquanto in Scaptii nomine , quam in vectigali prae- 
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commande deux de ses amis de l'île de Chypre, nom- 
més M. Scaptius et P. Matinius, qui sont créanciers de 
la ville de Salamine. Je n'ai point vu le dernier. Pour 
Scaptius 9 il m'est venu trouver dans mon camp, et je 
lui promis qu'à la considération de Brutus , je le ferais 
payer. Après m'avoir remercié , il me demanda une place 
de préfet. Je lui répondis que je m'étais fait une loi de 
n'en donner à aucun spéculateur^ comme je vous l'ai 
marqué à vous-même; que Pompée m'en ayant demandé, 
avait reçu cette excuse et approuvé ma conduite ; que 
j'en avais aussi refusé une à Torquatus pour Lenius, qui 
d'ailleurs est de vos amis, et que je lui en pourrais 
nommer encore plusieurs autres. Que s'il recherchait 
cet emploi par rapport à l'argent qui lui était dû, je lui 
répondais qu'il serait payé indépendamment de cela. Il 
me remercia , et prit congé de moi. 

Vous saurez que cet homme avait été préfet sous 
Appius , qui lui avait donné quelques compagnies de ca- 
valerie, pour tenir dans le devoir la ville de Salamine. 
J^appris qu'il abusait de son autorité, et je fis sortir ces 
troupes de Tile de Chypre. Voilà le véritable sujet de 
ses plaintes. Pour finir en deux mots, je lui tins parole; 
et les députés de Salamine m'étant venu trouver à Tarse 
avec lui, je leur ordonnai de le payer. D'abord ils se 
plaignirent de l'intérêt excessif qu'il demandait , et de 
toutes ses vexations. Je fis semblant de n'en rien savoir, 
et je les exhortai, je les priai même, en considération 
des services que j'avais rendus à leur ville , de finir cette 
affaire; j'ajoutai enfin que, si mes prières étaient inu- 
tiles , je me servirais de mon autorité. Ils se rendirent 
aussitôt, et me dirent que ce serait à mes dépens qu'ils 
s'acquitteraient; que, puisque je ne voulais point rece- 

18. 
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torio. Collaudavi homines. Recte, inquil Scaptius; sed 
suhducamus summam. 



Intérim quum ego in edicto tralaticio centesimas me 
observaturum haberem cum anatocismo , itle ex syngra- 
pha postulabat quaternas. Quid ais? inquam. Possumne 
contra meum edictum? at ille profert senatus consul- 
tum Lentulo Philippoque consulibus, ut, qui Cilicîam 
obtinerety jus ex illa sjngrapha diceret. Cohorrui primo; 
etenim erat interitus civitatis. Reperio duo senatus con- 
sulta iisdem consulibus de eadem syngrapha. 



Salaminii quum Romae versuram facere vellent , non 
poterant^ quod e syngrapha jus dici lex Gabinia vetabat. 
Tum ii Bruti familiares , freti gratia Bruti , dare vole- 
bant quaternisy si sibi senatus consulto caveretur. Fit 
gratia Bruti senatus consultum, ut nei^e Salaminiis, 
nei^e qui eis dedisset , fraudi esset. Pecuniam numera- 
runt. Atpostea venit in mentem feneratoribus, nihil se 
juvare illud senatus consultum ^ quod ex syngrapha jus 
dici lex Gabinia vetaret. Tum fit senatus consultum, 
non ut alio ea syngrapfia jure esset quam ceterœ , sed 
ut eodem. 

Quum hœc disseruissem, seducit me Scaptius : ait se 
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voir l'argent ^qu'ils avaient coutume de donner au gou- 
vernement, cette somme leur suffirait, et au delà, pour 
payer ce qu'ils devaient. Je les remerciai, et Scaptius 
compta avec eux. 

Il faut remarquer qu'à l'exemple de plusieurs autres 
gouverneurs , j'ai fixé , dans mon édit , l'intérêt de l'ar- 
gent à un pour cent par mois, en ajoutant, au bout de 
l'année l'intérêt au principal; et l'obligation que ceux 
de Salamine avaient faite à Scaptius, portait quatre 
polir cent. Je lui dis là dessus que je ne pouvais pas 
aller contre mon édit ; mais il me produisit aussitôt un 
décret du sénat , fait sous le consulat de Lentulus et de 
Philippus, qui portait que les gouverneurs de Cilicie 
auraient égard en justice à cette obligation. Cela me fit 
trembler d'abord pour cette pauvre ville, qui était per- 
due sans ressource; mais^ en examinant la chose de 
plus près , j'ai découvert le véritable sens de ce décret. 
Il y en a deux de la même année sur cette affaire ; voici 
ce qui y donna occasion. 

Les députés de Salamine voulaient emprunter de 
l'argent à Rome, pour payer leurs impositions; mais 
comme cela était défendu par la loi Gabinia, les amis 
de Brutus , qui offraient de leur en prêter à quatre pour 
cent par mois, demandaient pour leur sûreté un décret 
du sénat qui les mît à couvert contre les peines portées 
par cette loi , et Brutus le leur fit obtenir. Après avoir 
compté l'argent, ils firent réflexion que la loi Gabinia 
défendait de recevoir en justice ces sortes d'obligations, 
et qu'ainsi le premier décret ne leur suffisait pas. Ils en 
obtinrent donc un second, dont l'effet était d'assimiler 
cette obligation à toutes les autres. 

Là dessus il me parla en particulier, et me dit qu'il 
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nibil contradicere, sed eos patare ulenU oc se debere; 
ea se vdle accipere : debere autem panllo minos : ro- 
gat, ut eos ad ce perducam. OptimCy inqaain. Yooo 
illos ad me, remoto Scaptio. Quid vos? quantum ^ in- 
quam, debetis? respoadent, cvi. Refero ad Scaptimn : 
bomo clamare. Quid opus est ? inquain : rationes œn* 
feratis. Assidunt, subducunt : ad nummuin convenit 
Illi se oumerare velle, urgere ut acciperet. Scaptius me 
rursus seducit : rogat, ut rem sic relioquam. Dedi ve- 
niam homini impudenter petenti. Graecis querentibus, 
ut in fauo deponerent postulantibus , non concessi. 



Clamare omiies qui aderant , nihil impudentius Sca- 
plio j qui ce'ntesimis cum anatocismo contentus non es- 
set : alii, uihil stultius. Milii autem impudens magis, 
quaui stultus videbatur. Nam aut bono nomine centesi- 
niis contentus erat, aut non bono quaternas centesimas 
sperabat. Habes nieani causam : quae si Bruto non pro- 
batur, nescio cur ilhun amemus : sed avuuculo ejus certe 
probabitur, prœsertini quum senatus consuitum modo 
factum sit , puto , postquam tu es profectus , in credi- 
torum causa , ut ceutesimae perpetuo fenore ducerentur. 
Hoc quid intersit, si tuos digitos novi, certe habes sub- 
ductuni. 
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se rendait à mes raisons ; que , sur ce pied-là ^ ce qui 
lui était dû n'allait pas tout-à-fait jusqu'à deux cents ta- 
lens ; mais que, puisque les députés de Salamine croyaient 
les devoir, il me priait de les lui faire donner, a Cela est 
fort bien, » lui dis-je ; et, l'ayant fait retirer, je deman- 
dai aux autres combien ils devaient : il se trouva que 
ce n'était que cent six talens. Quand je le dis à Scap- 
tius , il commença à faire grand bruit. « Tout cela , re- 
pris-je, est inutile; il s'agit de régler vos comptes. » Je 
les fais asseoir: la supputation faite, ils conviennent de 
part et d'autre ; les députés de Salamine se préparent à 
compter l'argent, et pressent Scaptius de le recevoir; 
mais il me parla encore en particulier, et me pria de 
laisser cette affaire dans l'état oîi elle était. Je n'ai pu 
résister à Timportunité de cet homme; et, quoique les 
députés de Salamine se plaignissent fort, je ne leur ai 
pas même permis de mettre l'argent en dépôt dans un 
temple. 

Tous ceux qui étaient présens se récrièrent sur rin> 
pudence de Scaptius , qui osait refuser un intérêt aussi 
fort que celui qu'on lui offrait ; d'autres disaient que 
c'était une folie insigne. Pour moi , je trouve dans son 
fait plus d'impudence que de folie; car si ces débiteurs 
sont bons , il est toujours sûr d'avoir un pour cent d'in- 
térêt ; et s'il hasarde quelque chose , il espère aussi de 
se faire payer sur le pied de quatre pour cent. Voilà le 
détail de l'affaire dont se plaint Brutus : s'il me con- 
damne sur cet exposé , je ne veux point avoir de pareils 
amis. Je suis bien sûr du moins que son oncle ne me 
condamnera pas ; maintenant surtout que le sénat (de- 
puis votre départ , à ce que je crois ) a fixé l'intérêt de 
Vargent à un pour cent par mois , et défendu d'ajouter 
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In quo quidem , hS'oZ Tripepyov , Lucceius M. F. que- 
ritur apud me per litteras, summum esse periculum, 
ne culpa senatus, his decretis, res ad tabulas novas 
perveniat. Commémorât, quid olim mali C. Julius fece- 
rit, quum dieculam duxerit : nunquam reipublicae plus. 
Sed ad rem redeo. Meditare adversus Brutum causam 
meam : si li%c causa est, contra quam nihil honeste 
dici potest; praesertim quum integram rem et causam 
reliquerim. 

Reliqua suut domestica. De èviojubvxVf probo idem, 
quod tu, Postumiae F. quoniam Pontidia nugatur. Sed 
vellem adesses. A Quinto fratre his mensibus nihil ex- 
spectaris. Nam Taurus propter nives ante mensem ju- 
nium transiri non potest. Tliermum, ut rogas, creber- 
rimis litteris fulcio. P. Valerium negat habere quidquam 
Dejotarus rex, eumque ait a se susteotari. Quum scies, 
Romae intcrcalatum sit necne, velim ad me scribas cer- 
tum, quo die mysteria futura sint. Litteras tuas minus 
paullo exspecto, quam si Romaj esses, sed tanien ex- 
specto. 
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les intérêts au principal. Vous voyez bien, vous qui sa- 
vez compter, combien ce que j'accorde à Scaptius 
monte plus haut. 

A propos de cela , Lucceius me dit , dans une de ses 
lettres, qu'il appréhende fort que tous ces décrets ne 
nous mènent à une banqueroute générale ; et il me fait 
souvenir du mal que fit autrefois C. Julius , par un sim- 
ple délai de quelques jours, qui pensa tout perdre. 
Mais je reviens à Brutus. Pensez bien à plaider ma 
cause, cela ne vous sera pas fort difficile. Que pourrait- 
on alléguer contre moi de raisonnable, puisqu'enfin je 
laisse Taffaire de Scaptius dans l'état où je l'ai trouvée ? 

Je finis par mes affaires de famille. Je suis de votre 
sentiment sur celle que vous savez : il faudra penser au 
fils de Postumia , puisque Pontidia ne conclut rien ; mais 
je voudrais que vous fussiez à Rome. Vous ne recevrez 
point de lettre de mon frère d'ici à quelques mois , car on 
on ne peut, à cause des neiges, passer le mont Taurus 
avant le mois de juin. Je n'ai pas manqué , comme vous 
m'en avez prié, d'écrire plusieurs fois à ïhermus sur 
vos affaires. Valerius n'a aucun bien, et ne subsiste que 
des bienfaits du roi Déjotaire, comme ce prince me l'a 
dit lui-même. Dès que vous saurez s'il y aura cette an- 
née intercalation , je vous prie de me le mander, et 
quel jour seront les mystères. Je ne compte pas d'avoir 
aussi souvent de vos nouvelles que si vous étiez à Rome; 
j'espère néanmoins que vous m'en donnerez de temps 
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ÈPISTOLA CCLI. 

(addiT.,XIII, 63.) 
Scrib. Laodiceie, mensc martio, A. Y. C. 7o3. 

M. T. GIGERO P. SILIO, PROPR., S. P. D. 

Non putavi fieri posse , ut milii verba deessent : sed 
taiiieh in C. Laenio commendando desunt. Itaque rem 
tibi exponam paucis verbis : sed tamen , ut plane per- 
^picere possis voluntatem meam. Incredibile est , quanti 
faciamus et ego et frater meus, qui mibi carissimus 
est, M. Lœnium. Id fit quuni plurimis ejus officiis, 
tum summa probitate et singulari modestia. 



Ëum ego a me invitissimus dimisi, quum propter 
familiaritatem et consuetudinis suavitatem, tum quod 
consilio ejus fideli ac hono libenter utebar. Sed vereor, 
ne jam mihi superesse verba putes , quae dixeram defu- 
tura. Commendo tibi hominem, sicut intelligis, me, 
de quo ea supra scripserim, debere commendare : a te- 
que vehementer etiam atque etiam peto, ut, quod ha- 
bet in tua provincia negotii , expédias ; quod tibi vide- 
bitur rectum esse, ipsi dicas. Hominem facillimum li- 
beraiissimumque cognosces. Itaque te rogo, ut eum 
solutum, liberum, confectis ejus negotiis per te, quam 
primum ad me remittas. Id mihi fratrique meo gratissi- 
mum feceris. 
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LETTRE CCLL ♦ 

Laodicée, mars 703. 
M. T. GICÉRON A P. SILIUS, PROPRÉTEUR. 

Je n'aurais pas cru que les expressions pussent me 
manquer. Elles me manquent néanmoins pour vous re- 
commander C. Lenius. Aussi vais-je m'expliquer en peu 
(le mots, mais de manière que mes intentions ne seront 
point équivoques. Je ne puis vous représenter toute 
l'estime que nous avons , mon frère et moi , pour M. Le- 
nius. Nous devons ces sentimens à quantité de services* 
qu'il nous a rendus , et nous ne les devons pas moins 
à son extrême probité et à sa modestie singulière. Je 
ne l'ai vu partir qu'à regret. 

Je trouvais mille charmes dans son commerce ; et ses 
conseils sages et fidèles m'étaient fort utiles. Mais ne 
trouvez-vous pas qu'au lieu de manquer d'expressions, 
comme je l'avais dit, j'en emploie de superflues? Je 
vous recommande Lenius, comme vous comprenez que 
je le dois, après vous en avoir parlé dans ces termes. 
Je vous prie , avec toutes les instances possibles , de ter- 
miner l'affaire qu'il a dans votre province, et de lui 
dire ce que vous croirez qu'il puisse faire de mieux. 
Vous connaîtrez en lui un homme très-doux et très- 
aimable. Tâchez de me le renvoyer incessamment libre, 
tranquille , et dégagé de toutes ses affaires. Vous obli- 
gerez également mon frère et moi. 



a84 CICERONIS EPISTOLiG. 

EPISTOLA CCLII. 

(ad Att., VI, I.) 

Scrib. Laodiceae, d. m non. mart, A. Y. C 7o3. 
GIGERO ATTICO SAL. 

AcGEPi tuas litteras a. d. quintum Temiinalia Laodi- 
ceae, quas legi libentissime, plenissimas amoris, huma- 
nitatis, officii, dillgentîae. His igitur respondebo; sic 
enim postulas : nec oizoyo/u^iav meam instituam , sed or- 
dinem conservabo tuum. Becentissimas a Cybistris te 
meas litteras habere ais^ a. d. x kalend. octobr. datas , 
et scire vis, tuas ego quas acceperim. Omnes fere, quas 
commémoras, praeter eas, quas scribis Lentuli pueris 
et Equotutico et Brundisio datas. Quare non oïx^oci tua 
industria, quod vereris, sed praeclare ponitur; si qui- 
dem id egisti , ut ego delectarer. Nam nulla re sum de- 
lectatus magis. 



Quod meam Baâ-vrtjra in Âppio tibi , libertatem etiam 
in Bruto probo, vehementer gaudeo; ac putaram se- 
cus. Âppius enim ad me ex itinere bis terve vTrof/^/uc^i- 
fjuoipovq litteras miserat, quod quaedam a se constituta 
rescinderem. Ut si medicus, quum aegrotus alii medico 
traditus sit, irasci velit ei medico, qui sibi successerit, 
si, quae ipse in curando constituent, mutetille : sic Ap- 
pius, quum f^ a.(pûcipi(JE(aç provinciam curarit, sangui- 

m miscrit, quidquid potuit dctraxerit, mihi tradide- 



aem b 
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LETTRE CCLII. 



Laodicée, 5 mars 703. 



GlGEROIf A ATTICDS. 



J'ai reçu votre lettre à Laodicëe , le 1 7 février, et j'ai 
eu le plaisir d'y trouver de nouvelles marques de votre 
amitié, de votre honnêteté, et du zèle ardent avec le- 
quel vous vous employez pour moi. Ty vais répondre 
article par article , comme vous le souhaitez , et je ne 
me ferai point d'autre ordre que le vôtre. Vous me dites 
d'abord que la dernière des lettres que vous avez reçues 
de moi, était datée de Cybistres le 22 septembre, et 
vous me priez de vous marquer combien j'en ai reçu de 
vous; de toutes celles dont vous me parlez il ne me 
manque que les deux que vous avez données aux gens 
de Lentulus ; l'une à Equotutique , et l'autre à Brindes. 
Vous voyez bien que vous n'avez pas perdu votre peine , 
comme vous l'appréhendiez ; car je m'imagine que vous 
ne croyez pas la perdre, lorsque vous me procurez du 
plaisir, et je n'en ai jamais eu davantage. 

C'en est un fort grand pour moi de voir que vous 
m'approuvez de m'être mis au dessus des reproches d'Ap- 
pius , et de n'avoir pas eu pour Brutus une complaisance 
injuste; je vous avoue que j'avais peur qu'ils ne vous 
eussent prévenu. Le premier m'a écrit, en s'en retour- 
nant à Rome, deux ou trois lettres d'un style un peu 
aigre, sur ce qu'il a appris que j'ai fait quelques chan- 
gemens dans les choses qu'il a établies. C'est à peu 
près conmie si un médecin , à qui on aurait ôté un ma- 



i 
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rit enectam, 7rpo(jxvûcrpsq>o/Juev^v eam a me non libenter 
videt; secl modo succenset, modo gratias agit. Nihil 
enim a me fit cum ulla illius contumelia. Tantummodo 
dissimilitudo meae rationis ofTendit hominem. Quid eDim 
potest esse tam dissimile^ quam illo imperante exhau- 
stam esse sumptibus et jacturis provinciam, nobis eam 
obtinentibus nummum nulium esse erogatum nec pri- 
vatim nec publiée? Quid dicam de illius praefectîs? co- 
mitibus? legatis? etiam de rapinis? de libidinibus? de 
contumeliis? nunc autem domus me hercule nulla tante 
consilio aut tanta disciplina gubernatur, aut tam mo« 
desta est, quam nostra tola provincia. Haec nonnulli 
amici Appii ridicule interpretantur; qui me idcirco pu- 
tent bene audire velle , ut ille maie audiat , et recte fa- 
cere non meae laudis , sed illius contumeliae causa. Sin 
Âppius , ut Bruti litterae, quas ad te misit, significabant, 
gratias nobis agit , non moleste fero ; sed tamen eo ipso 
die, quo haec ante lucem scribebam, cogitabam ejus 
multa inique constituta et acta tollere. 



Nunc venio ad Brutum, quem ego omni studio, te 
auctore, sum complexus; quem etiam amare cœperam : 
sed y dico, i*evocavi me, ne te offenderem. Noli enim 



\ 
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lade, trouvait mauvais que celui qu'on aurait appelé à 
sa place , ne se servît pas des mêmes remèdes. Appius , 
qui a appliqué partout le fer et le feu , qui n'a laissé 
dans la province que ce qu'il n'a pu en emporter, et qui 
me l'a remise dans un état déplorable , trouve mauvais 
que je répare le mal qu'il a fait. Cependant , après s'être 
plaint, il me fait des remercîmens, et il a raison de m'en 
faire , car je sauve son honneur autant que je le puis. 
Ce qui le pique , c'est la comparaison que Ton fait 
de sa conduite et de la mienne : en effet, il n'y eut 
jamais rien de si différent. La province, pendant qu'il y 
a commandé, a été ruinée, et par ses exactions et par 
une mauvaise économie ; et moi, je ne lui ai rien coûté, 
en quelque manière et sous quelque prétexte que ce 
puisse être. Que ne pourrais-je pas dire des préfets d' Ap- 
pius, de ses lieutenans, et de tous ceux de sa suite, 
de leurs rapines, de leurs violences et de leurs bruta- 
lités? au lieu qu'il y a maintenant autant d'ordre et de 
règle dans toute la province, qu'il y en pourrait avoir 
dans la maison d'un particulier. Quelques amis d' Appius 
disent là-dessUs ridiculement, que je n'affecte une si 
bonne conduite que pour décrier la sienne , et que je 
pense moins à établir ma réputation qu'à détruire celle 
de mon prédécesseur. Au reste , s'il est vrai qu'il me 
fasse des remercîmens, comme me le marque Brutus 
dans la lettre que je vous envoie, je suis bien aise qu'il 
me rende justice; mais cela ne m'empêchera pas de 
changer, ce matin même, plusieurs choses qu'il a éta- 
blies injustement. 

Je viens maintenant à Brutus, dont j'avais, par votre 
conseil , recherché l'amitié avec empressement , et pour 
qui je commençais à me sentir de l'inclination. Mais.... 
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putare, me quidquam maluisse, quam ut mandarat is, 
facere; nec ulla de re plus laborasse. Mandatorum au- 
tem mihi libellum dédit : iisdemque de rébus tu mecum 
egeras. Omnia sum diligentissime persecutus. Primum 

ab Ariobarzane sic contendi, ut talenta, quœ mihi pol- 
licebatur, illi daret. Quoad mecum rex fiiit , perbono 
loco res erat : post a Pompeii procuratoribus sexcentis 
premi cœptus est. Pompeius autem quum ob ceteras 
causas plus potest unus, quam ceteri omnes, tum quod 
putatur ad bellum parthicum esse venturus. Ei tamen 
sic nuuc solvitur : tricesimo quoque die talenta attica 
XXXIII, et hoc ex tribu tis : nec id satis efficit in usu- 
ram menstruam. Sed Cnaeus noster clementer id fert: 
sorte caret; usura, nec ea solida, contentus est. Alii 
neque solvit cuiquam, nec potest solvere. Nullum enim 
aerarium, nullum vecligal habet. Appii instituto tributa 
imperat. Ea vix, in fenus Pompeii quod satis sit, effi- 
ciunt. Amici régis duo tresve perdivites sunt, sed ii 
suum tam diligenter tenent , quam ego aut tu. Equidem 
non desino tamen per litteras rogare, suadere, accusare 
regem. Dejotarus etiam mihi narra vit, se ad eum lega- 
tos misisse de re Bruti; eos sibi responsum retulisse, 
illum non habere : et me hercule ego ita judico , nihil 
illo regno spoliatius, nihil rege egentius. Itaque aut tu- 
tela cogito me abdicare, aut, ut pro Glabrione Scaevola, 
fenus et impendium recusare. Ego tamen , quas per te 
Bruto promiseram prœfecturas, M. Scaptio, L. Gavio, 
qui in regno rem Bruti procurabant, detuli. Nec enim 
in provincia mea negotiabantur. Tu autem meministi^ 



LETTRES DE CICÉRON. aSg 

le dirais-je? Nou, cela vous fâcherait. Je puis vous as- 
surer qu'il n'a pas tenu à moi qu'il ne fut content, et 
que je n'ai rien oublié pour cela. Vous m'aviez recom- 
\ mandé ses intérêts, et il m'avait donné un mémoire de 
toutes les affaires oîi je pouvais le servir ; je n'en ai né- 
gligé aucune. Premièrement, j'ai pressé Ariobarzane, 
jusqu'à le prier de destiner pour Brutus l'argent qu'il 
m'offrait : tant que ce prince a été avec moi , il y a paru 
disposé; mais quand il m'eut quitté, il fut aussitôt as- 
siégé par une foule de gens d'affaires de Pompée, qui, 
comme vous savez, a par lui-même plus de crédit que 
personne, et qui, maintenant , en a d'autant plus dans 
ces provinces, qu'on croit qu'il y viendra commander 
contre les Parthes. Voici néanmoins tout ce qu'il a pu 
obtenir : il touche tous les mois, sur les impositions ex- 
traordinaires de la Cappadoce, trente-trois talens atti- 
ques * ; ce n'est pas même l'intérêt de son argent ; mais 
il s'en contente , et ne presse point pour le principal. 
Le roi Ariobarzane ne paie, ni ne peut payer aucun 
autre créa](^cier ; car il n'a point de fonds ni de revenus 
réglés; et il est obligé, à l'exemple d'Appius, d'imposer 
des taxes extraordinaires , qui suffisent à peine pour 
payer à Pompée l'intérêt de ce qui lui est dû. Il est vrai 
que ce prince a deux ou trois amis fort riches ; mais ce 
sont des gens qui ne sont pas plus d'humeur à prêter 
que vous ou moi. Je ne laisse pas de lui écrire de temps 
en temps pour Brutus des lettres très-fortes et très- 
pressantes. Déjotaire m'a dit qu'il avait envoyé des gens 
exprès pour lui parler de cette affaire, et qu' Ariobar- 
zane avait répondu qu'il n'avait point du tout d'argent. 

* iSx,5oo fr. 

XX. 1 9 
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nos sic agerCy ut quot vellet praefecturas sumeret, dum 
ne negotiatori. Itaque duas ei praeterea dederam. Sed 
ii, quibus petierat, de provincia decesserant. 



Nunc cognosce de Salaminiis; quod video tibi etiam 
novum accidisse, tanquam inihi. Nunquam enim ex illo 
audivi, illam pecuniam esse suam. Quin etiam iibellum 
ipsius habeo , in quo est : Salaminii pecuniam debent 
M. Scaptio et P. Matinio^familiaribus meis. Eos mihi 
commendat : adscribit etiam , et quasi calcar admovet, 
intercessisse se pro iis magnam pecuniam. Confeceram, 
ut solverent, centesimis sexennii ductis cum renovatione 
singulorum annorum. At Scaptius quaternas postulabat. 
Metui, si impetrasset, ne tu ipse me amare desineres. 
Nam ab edicto meo recessissem, et civitatem, in Cato- 
nis et in ipsius Bruti fide locatam, meisque beneGciis 
ornatam, funditus perdidissem. 
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Je le crois sans peine , car je sais quelle est la pauvreté 
de ce prince, et le déplorable état où est son royaume. 
Aussi je pense à me décharger de cette tutèle; ou, 
comme Scévola , tuteur de Glabrion , je demanderai que 
l'on remette à mon pupille les intérêts et le principal. 
Quant à ces places de préfet, que je vous avais prié 
d'offrir à Brutus , j'en ai donné à M. Scaptius et à L. 
Gavius, qui font ses affaires dans la Cappadoce, parce 
qu'ils ne sont point dans celles de mon gouvernement. 
Vous savez que nous étions convenus qu'il pourrait dis- 
poser de ces places, pourvu que ce ne fût point pour 
des gens qui fussent dans les affaires de la Cilicie. Je 
lui en réservais encore deux autres, mais ceux pour qui 
il me les avait demandées ne sont plus dans le pays. 

Quant à cet argent que doivent ceux de Salamine, je 
vois bien que vous ne saviez pas, non plus que moi, 
qu'il fût à Brutus. Il ne m'en a jamais rien dit, çt j'ai 
encore son Mémoire, qui commence ainsi : La ville de 
Salamine doit de T argent à M. Scaptius et à P. Mati^ 
niuSy mes amis particuliers. Après me les avoir recom- 
mandés, il ajoute, seulement pour me faire voir com- 
bien il s'intéresse à cette affaire, qu'il leur a servi de 
caution pour une fort grosse somme. J'avais déterminé 
leurs débiteurs à les payer sur le pied d'un pour cent 
par mois, en ajoutant, à la fin de chacune des six an- 
nées, les intérêts au principal; mais Scaptius voulait 
quatre pour cent. Si je les lui avais fait dontfer, j'aurais 
eu peur que vous n'eussiez plus voulu de moi pour ami; 
c'était aller contre mon propre édit, et ruiner pour ja- 
mais une ville qui est sous la protection de Caton et de 
Brutus même; je détruisais par là tout le bien que je lui 
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Âtque hoc tempore ipso impingit inihi epistolam Sca» 
ptius Bruti, rem iilam suo periculo esse : quod nec mihi 
unquam Brutus dixerat, nec tibi : etiam. Ut praefectu- 
rain Scaptio déferrera. Id vero per te exceperamus, ne 
negotiatori : quod si cuiquam, huic tamen ùon. Fuerat 
enim praefectus Appio; et quidem habuerat turmasequi- 
tum, quibus inclusum in curia senatum Salamine obse- 
derat, ut famé senatores quinque morerentur. Itaque 
ego, quo die tetigi provinciam, quum mihi cyprii le* 
gati Ephesum obviam venissent, litteras misi, ut équi- 
tés ex insula statim décédèrent. His de causis credo 
Scaptium iniquius de me aliquid ad Brutum scripsisse. 
Sed tamen hoc sum animo : si Brutus putabit me qua- 
ternas centesimas oportuisse decernere, qui in tota 
provincia singulas observarem, itaque edixissem, idque 
etiam acerbissimis feneratoribus probaretur; si praefectu- 
rani negotiatori denegatam queretur, quod ego Torquato 
nostro in tuo Lenio, Pompeio ipsi in Sex. Statio negavi^ 
et iis probavi; si équités deductos moleste feret : acci- 
piam equidem dolorem, mihi illum irasci, sed multo 
majorera, non esse eum talem, qualera putasscra. 



Ulud quidera fatebitur Scaptius, me jus dicente sibi 
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Maintenant Scaptius revient à la charge, et me pré- 
sente une lettre de Brutus, qui me marque que cette 
affaire le regarde personnellement , ce qu'il ne m'a ja- 
mais dit, non plus qu'à vous. Il me demande aussi une 
place de préfet pour Scaptius; mais vous savez que lors- 
q^ue vous lui en offrîtes de ma part , ce fut à l'exclusion 
des négocians. Et quand j'en accorderais à quelque autre, 
il faudrait toujours exclure celui-ci. Il en avait eu une 
sous Appius, qui lui avait donné le commandement de 
quelques compagnies de cavalerie , avec lesquelles il avait 
tenu assiégé le sénat de Salamine, jusque-là que cinq 
sénateurs moururent de faim. Comme j'en avais été in- 
formé à Ephèse, où les députés de l'île de Chypre étaient 
venus au devant de moi, je ne fus pas plus tôt dans mon 
gouvernement, que j'envoyai des ordres pour faire re- 
passer la mer à cette cavalerie. C'est sans doute pour 
cela que Scaptius s'est plaint de moi à Brutus. Quoi qu'il 
en soit, si ce dernier prétend que, contre mon propre 
édit , et contre tous les autres jugemens que j'ai rendus , 
je devais faire payer Scaptius sur le pied de quatre pour 
cent par mois, pendant que les usuriers les moins trai- 
tables se contentent d'un pour cent; s'il trouve mauvais 
que je lui aie refusé une place de préfet pour un négo- 
ciant, quoique Torqualus et Pompée, à qui j'en ai refusé 
par la même raison, au premier pour Lenius, qui d'ail- 
leurs est de vos amis, et au second pour Sextus Statius, 
ne l'aient pas trouvé mauvais ; s'il est choqué de ce que 
j'ai fait sortir de l'île de Chypre cette cavalerie que 
Scaptius commandait, je suis bien fâché de ne pouvoir 
lui plaire; mais je le suis bien davantage de le /trouver 
si différent de l'idée que je m'en étais faite. 

Scaptius ne peut disconvenir que je n'aie voulu le 
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omnem pecuniam ex edicto meo auferendi potestatem 
fuisse. Addo etiam iliud, quod vereor, tibi îpsî ut pro- 
bem : consistere usura debuit, quae erat in edicto meo. 
Deponere volebant : impetravi ab Salaminiis, ut silerent. 
Veniam illi quidem mihi dederunt; sed quîd iis fiet, 
si hue Paullus venerit? Sed totum hoc Bruto dedi, qui 
de me ad te hiimanissimas litteras scripsit : ad me au- 
tem, etiam quum rogat aliquid, contumaciter, arro- 
ganter, ccKOivcou^rccq solet scribere. Tu autem velim ad 
eum scribas de his rebus ut sciam , quo modo haec acci- 
piat. Faciès enim me certiorem. Atque hoc superioribus 
Htteris ad te diligenter perscripseram, sed plane te in- 
teliigere volui, mihi non excidisse iliud, quod tu ad me 
quibusdam litteris scripsisses, si nihil aliud de hac pro- 
vincia, nisi illius benivolentiam, deportassem, mihi id 
satis esse. Sit sane, quoniam ita tu vis; sed tamen cum 
eo, credo, quod sine peccato meo fiât. Igitur meo de- 
creto soluta res Scaptio statim. Quam bene decretum 
sit tu judicabis; ne ad Catonem quidem provocabo. 



Sed noli me putare 6'yice^si(7/j,xTx illa tua abjecisse, 
quae mihi in visceribus haerent. Flens mihi meam famam 
commendasti. Quae epistola tua est, in qua mentionem 
non facias? itaque irascatur, qui volet : patiar; ro T^àf 
su fjLBT^ IfjLoZ praesertim quum sex libris tanquam praedi* 
bus me ipsum obstriuxerim , quos tibi tam valde pro- 
bari gaudeo. £ quibus unum hropitcov requiris de Cn. 
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faire payer sur le pied marqué dans mon édit. J'ai fait 
plus, et je ne sais si en cela vous m'approuverez. L'in- 
térêt ne devait plus courir du moment que les débiteurs 
offraient de payer, et qu'ils voulaient consigner. J'ai ob- 
tenu d'eux qu'ils ne feraient point de sommations , et ils 
ont bien voulu souffrir cette espèce d'injustice : mais que 
deviendront-ils, si Paulus est mon successeur? Je n'y ai 
point eu égard par considération pourBrulus. Vous me 
dites qu'il vous écrit sur mon sujetcn des termes fort obli- 
geans; son style est tout différent lorsqu'il m'écrit, même 
dans les lettres de recommandations; il est aigre, plein 
de hauteur, et fort différent de celui des gens polis. Je 
vous prie de lui rendre compte de tout ce que je viens 
de vous expliquer, et de me mander ce qu'il en pense. Je 
vous avais déjà écrit assez au long là-dessus dans ma 
dernière lettre; mais j'ai été bien aise de vous faire voir 
que je n'ai pas oublié ce que vous me dites dans une 
des vôtres, que quand la place où je suis ne me vaudrait 
que l'occasion de gagner l'amitié de Brutus, ce serait 
toujours beaucoup. Je veux croire qu'elle me serait fort 
avantageuse; mais vous ne voudriez pas sans doute que 
je la gagnasse aux dépens de la justice. J'ai fait pour 
Scaptius tout ce que mon édit me permettait : que pou- 
vais-je faire davantage? Je m'en rapporte à vous, et je 
n'en appellerai point à Caton. 

Mais jugez-moi suivant les maximes et les règles que 
vous m'avez données vous-même, et qui sont toujours 
profondément gravées dans mon esprit. Lorsque vous 
me quittâtes les larmes aux yeux, vous me recommau- 
dâtes par dessus toutes choses d'avoir soin de ma répu- 
tation, et vous m'en faites souvenir dans toutes vos 
lettres. Si quelqu'un n'est pas content de moi, je m'en 



^96 CICERONIS EPISTOLiE. 

Flavio Cn. F. Ilie vero ante decemviros non fuit, quippe 
qui sedilis curulis fuerit, qui magistratus multis annis 
post decemviros institutus est. Quid ergo profecit, quod 
protulit fastos ? occultatam putant quodam tempore is- 
tam tabulam, ut dies agendi peterentur a paucis. Nec 
vero pauci sunt auctores , Cn. Flavium scribam fastos 
protulisse, actionesque composuisse ; ne me hoc, vei 
potius Africanum (is enim loquitur), commentum pu- 
tes. Ovz eXcSs (Te illud de gestu histrionis : tu sceteste 
suspicaris, ego ccÇisXZç scripsi. 



• De me imperatore scribis te ex Philotimi litteris co- 
gnosse. Sed credo te , jam in Epiro quum esses , binas 
meas de omnibus rébus accepisse, unas a Pindenisso 
capto , altéras a Laodicea , utrasque tuis pueris datas. 
Quibus de rébus, propter casum navigandi, per bines 
tabellarios misi Romam litteras publice. 



De Tullia mea tibi assentior ; scripsique ad eam et 
ad Terentiam, mihi placere. Tu enim ad me jam ante 
scripseras, ac vellem te in tuum veterem gregem retulis- 
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consolerai, pourvu que j'aie la justice de mon coté, 
maintenant surtout que j'ai pris de nouveaux engage- 
mens avec elle, en donnant mes six: livres de la Répu- 
blique : j'apprends avec bien du plaisir que vous en êtes 
fort content. Vous trouvez seulement que j'ai fait une 
faute contre l'histoire, au sujet de Cn. Flavius, fils de 
Marcus. On ne peut néanmoins le placer avant les dé- 
cemvirs, puisqu'il a été édile curule, et que cette ma- 
gistrature fut établie long-temps après les décemvirs. 
Mais , dites-vous , de quelle utilité était-il qu'il publiât 
les fastes? C'était afin que tout le monde pût savoir 
les jours où le barreau était ouvert, au lieu qu'aupa- 
ravant on était obligé d'avoir recours à un petit nom- 
bre de jurisconsultes, qui en faisaient un secret. Beau- 
coup d'autres écrivains ont dit avant moi que c'est ce 
Flavius, alors simple greffier, qui publia les fastes et les 
formules du droit; et je ne l'ai point mis dans la bouche 
de Scipion l'Africain, sans de bonnes autorités. Vous 
avez interprété malignement ce que j'ai dit de ces gestes 
trop comédiens , mais je n'y ai point entendu finesse. 

Vous me dites que Philotime vous a mandé que mon 
armée m'a proclamé imperator; mais je compte que de- 
puis que vous êtes arrivé en Épire, vous aurez reçu les 
deux lettres que j'ai données à vos gens , l'une après la 
prise de Pindenisse , et l'autre à Laodicée , dans lesquelles 
je vous rends compte de tout ce que j'ai fait ici. J'en ai 
aussi écrit au sénat; et pour une plus grande sûreté, j'ai 
envoyé deux copies de ma lettre par deux vaisseaux dif- 
férens. 

Je suis de votre avis sur le mariage de ma fille , et je 
lui ai écrit, à elle et à sa mère, que j'agréais le parti 
qu'on me propose. Je me «uis souvenu de ces mots d'une 
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ses. Correcta vero epistola Memmiana, nihil negotil 
fuit. MuUo enim malo hune a Pontidia, quam illum a 
Servilia. Quarc adjunges Aufium nostrum, hominem 
sempcr amantem mei, nunc credo eo magis, quod dé- 
bet etiam fratris Appii amorcm erga me cum reliqua 
hereditate cre visse; qui declaravit, quanti me faceret, 
qunm sœpe, tum in Bursa. Nae tu me sollicitudine ma- 
gna libeiaris. Furnii exçeptio niihi non placet. Necenim 
ego ullum aliud tenipus ^timeo, nisi quod ille solum 
excipit. Sed scriberem ad te de hoc plura, si Romae 
esses. In Pompeio te spem omuem olii ponere non mi- 
ror : ita res est; removendumque censeo illud dissimU' 
lantem. Sed enim, olKOvofjuioc si perturbatiorest, tibi assi- 
gnato : te enim sequor ax^S^ioc^ovroc. 



Cicérones pueri amant inter se, discunt, exercentur: 
sed alter, uti dixit Isocrates in Ephoro et Theopompo, 
frenis eget, alter calcaribus. Quinto togam puram Li- 
beralibus cogitabam dare. Maudavit enim pater. Ea sic 
obscrvabo, quasi intercalatum non sit. Dionysius mihi 
quidem in amoribus est : pueri autem aiunt, eum iu- 
reuter irasci. Sed homo non doctior uec sanctior fieri 
potest, uec tui meique amantior. 
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de vos lettres : Je voudrais que vous fussiez retenu à 
votre ancien troupeau. Il n'était point nécessaire de rien 
changer à cette lettre, que Memmius m'a fait tenir; 
car celui que Pontidia propose me convient beaucoup 
mieux que celui dont Servilia avait parlé. Vous emploie- 
rez pour cela Aufius, qui m'a toujours témoigné de l'af- 
fection , et qui doit en avoir pour moi plus que jamais; 
car avec le bien que lui a laissé son frère Appius , il a hérité 
sans doute de cette amitié dont j'avais reçu des marques 
en plusieurs occasions , et surtout dans l'affaire de Bursa. 
Vous me délivrerez d'une grande inquiétude, si vous 
pouvez finir celle de ma fille. Je ne suis point du tout 
content de l'exception que Furnius a mise dans son dé- 
cret ; le temps qu'il excepte est le seul pendant lequel 
j'ai quelque chose à craindre; je ne vous en dis pas da- 
vantage là-dessus, parce que vous n'êtes pas à Rome. 
Vous avez raison d'espérer beaucoup de Pompée pour 
la tranquillité de la république; je n'en ai pas moins 
bonne opinion que vous, et je crois qu'en parlant de lui, 
il n'est plus nécessaire d'ajouter qu'il dissimule. S'il n'y a 
pas beaucoup de suite dans cette lettre, c'est qu'il n'y en 
a pas plus dans les vôtres; car je vous suis pied à pied. 
Mon fils et notre neveu s'aiment fort : on les instruit 
et on les exerce ensemble; mais on peut leur appli- 
quer ce qu'Isocrate disait d'Ephore et de Théopompe : 
11 faut tenir à l'un la bride, et donner à l'autre l'épe- 
ron. Mon frère m'a chargé de faire prendre la robe virile 
à son fils le jour des Liberalia; je suppose, dans mon 
calcul , qu'il n'y a point eu d'intercalation. Je suis très- 
content de Dionysius ; nos jeunes gens disent qu'il est 
fort violent; mais on ne peut avoir de meilleures moeurs^ 
plus de science , et plus d'affection pour vous et pour moi. 
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Thermum, Silium vere audis laudari. Valde se hooeste 
gerunt. Adde M. Nonium, Bibulum, me, si Toles. Jam 
Scrofa vellem haberet, ubi posset. Est enîm lautum ne- 
gotium. Ceteri infirmant icoXirsDfjua Catonis. Hortensio 
quod causam meam commendas, valde gratum. De A- 
miano, spei nihil putat esse Dionysius. Terentii nullum 
vestigium agnovi. Mœra gènes certe periiL Feci iter 
per ejus possessionem, in qua animal relîquum nullum 
est. Haec non noram tum, quum Democrito tuo locutus 
sum. Rhosiaca vasa mandavi. Sed heus tu, quid cogi- 
tas? in felicatis lancibus et splendidissimis canistris, 
olusculis nos soles pascere; quid te in vasis fictilibus 
appositurum 'putem? l^Bpxç Phemio mandatum est : re- 
perietur; modo aliquid illo dignum canat. 



Parthicum bellum impendet. Cassius ineptas litteras 
misit. Necdum Bibuli erant allatae : quibus recitatis puto 
foi^e, ut aliquando commoveatur senatus. Equidem sum 
in magna animi perturbatione. Si, ut opto, non proro- 
gatur nostrum negotium, liabeo junium et quintilem 
in metu. Esto; duo quidem menses sustinebit Bibulus. 
Quid illo fiet, quem reliquero, praesertim si fratrem? 
quid me autem, si non tam cito decedo? magna turba 
est Mihi tameu cum Dejotaro convenit, ut ille in meis 
castris esset cum suis copiis omnibus. Habet autem co- 
iMirtiÇS quadriugenarias uostra armatura xxx, equitum 
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Il est vrai y comme on vous le mande, que Thermus 
et Silius sont fort estimés dans leurs gouvernemens, et 
c'est avec justice : on en peut dire autant de Nonius et 
de Bibulus: mettez-moi avec eux, si vous voulez. Je 
souhaiterais que Scrofa eût aussi quelque gouvernement , 
car c'est une place fort propre à faire voir ce qu'il vaut. 
Pour tous les autres , ils ne se piquent guère de suivre 
les maximes de Caton. Je vous suis bien obligé d'avoir 
recommandé mes intérêts à Hortensius. Dionysius ne 
croit pas qu'on puisse rien tirer d'Amianus. Je n'ai pu 
avoir aucune nouvelle de Terentius. Pour Méragène, il 
faut absolument qu'il soit mort. J'ai passé par ses terres , 
qui sont entièrement abandonnées; je ne le savais pas 
encore lorsque je parlai à votre affranchi Démocrite. Je 
vous ai commandé des vases de Rhosus. Mais comment > 
l'entendez-vous ? Vous nous faisiez servir de simples lé- 
gumes dans votre belle vaisselle, que nous donnerez- 
vous dans ces plats de terre? On cherche un cor pour 
Phemius, et on lui en trouvera un ; mais c'est à condition 
que les airs qu'il jouera en vaudront la peine. 

Les Parthes sont prêts à se mettre en campagne. Cas- 
sius a montré dans ses lettres une vanité ridicule; mais, 
lorsque celles de Bibulus seront arrivées, j'espère que le 
sénat sortira enfin de l'assoupissement où il est. Pour moi, 
je vous avoue que je suis dans une grande inquiétude. 
Si l'on ne me continue point dans mon gouvernement, 
comme je le souhaite, j'ai toujours fort à craindre pen- 
dant les mois de juin et de juillet. Je veux que Bibulus 
puisse soutenir, pendant tout ce temps-là, les efforts 
des Parthes. Mais que deviendra celui que je laisserai à 
ma place? et si c'est mon frère? si je suis obUgé moi- 
même de demeurer? tout cela m'embarrasse fort. J'ai 



/ 
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ciD ciD. Eril ad sustentandum, quoad Pompeius veniat, 
qui litterîs, quas ad me mittit, signiBcat, suum aego- 
tium iilud fore. Hiemant in nostra provincia ParthL 
Exspectatiir ipse Orodes. Quid quaeris ? aliquantum est 
negotii. 



De Bibuli edicto nihil novi, praeter illam exceptio- 
nem , de qua tu ad me scripseras , nimis graui prœjudi- 
cio in ordinem nostrum. Ego tameu habeo hoS^wa/xoit- 
aavy sed tectiorem, ex Q. Mucii P. F. edicto asiatico, 
extra quant si ita negotium gestum est, ut eo s tari non 
oporteatj exfide bona : multaque sum secutus Scaevolae; 
in iis illud, in quo sibi libertatcm censent Graeci datam, 
ut Graeci inter se disceptent suis legibus. 



Brève autem edictum est propter banc meam J'fâ^/j^EJd/, 
quod. duobus generibus edicendum putavi : quorum 
unum est provinciale , in quo est de rationibus civita- 
tum, de aère alieno, de usura, de syngraphis; in eodem 
omnia de publicanis : alterum , quod sine edicto satis 
commode transigi non potest, de bereditatum posses- 
sionibus, de bonis possidendis, vendendis^ magistris 
faciendis ; quae ex edicto et postulari et fîeri soient Ter- 
tium , de reliquo jure dicundo, &'ypocq>ov reliqui. Dixi mf 
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néanmoins engagé Déjotaire à venir joindre mon armée 
avec toutes ses troupes. Elles sont composées de trente 
cohortes 9 chacune de quatre cents hommes armés à la 
Romaine , et de deux mille chevaux. Avec ce secours ^ 
on pourra arrêtr les ennemis jusqu'à l'arrivée de Pom- 
pée, qui me mande qu'on le destine pour cette guerre. 
Les Parthes sont en quartiers d'hiver sur les terres de 
l'empire, et Orodès, leur roi, viendra les commander» 
Ce n'est point ici une petite affaire. 

Mon édit est conforme à celui de Bibulus, à cette 
clause près, sur laquelle vous me marquiez que ce serait 
un préjugé trop peu honorable pour nos chevaliers. .l'en 
ai mis néanmoins une qui signifie à peu près la même 
chose, mais dans des termes plus généraux. Je l'ai prise 
de l'édit queQ. Mucius Scévola, fils dePublius, fitpen* 
dant qu'il était gouverneur d'Asie. Elle porte que si les 
conditions d'un traité sont injustes, on réglera les cho- 
ses selon l'équité et la bonne foi. J'ai copié plusieurs 
autres articles de l'édit du même Scévola, comme celui 
qui permet aux Grecs de terminer entre eux leurs diffé- 
rens selon leurs lois : ce qui fait qu'ils se regardent 
comme des peuples libres. 

Mon édit est fort court, parce que j'ai tout réduit sous 
deux chefs. Dans le premier, je traite des affaires qui 
sont proprement de la juridiction des " gouverneurs , . 
comme les comptes des villes, leurs dettes, l'intérêt de 
l'argent, les obligations'; ce qui comprend tout ce qui 
regarde les fermiers de la république. Le second chef 
contient plusieurs affaires que l'on juge ordinairement 
sur l'édit du gouverneur , et qu'on ne peut guère juger 
autrement, comme les testamens, les acquêts, les biens 
décrétés, les syndics des créanciers. Pour toutes les au- 
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de eo génère mea décréta ad edicta urbana accommoda- 
turum : itaque euro, et satisfacio adhuc omnibus. 
Graeci vero exsultant j quod peregi*inis judicibusutuntur. 
Nugatoribus quideniy inquies. Quid refert? tamen se 
ccxiTOvofJuiûLv adeptes putant. Vestri enim, credo, graves 
habent, Turpionem sutorium, et Vettium mancipein. 



De publicanis quid agam , videris quaerere. Habeo 
in deiiciis, obsequor, verbis laudo, orno; efficio, ne 
cui molesti sint. To Tcapûc^o^otaxov, usuras eorum, quas 
pactionibus adscripserant , servavit etiam Servilius. Ego 
sic. Diem statuo satis laxam; quain ante si solverint, 
dico me centesimas ducturum : si non solverint, ex pa- 
ctione. Itaque et Graîci solvunt tolerabili fenore ; et 
publicanis res est gratissima. Sic illa jam habent, pleno 
modio , verborum honorem , invitationem crebram. Quid 
plura? sunt omnes ita mibi faniiliares, ut se quisque 
maxime putet. Sed tamen /u^j^S^h aùroTç. Scis reliqua. 



De statua Africani S npocy/juicrcav aavyicXœ^rùûu ! sed me 
id ipsum delectavit in tuis litteris — ain' tu? Scipio hic 
Metellus proavum suum nescit censorem non fuisse? at- 
qui nihil habuit aliud inscriptum,nisi gens, ea statua, qu$ 
ad Opis per te posita in excelso est. In illa item, cp^ 
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très affaires, je me suis contente de déclarer que je les 
jugerais conformément aux édits des prêteurs. Je tâche 
de contenter tout le monde, et j y ai réussi jusqu'à pré- 
sent. Les Grecs sont charmés d'avoir des juges de leur 
nation. Ce sont de plaisans juges , me direz-vous : qu'im* 
porte; cette image de liberté ne laisse pas de les satis- 
faire. Ceux que vous avez à Rome sont en effet des 
gens d'importance, un Turpion, ci-devant cordonnier, 
un Vettus , regratier. 

Il me paraît que vous avez envie de savoir comment 
je vis avec les fermiers de la république : je les ai tous 
les jours chez moi , je les accable d'honnêtetés , de louan- 
ges, de caresses : mais je ménage les choses de manière 
que personne n'en soufïre, et cela dans les affaires les 
plus difficiles. En voici un échantillon. Servilius leur 
adjugeait l'intérêt marqué dans leurs traités avec les 
villes. Pour moi, je donne aux débiteurs un terme rai- 
sonnable, à condition que s'ils paient dans ce temps-là, 
ils ne donneront qu'un pour cent par mois, et qu'au- 
trement ils payeront l'intérêt que leur obligation porte. 
De cette manière les Grecs ne sont point trop chargés, 
et les fermiers sont ravis de toucher leur argent. Vous 
voyez donc comment je suis avec ces derniers ; je ne 
leur épargne point les complimens, je les ai tous les 
jours à ma table ; en un mot , je vis avec eux de manière 
qu'il n'y en a point qui ne se croie de mes plus familiers 
amis, quoique je ne leur fasse aucune confidence. 

Quant à cette statue de Scipion l'Africain (quelle 
bigarrure! mais cela même a son agrément dans votre 
lettre), quoi donc? Metellus Scipion ne sait pas que 
son bisaïeul n'a point été censeur? cependant la statue n'y 
a point d'autre qualité, dans l'inscription de cette sta- 
XX. 10 
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est ad TlokuJivKOvç j hercule inscriptum est, gehs. quam 
esse ejusdem, status, amictus, annulus, imago ipsa dé- 
clarât. At me hercule ego qnum in turraa inauratanim 
equestrium, quas hic in Capitolio posuit, animadvertis- 
sem Serapionis subscriptionem in Afiricani imagine, er- 
ratum fabrile putavi , nunc video^Metelli. O œvKJQOfyfciM 
lurpem! .. .. :.^ 



Nam illud de Flavio et fastis , si secus est , commune 
erratum est; et ut belle ijvopyidûùq^ et nos publicam prope 
opinionem secuti sumus, ut multa apud Graecos. Quis 
cnim non dix.it, ES^oA/v, tov zv^q ipx^i^^j ^ Alcibiade, 
navigante in Siciliam, dejectum esse in mare? redar^ 
guit Eratosthenes. Affert enim , quas ille post id tempus 
fabulas docuerit. Num idcirco Duris Samius, home in 
historia diligens, quod cum multis erravit, irridetur? 
Quis Zaleucum leges Locris scripsisse non dixit ? Num 
igitur jacet Theophrastus , si id a Timaeo , tuo familiari , 
reprehensum est? Sed nescire, proavum suum censo- 
rem non fuisse, turpe est; praesertim quum post eum 
consulem nemo Cornélius, illo vivo, censor fuerit. 
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^ue tjue vous avez fait placer dans un lieu élevé du 
temple d'Ops; non plus que dans celle du temple de Pol- 
lux, qui est certainement de la même personne , comme 
la posture , l'habillement , l'anneau j 'et le visage même 
le font voir. Et véritablement, lorsque parmi ces statues 
équestres dorées , que Metellus a fait placer dans le Ca* 
pitole, je vis au bas de celles de Scipion l'Africain le 
nom de Sérapion, je crus que c'était une méprise de 
Touvrier : mais je vois bien maintenant qu'elle vient 
de Metellus lui-même. Cela ne lui est pas pardonnable. 
Il n'en est pas de même de ce que j'ai dit de Flavius. 
S'il est faux qu'il ait le premier publié les fastes , je me 
suis trompé avec beaucoup d'autres, et vous avez eu 
raison de ne rien décider; car j'ai suivi l'opinion la plus 
commune, qui néanmoins peut quelquefois se trouver 
fausse, comme nous en avons plusieurs exemples dans 
l'histoire grecque. Combien d'historiens ont dit qu'Alci- 
biade, passant en Sicile, avait fait jeter dans la mer, Eu- 
polis, l'un des auteurs de l'ancienne comédie? Êrato* 
âthène prouve que cela ne peut être, en faisant voir que 
quelques-unes des pièces de ce poète ont été composées 
depuis la guerre de Sicile. Duris de Samos , qui est d'ail- 
leurs un historien exact , perdra-t-il sa réputation pour 
avoir avancé ce fait avec plusieurs écrivains PThéophraste 
a dit de même, après un grand nombre d'historiens, 
que c'était Zaleucus qui avait donné des lois aux Lo- 
criens : en estime-t-on moins Théophraste, depuis que 
Timée, votre auteur favori, a fait voir que cela était 
faux? Mais il est honteux à Metellus de ne pas savoir 
que son bisaïeul n'a pas été censeur , d'autant plus qu'a- 
près son consulat personne de sa maison rie le fut de son 
vivant. 



ao. 
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Quod de Philotimo et de solutione H.-S. xxdc scri- 
bis, Philotimum circiter kalend. januar. in Chersone- 
sum audio venisse; ac mihi ab eo nihii adhuc. Reliqua 
mea Camiilus scribit se accepisse : ea quae sint nescio, 
et aveo scire. Verum haec posterius et coram fortasse 
commodius. III ud me, mi Attice, in extrema fere parte 
epistolae commovit : scribis enim sic , r/ Xoiirôi/? deinde 
me obsecras amantissime, ne obliviscar vigilare, et ut 
animadvertam y quae fiant. Numquid de quo inaudisti ? 
etsi nihil ejusmodi est ; iroXXoZ ys kccî S^eT. Nec enim me 
fefellisset, nec fallet. Sed ista admonitio tua tam accu- 
rata nescio quid mihi significare visa est. 



De M. Octavio , iterum jam tibi rescribo , te illi probe 
respondisse; paullo vellem fidentius. Nam Cœlius liber- 
tum ad me misit , et litteras accurate scriptas : sed de 
panlheris fœde, ac civitatibus. Rescripsi^ aiterum me 
moleste ferre, si ego in tenebris laterem, nec audiretur 
Romae, nullum in mea provincia nummum, nisi in ses 
alienum, erogari; docuique, nec mihi conciliare pecu- 
niam Hcere, nec illi capere : monuiqueeum, quem plane 
diligo, ut, quum alios accusasset, cautius viveret. lilud 
autem aiterum, alienum esse existimatione mea, Ciby- 
ratas imperio meo publiée venarî. " 
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Quant à Philotime, et au paiement de ces cinq cent 
quatre-vingt mille sesterces*, tout ce que j'en sais, c'est 
que Philotime est arrivé dans la Chersonèse, vers le 
commencement de janvier; je n'en ai point encore 
reçu de lettres. Camille me mande qu'il a touché le reste 
de mon argent ; je voudrais bien savoir ce que c'est , 
mais je vous parlerai de cela une autre fois, et je ferai 
peut-être bien d'attendre que je sois de retour. J'ai re- 
marqué vers la fin de votre lettre , un endroit qui m'a 
fort donné à penser. Après ces mots, quai-je encore à 
vous dire? vous me recommandez d'une manière pleine 
d'affection et de tendresse, de veiller avec soin, et de 
prendre garde à tout ce qui se passe. Est-ce qu'il vous 
serait revenu quelque chose? Mais non, il n'y a pas d'ap- 
parence, cela ne m'aurait point échappé, et assurément 
rien ne m'échappera. Cependant de la manière dont vous 
me donnez cet avis , il semble que vous ayez eu en vue 
quelque chose de particulier. 

Je vous remercie tout de nouveau de la réponse que 
vous avez faite à Octayius : j'aurais voulu néanmoins 
que vous lui eussiez parlé plus affirmativement. Vous 
saurez que Célius m'a envoyé exprès un de ses affranchis, 
avec une lettre très-pressante ; mais il n'est rien de moins 
raisonnable que ce qu'il m'écrit de ses panthères , et de 
ces taxes qu'il voudrait que j'imposasse sur les villes 
pour les fixais de ses jeux. Je lui ai répondu sur ce der- 
nier article , que j'étais bien malheureux d'être dans une 
si grande obscurité, et qu'on ne sût pas à Rome que je 
ne faisais lever sur les villes de mon gouvernement au- 
cune imposition extraordinaire, que pour le paiement 

* n8,63ofr. 
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Lepta tua epistola gaudio exsultaL Etenim scripta 
belle est, meque apud eum magna in gratia posait Fi- 
liola tua gratum mîhi fecit, quod tibi dîligenter man- 
da vit , ut mihi salutem adscriberes; gratum etiam Pilia : 
sed illa officiosius, quod mihi, quem nunquam vidit. 
Igitur tu quoque salutem utrique adscribito. Litterarum 
datarum pridie kalend. januar. suavem habuit recorda- 
tionem clarissimi jurisjurandi , quod ego non eram obli- 
tus. Magnus enim prsetextatus illo die fui. Habes ad 
omnia, non, ut postulasti, yjxiQKx, xaTsxzlonv^ sed paria 
paribus respondimus* 



Eccc autem alia pusilla epistola, quam non relin- 
quam ivavTKpœvijroy, Bene mehercule potuit Lucceius 
Tuscutanum ; nîsi forte , solet enim cum suo tibicine : 
et vclim scire, quis sit status ejus. Lentulum quidem 
nostrum prae œre Tusculanum proscripsisse audio. Cu- 
pio hos cxpeditos videre; cupio etiam Sestium; addc, 
si vis, Cœlium ; quibus omnibus est, aïSedStep fjiev oufur 
vûcdSroci JeTaxv <r' vTroS^'exârûii. De Memmio restituendo ut 
Curio cogitet, te audisse puto. De Egnatii Sidicini Do- 
mine, ncc nulla ncc magna spe sumus. Pinarium, quem 
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de leurs dettes ; qu'il serait également injuste que je lui 
accordasse cet argent, et qu'il l'acceptât; enfin, je l'a- 
vertis en bon ami de prendre garde , après avoir accuse 
les autres, qu'il ne donnât prise sur lui-même. Que pour 
ces panthères , je ferais tort à ma réputation , si j'obli- 
geais les habitans de Cibyre à faire pour lui une chasse 
publique. 

Lepta est charmé de voire lettre : elle est en effet 
très-obligeante pour lui , et il m'en sait le meilleur gré 
du monde. Je suis très-obligé à votre chère fille, de ce 
qu'elle vous a si fort recommandé de me saluer de sa 
part : je remercie aussi Pilia de son souvenir; mais je 
suis encore plus sensible à l'honnêteté de la première, 
qui ne m'a jamais vu : vous leur ferez mes complimens 
à l'une et à l'autre. Dans votre lettre du dernier décem- 
bre, vous me faites souvenir de cet illustre serment, 
qui m'a fait trop d'honneur pour que j'en perde la mé- 
moire : jamais consul ne parut avec plus d'éclat. Je crois 
avoir répondu à toutes vos lettres : ce n'est point, comme 
vous le vouliez, de l'or pour du cuivre; c'est tout au 
plus métal pour métal. 

Mais voici encore une petite lettre , qu'il ne faut pas 
laisser sans réponse. Lucceius a fait un bon marché, s'il 
a vendu son Tusculum comme vous le dites , à moins 
qu'il n'attache une affection à ce domaine où il est sou* 
vent tête-à-tête avec son joueur de flûte : mandez-moi 
en quel état sont ses affaires. J'apprends aussi que Len- 
lulus a été obligé de mettre en vente sa maison de Tus- 
culum. Je souhaite de les voir tous deux plus à leur 
aise, aussi bien que Sestius, et, si vous voulez, Célius. 
On peut dire d'eux tous, quils ont honte de reculer , 
et qu'Us craignent d^ avancer. Vous savez apparemment 
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mihi commendas, diiigentissime Dejotarus curât, gra- 
viter aegrum. Respondi etiam minori. 



Tu velim, dum ero Laodiceae, id est, ad idus maj. 
quam sœpissime mecuin per litteras colloquare ; et quum 
Atheoas veneris (jam enim sciemus de rébus urbanis, 
de provinciis, quae omuia in mensem martium suut col- 
lala), utique ad me tabellarios mittas. Sed heus tu, 
jamne vos a Caesare per Erotem talenta attica l extor- 
sistis? in quo, ut audio. magnum odium Pompeii sus- 
cepistis. Putat enim, suos nummos vos comedisse; Cae- 
sarem in Nernorensi aedificando diligentiorem fore. 



Hoc ego ex P. Vedio, magno nebulone, sed Pompeii 
tamen familiari, audivi. Hic Vedius venit mihi obviam 
cuui duobus essedis, et rheda equis juncta, et lectica, 
et familia magna: pro qua, si Curio iegem pertulerit, 
H.- S. centena pendat necesse est. Erat prœterea cyno- 
cephalus in essedo : nec deerant onagri. Nunquam vieil 
hominem nequiorem. Sed extremum audi. Deversalus 
est Laodiceae apud Pompeium VinduUum : ibi sua de- 
posuit, quum ad me profectus est. Moritur intérim Vin- 
dullus : quae res ad Magnum Pompeium pertinerc pu- 
tabatur. C. Vennonius domum VinduUi venit : quum 
omnia obsignaret, in Vcdianas res incidit. In his invenlae 
suut quiuque plaugunculac niatronarum, in quibus uua 
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que Curion pense à faire rappeler Memmius. Je ne dé- 
sespère pas de vous faire payer par Egnatius Sidicinus, 
mais je ne vous en réponds pas. Pinarius , que vous me 
recommandez, est tombé malade chez. le roi Déjotaire, 
qui en a grand soin. Voilà tout ce que j'avais à répon- 
dre à cette petite lettre. 

Je vous prie de m écrire souvent pendant que je se- 
rai à Laodicée, c'est-à-dire jusqu'au i5 mai; et lorsque 
vous serez arrivé à Athènes , envoyez-moi un e&près; 
car on stura alors des nouvelles des affaires de Rome , 
et de la distribution des gouvernemens^ dont ou ne 
doit délibérer qu'au mois de mars. Mais, dites-moi un 
peu , est-il donc vrai que vous ayez tiré de César cin- 
quante talens attiques par le moyen d'Éros? Pompée, 
à ce qu'on dit, vous en veut beaucoup de mal, car il 
avait fort compté sur cet argent. On dit aussi que Cé- 
sar ne fera plus de si folles dépenses à sa maison d'A- 
ricie. 

J'ai su tout cela par P. Vedius , qui est un grand 
brouillon, mais qui ne laisse pas d'être des amis de 
Pompée. Cet homme d'importance est venu au devant 
de moi avec deux chariots, une chaise roulante, une 
litière et un si grand nombre de valets, que si la loi de 
Curion passe, Vedius sera assurément taxé à plus de 
cent mille sesterces. Il avait de plus un cynocéphale- 
sur un de ses chariots , et des ânes sauvages dans son 
équipage. Je n'ai jamais vu un homme si impertinent; 
mais ce n'est pas là tout. Il logea à Laodicée chez Pom- 
peius Vindullus, et y laissa ses ballots lorsqu'il me vint 
trouver. Sur ces entrefaites mourut Vindullus, dont 
Pompée est l'héritier naturel. C. Vennonius étant venu 
pour mettre le scellé , tomba par hasard sur ce qui ap- 
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sororis amici tui, hominis Bruti, qui hoc utatur; et il- 
iius Lepidi , qui haec tam negligenter ferat. Haec te volul 
Ttû^pKJXopvidûci. Sumus enim ambo belle curiosi. 



Unum etiam velim cogites. Audio Appium icpoicxjKxm 
Eleusine facere. Nuin inepti fuerimus, si nos quoque 
Academiae fecerimus? Puto, inquies. Ergo id ipsum 
scribes ad me. Equidera valde ipsas Athenas amo. Volo 
esse aliquod monumentum. Odi falsas inscriptiones sta< 
tuarum alieoarum. Sed ut tibi placebit : faciesque me, 
in quem diem romana incidant mysteria, certiorero, et 
quo modo hiemaris. Cura ut valeas. Post leuctricam 
pugnam die septingentesimo sexagesimo quinto. 



EPISTOLA CCLIII. 

(addiv.,XIII, 54.) 

Scrib. Laodiccœ, raense mart., A. Y. C. 708. 
M. T. GICERO THERMO PROPR. S. D.' 

QuuM multa mihi grata sunt, quœ tu adductus mea 
commendatione fecisti, tum in primis, quod M. Marci- 
lium, amici atque interpretis mei filium, liberalissimc 
tractavisti. Venit enim Laodiceam, et tibi apud me, 
mihique propter te gratias maximas cgit. Quare, quod 




* LETTRES DE CICÊRON. 3i5 

partenait à Vedius : on y trouva les portraits de cinq 
de nos dames ^ et , entre autres , celui delà sœur de votre 
ami Brutus, femme de Lépide, qui devrait mieux choi- 
sir les siens : un frère si peu clairvoyant et un mari si 
commode, sont véritablement ce que leur nom signifie. 
Je crois que ce trait vous divertira ; car vous n'êtes pas 
moins curieux que moi de pareilles histoires. 

J'ai encore une chose à vous proposer : j'apprends 
qu'Appius fait faire un portique à Eleusis : pourra-t-on 
trouver mauvais que j'en fasse faire un à l'Académie? 
Vous me direz sans doute que je ne dois avoir là dessus 
aucun scrupule : marquez-moi donc ce que vous en 
pensez. J'ai pour la ville d'Athènes une inclination dont 
je veux laisser des marques publiques. Je n'aime point 
ces fausses inscriptions que l'on met à des statues qu'on 
n'a point fait placer, mais je m'en rapporte à vous. Man- 
dez-moi quel jour tombent les mystères cette année, 
et comment vous avez passé l'hiver. Ayez soin de votre 
santé. Le sept cent soixante-cinquième jour depuis la 
bataille de Ijcuctres. 

LETTRE CCLIIL 

Laodicée, mars 7o3. 
M. T. CICiROIî A THERMUS, PROPRIÊTEUR. 

Entre bien des choses que' je vous suis très-obligé 
d'avoir faites à ma recommandation , je vous ai une 
obligation singulière de l'accueil que vous aVez fait à 
M. Marcilius, fils de mon interprète. 11 est venu à Lao- 
dicée; il a témoigné chez moi qu'il était pénétré de vos 
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reliquum est, a te peto, quum apud gratos homioesbe- 
neficium ponis, ut eo libentius liis commodes, operam- 
que des , quoad fides tua patietur, ut socrus adolescenbs 
rea ne fiât. Ego quum antea studiose commendabam 
Marciiîum, tum multo nunc studîosius, quod in longa 
apparitione singularem etprope incredibilem patris Ma^ 
cîlii fidem, abstinentiam modestiamque cognovi. 



k. 
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(addir., XIU,57.) 

Scrib. Laodioeœ, mense mart. , A. V. C. 7o3. 
M. T. CICERO THEBMO PROPR. S. 

Que magis quotidie ex litteris nuntiisque bellum ma- 
gnum esse in Syria cognosco, eo vehementius a te pro 
nostra necessitudine contendo, ut mihi M. Anneium le- 
gatum primo quoque tempore remittas. Nam ejus opéra, 
consilio, scieutia rei militaris, vel maxime intelligo, 
me et rempublicam adjuvari posse. Quod nisi tanta res 
ejus ageretur, nec ipse adduci potuisset , ut a me disce- 
deret, neque ego, ut eum a me dimitterem. Ego in Gli- 
ciam proficisci cogito circiter katend. mai. Ante eam 
diem Anneius ad me redeat oportet. 

Illud, quod tecum et coram et per litteras diligen- 
tissime egi, id et nunc etiam atque etiam rogo, curae 
tibi bit, ut suum negotium, quod habet cum populo 
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bontés, et il m'en a fait des remercîmens qui retournent 
à vous. Puisque vos bienfaits ne tombent point sur des 
ingrats , et que c'est une raison de les continuer plus vo- 
lontiers , il me reste à vous prier , autant que votre de- 
voir le permettra, d'empêcher que sa belle-mère ne soit 
accusée. J'ai toujours pris plaisir à recommander Mar- 
cilius; mais je le fais encore avec plus d'affection , de- 
puis que j'ai eu l'occasion de reconnaître la fidélité, 
le désintéressement et la modestie extraordinaire de 
Marcilius le père, qui a été long-temps mon appariteur. 

LETTRE CCLIV. 

Laodicée, mars 703. 
M. T. CICIÊRON A THERMUS, PROPRlÉTEUR. 

Plus je suis informé tous les jours, par des lettres 
et des messagers, que la guerre devient fort sérieuse 
en Syrie, plus je vous presse, au nom de notre amitié, 
de me renvoyer incessamment M. Anneius, mon lieute- 
nant. Je sens toute l'utilité dont ses services, ses con- 
seils et son expérience dans le métier des armes, peu- 
vent être pour la république et pour moi. S'il n'avait 
point été appelé par des affaires si importantes , rien 
n'aurait pu l'engager à me quitter, ni moi à le laisser 
partir. Je me propose de me mettre en chemin pour la 
Cilicie vers le commencement de mai. Il faut qu'Anneius 
me rejoigne avant mon départ. 

Mais ce que je vous ai déjà demandé fort instamment 
de bouche et par écrit, je vous le recommande avec de 
nouvelles instances. Faites-lui terminer son affaire avec 
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sardianOy pro caiisae veritate et pro sua digaitate coq- 
ficiat. Intellexl ex tua oralione, quum tecum Ephesi 
locutus sum, te ipsius M. Anneii causa omnia velle. 
Sed tamen sic velim existimes, te mihi nihil gratius fa- 
cere posse; quam si intellexero, per te illum ipsum ne- 
gotium ex sententia confecisse. Idque quam primum ut 
efHcias, te etiam atque etiam rogo. 

EPISTOLA CCLV. 

(ad diT.» II, II.) 
dcriD. Laodiceœ, prid. non. apr., A. Y, C 7o3. 

M. T. GIGERO, IMP., M. GOELIO, JEDILI CURULI, S. D. 

PuTARESiNrE unquam accidere posse, ut mihi verba 
deessent : neque solum ista vestra oratoria, sed haec 
etiam levia nostratia? Desuut autem propter hanc eau- 
sam, quod mirifice sum soilicitus, quidnam de provin- 
ciis decernatur. Mirum me desiderium tenet urbis, in- 
credibile meorum, atque inprimis tui, satietas autem 
provinciae; vel quia videmur eam famam consécutif ut 
non tam accessio quaerenda, quam fortuna metueoda 
sity vel quia totum negotium non est dignum viribus 
nostris , qui majora onera in republica sustinere et pos- 
sim et soleam, vel quia belli magni timor impendet^ 
quod videmur efTugere, si ad constitutam diem decede* 
mus. 






t)e pantheris, per eos, qui venari soient^ agiturman- 



ff» 
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Je peuple de Sardes, comme il convient à la justice de 
sa cause et à sa propre dignité. Votre langage m'a fait 
comprendre, dans les entretiens que j'ai eus à Éphèse 
avec vous, que vous étiez disposé à lui rendre toutes 
sortes de services. Mais je vous prie d'être bien persuadé 
que vous ne sauriez m'obliger davantage que de lui faire 
obtenir dans cette affaire le succès qu'il désire. Je vous 
demande donc en grâce de ne pas perdre un moment. 

LETTRE CCLV. 

' Laodicée, 4 avril 703. 

M. T. CICÉRON, IMP., A M. CÉLIUS, lÉBILE CDRULE. 

Vous imagineriez-vous jamais que les expressions pus- 
sent me manquer; je ne dis pas seulement ces expres- 
sions oratoires, qui sont votre langage familier, mais 
même les plus simples, qui sont ici notre partage? Cet 
embarras vient de l'inquiétude où je suis sur ce qu'on 
ordonnera des gouvernemens. Je me sens une impatience 
extrême de. revoir la ville, mes amis, vous en particu- 
lier ; et je suis dégoûté de la province. C'est peut-être 
que je crois avoir acquis assez de gloire , pour chercher 
moins à l'augmenter que pour craindre quelque revers 
qui la diminue; ou qu'étant accoutumé aux grandes af- 
faires de la république, tout ce qui m'occupe ici ne me 
parait pas digne de mes forces; ou que me voyant à la 
veille d'une grande guerre, il me semble que je puis 
Téviter avec bienséance , si je quitte ma province au 
temps marqué par l'usage. 
Je vous fais chercher soigneusement des panthères 
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ibto meo diligenter : sed min paocitas crt, etett,(fi^ 
sont, valde aiuot qaeri, qood nihil <!iii<|iuuB insifiniflV 
io mea proviocia nisî sibi fiât. Itac|iie constitnisse A- 
cuntur in Cariam ex nostra provincia decedere. Sed ta- 
men sedulo fit, et in primis a Patisco. Qaidqoid erit, 
tibi erit : sed quid esset, plane nesciehamus. MQii me 
hercule magnae curae est aedilîtas tua. Ipse dies me ad- 
monebat. Scripsi enim haec ipsis Megaleusibus. Tu Ydim 
ad me de ornai reipublicae statu quam diligentissime 
perscribas. Ea enim certissima putabo, quae ex te co- 
gnoro. Vale. 
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Scrib. LaodiceSy mense april., A. Y. C. 708. 
CIGERO ATTICO SAL. 

QiirM Philogenes, libertus tous, Laodiceam ad me 
salutandi causa venisset, et se statim ad te navigatu- 
ruin esse diceret, bas ei litteras dedi, quibus ad eas 
rescripsi , quas acceperam a Bruti tabellario. Et respon- 
del)0 primum postremae tu» paginae, quae mihi magns 
niolestiœ fuit , quod ad te scriptum est a Cincio de 
Statii sermoiic : in quo hoc molestissimum est, Statium 
diiHM'C, a me quoque id consilium probari. Probari au- 
tein? de isto bactenus. Dixerim me vel plurima vincla 
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l^sir ceux qui sont accoutumés à cette chasse : mais il 
s en trouve fort peu, et l'on prétend que le peu qu'il 
y en a .se plaignent d'être les seules créatures à qui l'on 
dresse des embûches dans ma province : aussi dit-on 
qu'elles sont résolues de passer dans la Carie. On ne 
laisse pas d'en chercher avec soin , et Patiscus s'y em- 
ploie particulièrement. Tout ce qu'on en pourra trouver 
sera pour vous; mais je ne sais point encore combien 
Ton en a pris jusqu'à présent. Je m'intéresse beaucoup, 
[l'en doutez pas, à l'honneur de votre édilité, et je sens 
que le temps presse; car je vous écris le jour même des 
Fêtes Mégaliennes. 'Ne me laissez rien ignorer de ce qui 
concerne la république. Il n'y a point de nouvelles aux- 
quelles j'ajoute tant de foi qu'à celles qui me viennent 
de vous. Adieu. 

LETTRE CCLVl 

Laodicée, avril 7o3« 
CICÉRON A ATTICUS. 

Philogène , votre affranchi, est venu à Laodicée pren- 
dre congé de moi : et il est prêt à partir pour vous aller 
joindre. Je me sers de cette occasion pour répondre à 
votre lettre, que j'ai reçue par le messager de Brutus. 
Je commencerai par le dernier article, où vous me par- 
lez de ce que Cincius vous mande qu'il a entendu dire 
à Statius. Cela me fait beaucoup de peine; et ce qui me 
choque fort, c'est que Statius ait osé dire que j'approu- 
vais ce divorce. Moi! j'aurais pu avoir cette pensée? 
Mais il n'est pas nécessaire de me justifier. Il me suffit 

XX. 21 
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M#flimi, Meurs *jjv:itd T«ibz&. 



IJluni autem muiu deisûsrefaQsaspcriassokreloqiii, 
««f^ Mil» expertiu. uepe etîun IcnÎTÎ intimi. Id scire 
te taÏHKn^. In tiiic atutem prre^rinatioiie mUitiaTe nos- 
tra i^E^ iruxosuro ira vkii , uepe pUcatam. Quid ad 
Statiimi Mrnpscrit, nesdo. Quîdquid actiims de tali re 
fuit y V ri(>erjdufn tameii ad libertum non fuît. ]!^nhi au- 
\Kn\ ciit maxime i:ur<e, ne quid fiât secus, quam volu- 
mij»y qijamque o[>ortet. ^ec satîs est in ejusmodi 1*6^ se 
quefjrique prîeslare : maximae partes istius officii sunt pueri 
(j'wAinm'iHj sive jam adolesceiitis; quod quidem iilum 
ftoleo hortari. Ac mihi videtur matrem vaide, ut débet, 
amare, teque miridce. Sed est magnum iilud quidem, 
verumlameii multiplex pueri iugenium, in quo ego 
rl;^(*rlcl(> liabeo negotii satis. 



Quoniam respoudi postremœ tuae paginée prima mea, 
nunr ad priinam revcrtar tuam. Peloponnesias civitates 
omnoN nwiritiiiias esse, hominis non nequam, sed etiam 
(iio judiiMo prolmtiy Dicœarchi tabuiis credidi. Is multis 
uoniinihiiH iii l'mphouiana Giaerouis narratione Graecos 
iu oo roptviiondit, (|uod mare tam secuti sint : nec ul- 
liim in IVlopouuoso looum excîpit. Quum mihi auctor 
plnooivl (olonini orat itrropiKosTXTo^y et vixerat in Pelo- 
imuuoAi^^, admimbar tamcti; et, vix accredens, corn- 
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de vous assurer que biea loin de vouloir rompre les liens 
qui nous unissent, je voudrais les serrer encore davan- 
tage, et en trouver de nouveaux, quoique ceux que 
forme une amitié réciproque soient par eux-mêmes 
assez forts. 

Vous savez que mon frère, lorsqu'il est fâché contre 
votre sœur, dit bien des choses semblables qui n'ont 
point de suite. £t il est vrai que depuis que nous som- 
mes partis, soit pendant le chemin, soit depuis que je 
suis dans mon gouvernement , je l'ai vu plusieurs fois 
fort en colère, mais j'ai eu soin de l'apaiser, et il est 
levenu fort aisément. Je ne sais point ce qu'il a écrit à 
Statius; quelque pensée qu'il ait eue, ce n'est point à 
des affranchis qu'il faut faire de pareilles confidences. 
Je n'oublierai rien pour l'empêcher de prendre un mau- 
vais parti , et de nous donner ce chagrin. Mais il faut 
que chacun de nous y contribue de sou côté, et c'est 
surtout le devoir et l'intérêt de notre neveu , qui com- 
mence à n'être plus un enfant; je ne manque pas de l'y 
exhorter. Il me paraît qu'il a pour sa mère, et surtout 
pour vous , tous les sentimens qu'il doit avoir. Il a beau- 
coup d'esprit, mais c'est un esprit incertain et difficile; 
je n'ai pas peu de peine à le gouverner. 

Reprenons maintenant le commencemeut de votre 
lettre. Ce n'est pas sur le témoignage de quelque mé- 
chant auteur, que j'ai avancé que toutes les cités du 
Péloponnèse étaient maritimes ; c'est sur la foi de Dicé- 
arque, dont vous faites vous-même beaucoup de çasjt. 
Dans sa description de la descente dans l'antre de Tro- 
phonius, Chéron prouve par beaucoup de raisons, que 
les Grecs ont mal fait de bâtir tant de villes sur le bord 
de la mer, et il compte pour maritimes toutes celles 

21. 
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inunicavi cum Dionysio. Atquo is primo est commotus : 
deinde, quod tum de isto non minus bene existimabat, 
quam tu de C. Vestorio, ego de M. Cluvio, non dubi- 
tabat, quin ei crederemus. Arcadiae censebat esse Le- 
preon quondam maritimum; Teneaautem, et Âliphera, 
et Tritia vboztkjtx ei videbantur : idque r^ rav vem ta," 
rocXoyci) confirmabat, ubi mentio non fit istorum. Alque 
istum ego locum totidem verbis a Dicaearcho transtuli. 
Phliasios autem dici sciebam : et ita fac ut habeas : nos 
quidem sic habemus. Sed primo me ivocXo'yi» decepe- 
rat, 4>A/ouç, Otouç, 2/^ouç, quod Oxovvrioi , 2«TOumo/. 
Sed boc continuo correximus. 



Laetari te nostra moderatione et continentia video. 
Tum id magis faceres , si adesses. Atque hoc foro , quod 
egi ex idibus febr. Laodiceae ad kalend. mai. omnium 
diœcesium , praeter Ciliciae , mirabilia quaedam effecimus : 
ita multae civitates omni aère alieno liberatae, mults 
valde levatae sunt; omnes suis legibus et judiciis usae, 
airovof^iûcv adcptae, revixerunt. His ego duobus generibus 
facultatem ad se aerc alieno liberandas aut levandas dedi: 
unOy quod omnino nullus in imperio meo sumptus fa- 
ctus est (nullum[quum dico, nouloquor vvepBo)iiKoljç) ^ 
nullus, inquam, ne leruncius quidem. Hac autem rc, 
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du Péloponnèse. Quoique j'estime fort cet auteur, qui 
me parait avoir une grande connaissance de rhistoire, 
et qui d'ailleurs a vécu dans le Péloponnèse, cela ne 
laissa pas de m'arrêter, et je proposai mon doute à Dio- 
nysius. Il fut d'abord surpris; mais comme il se fie aussi 
volontiers à Dicéarque que vous à Vestorius et moi à 
Cluvius, il me dit que je pouvais m'en rapporter à cet 
auteur. Il prétend que dans l'Â^rcadie est une ville mari- 
time nommée Lépréon. Pour Téné , Aliphéra et Tritia , 
il croit que ce sont des villes modernes ; et il le prouve 
par le dénombrement que fait Homère de toutes celles 
qui armèrent des vaisseaux pour la guerre de Troie, 
où elles ne sont point comprises. Tout ce que j'ai dit là 
dessus , je l'ai copié mot pour mot de Dicéarque. Je sais 
bien qu'il faut dire Phliasios ^ et vous corrigerez cet 
endroit dans votre exemplaire , comme j'ai fait dans le 
mien. J'ai été trompé d'abord par l'analogie, et j'ai cru 
que de 4>A/ouç on faisait <ï>A/oûyr/o/ , comme d''0^ou,s, S|- 
;rouç, on fait 'O^yvTOi, S/touvt/o/; mais je me sui§ bien- 
tôt aperçu de cette faute. 

Vous me dites , que ce que vous avez appris de ma 
modération et de mon désintéressement vous a fait un 
très-grand plaisir; vous en auriez bien davantage si vous 
étiez ici. Je viens de faire des choses merveilleuses à 
Laodicée, oîi, depuis le i3 février jusqu'au \^^ mai, j'ai 
réglé toutes les affaires de mes départemens, hors cel- 
les de Cilicie.'Les villes qui étaient accablées de dettes, 
ou se sont acquittées entièrement, ou sont fort libérées. 
Je les laisse juger entre eux leurs différens selon leurs 
lois; tout cela leur a rendu la vie. J'ai fourni aux villes 
deux grands moyens pour s'acquitter; le premier, en ne 
tirant rien de la province pour ma subsistance : quand 
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iocredibile est , quantum civitates emerserint. Accessit 
altéra. Mira erant in civitatibus ipsorum furta Grsco- 
rum, quae magistratus sui fecerant Quaesivi ipse de lis, 
qui annis decem proximis magistratum gesserant. Aperte 
fatebantur. Itaque sine ulla ignominia suis humeris pe- 
cunias populis retulerunt. Populi autem nuUo gemitu * 
publicanis , quibus hoc ipso lustro nihil solverant, etiam 
superioris lustri reddiderunt. Itaque publicanis in cou- 
lis sumus. Gratis y inquis^ viris. Sensimus. 



Jam cetera jurisdictio nec impedita, et démens cum 
admirabili facilitate. Aditus autem ad me minime pro- 
vinciales. Nihil per cubicularium. Ante lucem inambu- 
labam domi, ut olim candidatus. Grata haec et magna, 
mihique nondum laboriosa ex illa vetere militia. 



Nonis mai. in Ciliciam cogitabam : ibi quum juuium 
menscm consumsissem, atque utinam in pace (magnum 
enim hélium impendet a Parthis)! quintilem in reditu 
ponere. Annuae enim mihi operae a. d. m kalend. sext. 
emerentur. Magna autem in spe sum, mihi nihil tem- 
poris prorogatum iri. Habeham acta urbana usque ad 
nouas martiasy e quibus intelligebam , Curionis nostri 
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je dis rien, je n exagère point , et il est vrai à la lettre 
qu'il ne leur en coûtera pas une obole : vous ne sauriez 
croire de quelle ressource cela leur a été. En second 
lieu, les magistrats des villes s'étaient engraissés aux 
dépens de leurs citoyens. J'ai interrogé moi-même là 
dessus ceux qui ont été en charge depuis dix ans : ils 
m'ont tout avoué; et, sans essuyer la honte d'une con- 
damnation , ils ont rapporté d'eux-mêmes l'argent qu'ils 
avaient pris. Avec ce secours, les villes ont payé sans 
peine ce qu'elles devaient de ce bail, dont les fermiers 
de la république n'avaient rien touché, et tous les arré- 
rages du précédent. Jugez combien cela m'a mis en 
grâce avec ces fermiers. Ce ne sont pas des ingrats, 
me dites-vous : cela est vrai , et je m'en suis aperçu. 

Je m'acquitte de mes autres fonctions avec le même 
succès, et je me fais admirer par ma douceur et mes 
manières aisées. Je ne suis point difficile à approcher, 
comme beaucoup d'autres gouverneurs; on n'a point 
besoin , pour me parler, de s'adresser à mes gens ; je me 
promène chez moi les portes ouvertes, comme je faisais 
lorsque je briguais les charges. On est charmé de ces 
manières, et l'on m'en tient un grand compte, quoique 
cela ne me coûte pas beaucoup , à cause de l'habitude 
qui m'en est restée de ces temps où j'avais mon che- 
min à faire. 

Je partirai le 7 mai pour la Cilicie, où je passerai 
tout le mois de juin. Si les Parthes, avec lesquels nous 
sommes à la veille d'avoir une grande guerre, me lais- 
sent en repos, je me mettrai en chemin le i®*" juillet, 
pour être à portée de sortir de mon gouvernement le 
3o, qui est le dernier jour de mon année; car je compte 
fort de n'être point continué. On m'a envoyé les actes 
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tUceretur isU syngrapka. Nunc ista habet juris id«n, 
quod ceterae, iiihil praecipui. 



Hxc a me ordine facta puto me Bruto probaturum; 
an tibi, uescio; Catonî certe probabo. Sed jam ad te 
ipsum reverlor. Ain' tandem, Attice, laudator integri- 
tatis et elegantiae, ausus es hoc ex ore tuo, inquit En- 
niuSy nt équités Scaptio ad pecuniam cogendam darem, 
me rogare ? an tu , si mecum esses , qui scribis morderi 
te interdum , quod non simul sis , paterere me id facere, 
si vellem? Non ampliusy inquis, quinquaginta. Cum 
Sparlaco minus multi primo fuerunt. Quid tandem isti 
mali in tam tenera insula non fecissent? non fecissent 
autem? imo quid ante adventum meum non fecerunt? 
inclusum in Curia senatum habuerunt salaminium ita 
multos dies, ut intericriut nonnuUi famé. Erat enim prs- 
fectus Appii Scaplius, et habebat turmas ab Appio. Id 
me igitur tu, cujus me hercule os mihi ante oculos solet 
versari , quum de aliquo officio ac laude cogito , tu me, 
inquam, rogas, praefectus ut Scaptius sit? alias hoc 
statueramus, ut negotiatorem neminem, idque Bruto 
probaveramus. 



. Habeat is turmas ? cur potius , quam cohortes ? Sumptii 
jam ncpos evadit Scaptius. Volant ^ inquis, principes. 
Scio. Nam ad me Ephesum usque venerunt, flentesque 
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lui avaient emprunté de l'argent pour payer leurs sub- 
sides, contre la défense de la loi Gabinia, qui déclare 
nulles les obligations faites dans ce cas. Ainsi le sénat 
n'a point eu d'autre intention, que de lui assurer le paie- 
ment de sa dette, sans vouloir le dispenser des lois or- 
dinaires par rapport à l'intérêt. 

Voilà mes raisons; j'espère que Brutus en sera con- 
tent : je ne sais si vous le serez ; je suis bien sûr du moins 
que Caton sera pour moi. Mais c'est à vous maintenant 
que je m'adresse en particulier. Quoi donc! mon clier 
Atticus, vous qui vantez si fort mon intégrité et ma 
bonne conduite, vous me priez de donner des cavaliers 
à Scaptius pour se faire payer? Cela a-t-il pu sortir de 
vôtre bouche? comme parle Ennius. Vous êtes fâché 
quelquefois, me dites-vous, de n'être pas venu avec moi; 
mais si vous y étiez, me laisseriez-vous faire ce que vous 
me demandez? Scaptius ne veut que cinquante cavaliers. 
Spartacus n'en avait pas tant lorsqu'il prit les armes. 
Quel désordre n'auraient donc pas fait ceux-là dans une 
île si exposée à leurs insultes? ou plutôt quel mal n'y 
ont-ils pas déjà fait sous mon prédécesseur? Ils tinrent 
le sénat de Salamine assiégé pendant plusieui^ jours, 
jusque-là que quelques sénateurs moururent de faim. Et 
vous que j'ai toujours présent à l'esprit, lorsque je me 
propose quelque action d'honneur et de justice, vous me 
priez de donner une place de préfet à un tel homme? 
Indépendamment de cela , ne sommes-nous pas conve- 
nus d'exclure tous les négocians, et ne l'avons-nous pas 
fait approuver à Brutus? 

Scaptius demande de la cavalerie : est-ce que de l'in- 
fanterie ne lui suffirait pas? Depuis quand est-il deveiuè 
si prodigue? Mais, dites-vous, les principaux de Sala- 
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equitum scelera et miserias suas detulerunt. Itaque sta- 
tim dedi litteras, ut ex Cypro équités ante certain diem 
décédèrent; ob eamque causam, tum ob ceteras, Sala- 
miaii nos in cœlum decretis suis sustuierunt. Sed jam 
quid opus equitatu? solvunt enim Salaminii. Nisi forte 
id volumus armis eflScere, ut fenus quaternis centesimis 
ducant. Et ego audebo légère unquam, aut attingere 
eos libros, quos tu diiaudas, si taie quid fecero?Niinis, 
nimis, ioquam, in isto Brutum amasli, dulcissime At- 
tice; nos 9 vereor, ne parum. Atque haec scripsi ego ad 
Brutum scripsisse te ad me. Cognosce nunc cetera. 



Pro Appio nos hic omnia facimus; honeste tameu, 
sed plane libenter : nec enim ipsum odimus, et Brutum 
amamus, et Pompeius mirifice a me con tendit; quem 
me hercule plus plusque in dies diligo. C. Cœlium quae- 
storem hue venire audisti. Nescio, quid sit : sed.... Pam- 
menia illa mihi non placent. Ego me spero Athenis fore 
mense septembri. Tuorum itinerum tempora scire sane 
velim. 



'Eùvj^eiûcv Sempronii Rufi cognovi ex epistola tua cor- 
cyraea. Quid quaeris? invideo potentiae Vestorii. Cupie- 
baui etiam nunc plura garrire; sed lucet; urget turba; 
festinat Philogenes. Valebis igitur, el valere Piliam et 
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mine y consentent. Il faut le croire, et c'est sans doute 
pour cela qu'ils vinrent au devant de moi jusqu'à Éphèse, 
où ils se plaignirent, les larmes aux yeux, de tous les maux 
que ces soldats leur avaient fait souffrir : sur quoi je 
donnai aussitôt des ordres pour les faire sortir de l'ile. 
Et c'est principalement en reconnaissance de ce service, 
que ceux de Salamine m'ont fait des remercîriiens pu- 
blics, de la manière du monde la plus honorable pour 
moi. Mais que veut faire Scaptius de ces soldats? Ses 
débiteurs n'offrent-ils pas de le payer? Leur enverrons- 
nous garnison pour les obliger à donner quatre pour 
cent* par mois? Gomment oserais-je après cela regarder 
ces livres dont vous êtes si content? En vérité, mon cher 
Âtticus, vous avez eu dans cette occasion trop d'égards 
pour Brutus , et trop peu pour moi. Je lui ai marqué 
avec quelle vivacité vous m'avez écrit sur son afl^ire; 
mais passons à une autre chose. 

Je fais ici pour Appius tout ce que l'honneur me peut 
permettre, et je suis bien aise de faire plaisir à Brutus. 
Pompée, pour qui j'ai plus d'amitié que jamais, me re- 
commande aussi cette affaire avec beaucoup d'instance- 
Vous avez entendu dire que G. Gélius vient ici en qua- 
lité de questeur. Pour moi, je n'en sais encore rien; 

mais Je ne suis point content de cette affaire dePam- 

ménès. J'espère être à Athènes au mois de septembre; 
je voudrais savoir quand vous partirez , et quelle route 
vous prendrez. 

J'admire ce trait de simplicité de Sempronius Rufus, 
dont vous me parlez dans votre lettre datée de Gorcyre. 
Que voulez-vous que je vous dise? Je trouve Veslorius 
trop heureux de l'avoir emporté si hautement. Je vou- 
drais bien m'entretenir plus long-temps avec vous ; mais 
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Caeciliam iiostrain jul>el)is litteris : salvebis a meo Ci- 
cérone. 



EPISTOLA CCLVII. 

(ad diT..n,i3.) 
Scrib. Laodice», exeunte apr., A. V. G. 7o3. 

M. T. CICERO, IMP., M. GOCLIO, ^DILI CURUU, S. D. 

Raras tuas quideni (fortasse enim non perferuutur) 
sed suaves accipio litteras. Vel quas proxime accepe- 
ram, quam prudentes! quain niulti et ofScii etconsilii! 
Ëtsî omnia constilueram mihi sic agenda , ut tu admo- 
nebas ^ tamen confirmautur nostra consilia , quum $en« 
tinius, prudentibus fîdeliterque suadenlibus idem videri. 

Ëgo Appium, ut saepe tecum sum locutus, valde di- 
ligo; meque ab eo diligi statim cœptum esse, ut siniul- 
tatein deposuimus, sensi. Nam et honorifîcus in me con- 
sul fuit y et suavis amicus^ et studiosus studiorum etiam 
meorum. Mea vero officia ei non defuisse, tu es testis; 
cui jam xco/ulucoç fJi^ccprvçy ut opinor, accedit Phania : et 
me hercule etiam pluris eum feci , quod te amari ab eo 
sensi. Jam me Pompeii totum esse scis. Brutum a me 
amari intelligis. Quid est causae , cur mihi non in opta- 
tis sit, complecti hominem, florentem aetate, opibuSy 
honoribus, ingenio, hberis^ propinquis, affinibus, ami- 
cis ; collegam prœsertim meum , et in ipsa collegii laude 
et scieutia studiosum mei? Haec eo pluribus scripsi^ 
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il commence à faire jour, on s'assemble à ma porte, et 
Philogène est pressé de partir. Je finis, en vous souhai- 
tant une bonne santé. Faites mes compiimens à Piiia et 
à notre chère Cécilia, quand vous leur écrirez. Mon fils 
>ous salue. 

LETTRE CCLVII. 

Laodioée, fin d*ayril 7o3. 
M. T. CICÉRON, IMP., A M. ClÉLinS, lÉDlLE CURULE. 

Vos lettres sont rares, et peut-être ne viennent-elles 
pas jusqu'à moi; mais celles que je reçois me causent 
beaucoup de plaisir. Que de prudence , que de raison et 
de zèle n'ai-je pas trouvé dans la dernière! Quoique je 
me fusse déjà proposé ce que vous me conseillez, rien 
ne me confirme tant dans mes résolutions que de voir 
penser comme moi des amis sages et fidèles. 

J'aime fort Appius, comme je vous l'ai souvent répété, 
et je me suis aperçu qu'il a commencé à m'aimer dès 
que nos différens ont été terminés. Il a ménagé mon 
honneur pendant son consulat; il m'a fait trouver delà 
douceur dans son amitié, et je lui ai vu même du zèle 
pour les mêmes études. Aussi mes services ne lui ont-ils 
pas manqué : vous me devez ce témoignage, que Pha- 
nia , mon témoin de comédie , me rend sans doute aussi. 
Je vous proteste que mon estime pour Appius s'est en- 
core augmentée , quand je me suis aperçu que vous l'ai- 
miez. Vous savez que je suis entièi*ement à Pompée , et 
vous ne doutez pas que je n'aime Brutus. Pourquoi ne 
souhaiterais-je donc pas de bien vivre avec un homme 
que je vois dans la fleur de l'âge , riche, honoré, avec 
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quod mihi significabant tuae litterœ, subdubitare te, 
qua essem erga illum voluntate. Credo te audisse ali- 
quid. Falsum est^ mihi crede, si quid audisti. Genus 
înstitutorum et ratioiium mearum dissimilitudinem non- 
nullam habet cum illius administratione provinciae. Ex 
eo quidam suspicati fortasse sunt, animorum conten- 
tioiie^ non opinionum dissensione^ me abeo discrepare. 
Niliil autem feci unquam, neque dixi, quod contra il- 
lius existimationem esse vellem. Post hoc negotium au- 
tem ^ et temcritatcm nos tri Dolabellae, deprecatorem me 
pro ilHus periculo prœbeo. 



Erat in eadem epistola veternus civitatis. Gaudebam 
sane, et congelasse nostrum amicum lœtabar otio. Ex- 
tréma pagella pupugit me tuo chirographo. Quid ais? 
Caesarem nunc défendit Curio? quis hoc putarit praeter 
me? nam ita vivam^ putavi. Dii immorlales! quam ego 
risum nostrum desidero! 



Mihi erat in animo^ quoniam jurisdictionem confece- 
ram, civitates coUocupletaram, publicanis etiam supe- 
rioris lustri reh'qua, sine sociorum ullaquerela, conser- 
varam, privatis, summis, infîmisfueram jucundus, profi- 
cisci in Ciliciam nonis maiis , ut quum prima œstiva atti- 
gissem , militaremque rem collocassem, decederem ex se- 
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de l'esprit, des enfans • des parens y des alliés, des amis; 
enfin, qui est mon collègue, et qui m'a distingué par 
une marque d'attention, en me dédiant un ouvrage qui 
fait honneur à son savoir? Je m'étends sur son article, 
parce que j'ai cru remarquer dans vos lettres que vous 
doutiez de mes sentimens pour lui. Je me figure qu'on 
vous a fait quelque rapport; mais soyez persuadé qu'il 
est faux. A la vérité, mes vues et mes établissemens dif- 
fèrent en quelque chose de la méthode qu'il a suivie dans 
l'administration de cette province ; ce qui a fait peut-être 
soupçonner à quelqu'un que je lui suis moins opposé 
d'opinions que d'inclination et de sentimens : mais je n'ai 
rien fait et je n'ai rien dit dans la vue de nuire à sa ré- 
putation. Vous savez d'ailleurs que, dans l'entreprise té- 
méraire de Dolabella , je me suis employé de bonne grâce 
en sa faveur. 

Vous me dites dans la même lettre que la ville est 
dans une espèce de langueur. Je m'en réjouissais, et 
j'étais bien aise que notre ami eût le temps de dormir 
en repos : mais je suis piqué des dernières lignes que 
vous avez ajoutées de votre main. Que me dites-vous? 
Curion prend à présent la défense de César? Quel autre 
que moi pourrait se le persuader? Mais je vous jure que 
je l'avais prévu. Grands dieux ! quand aurai-je la liberté 
d'en rire ? 

Je me propose de passer en Cilicie aux nones de mai, 
content d'avoir achevé le temps de mon emploi , d'avoir 
enrichi les villes, conservé aux publicains les restes du 
bail précédent , sans avoir donné aucun sujet de plainte 
aux alliés; enfin, de m'être rendu agréable à tous mes 
sujets grands et petits. Aussitôt que nous toucherons à 
l'été et que j'aurai réglé les affaires militaires, je compte 

XX. 22 
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natusconsulto. Cupio te aedilem videre, miroque desi- 
derio me urbs afficit , et omnes mei j tuque in primis. 
Vale. 

EPISTOLA CCLVIII. 

(ad dhr. , II, 16.) 

Scrib. Laodices, initio mensts maL, A. Y. C. 703. 
M. T. GIGERO, IMP., Q. THERMO, PROPRJETORI, S. D. 

Offigium meum erga Rhodonem , ceteraque mea stu- 
dia, quae tibi ac tuis praestiti , tibi homini gratissimo grata 
esse y vehementer gaudeo; mihique scito in dies majori 
curae esse dignitatem tuam : quae quidem a te ipso inte- 
gritate et clementia tua sic amplijfîcata est , ut nihil addi 
posse videatur. Sed mihi magis magisque quotidie de 
rationibus tuis cogitanti placet illud meum consiiium, 
quod initio Aristoni nostro, ut ad me venit, ostendi : 
graves te suscepturum inimicitias, si adoiescens poteas 
et nobilis a te ignominia afTectus esset. Et hercle sine 
dubio erit ignominia : habes enim neminem honoris 
gradu superiorem. 

nie autem, ut omittam nobilitatera, hoc ipso vincit 
viros optimos , hominesque innocentissimos , legatos tuos, 
quod et quaestor est, et quaestor tuus. Nocere tibi ira- 
tum neminem posse perspicio : sed tamen très fratres^ 
summo loco natos , promptos , non indisertos , te noio 
habere iratos, jure praesertim, quos video deinceps fri- 
bunos plebis per triennium fore. Tempora autem reipu- 
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partir suivant le décret du sénat. Quand vous verrai-je 
édile? Quand reverrai-je la ville, tous mes amis, et vous 
que j'aime si particulièrement? Adieu. 

LETTRE CCLVIII. 

Laodicée, commencement de mai 7o3. 
M. T. GIGÉRON, IMP., A Q. THERMUS, PRGPRIÊTEUR. 

Je suis ravi qu'un cœur aussi généreux que le vôtre 
soit content des services que j'ai rendus à Rhodon, et du 
zèle que j'ai marqué pour vous et pour ce qui vous ap- 
partient. Apprenez que de jour en jour mes soins aug- 
mentent pour votre dignité, à laquelle d'ailleurs votre 
intégrité et votre clémence ont donné tant d'éclat, qu'il 
ne paraît plus qu'on y puisse rien ajouter. Mais plus je 
pense tous les jours à vos arrangemens, plus je me con- 
firme dans le sentiment que j'ai déclaré d'abord à Aris- 
ton, lorsqu'il m'est venu trouver; c'est-à-dire, que vous 
vous feriez des ennemis dangereux, si vous ne ména- 
giez pas l'honneur d'un jeune homme noble et puissant : 
car ce serait lui faire un véritable affront , lorsque vous 
n'avez effectivement personne d'un rang supérieur au 
sien. 

Laissons à part sa noblesse : il suffît qu'il soit ques- 
teur, et votre questeur, pour l'emporter sur les plus hon- 
nêtes gens, sur des gens sans reproche, qui ne sont que , 
vos lieutenans. Je suis persuadé que vos ennemis mêmes 
n'ont pas le pouvoir de vous nuire ; mais je serais fâché 
que vous vous fissiez des ennemis de trois fi:*ères d\me 
naissance fort distinguée, entreprenans , qui ne man- 
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blic» qualia futura sint, quis scit? inihi quidem tuibu- 

lenta videntur fore. 



Cur ego te velim incidere ia terrores tribunicios, 
praesertim quum sine cujusquam reprehensione quaesto- 
riis legatis quaestorem possis anteferre? Qui si dignum 
se tnajoribus suis praebuerit, ut spero et opto, tua laus 
ex aliqua parte fuerit : sin quid ofTenderit, sibi totum, 
nihil tibi ofTenderit. Quae mihi veniebant in mentem, 
quœque ad te pertinere arbitrabar, quod in Ciliciam 
proficiscebar, existimavi me ad te oportere scribere. Tu, 
quod egeris , id velim dii approbent. Sed , si me audies, 
vitabis inimicitias, et posteritatis otio consules. Vale. 



EPISTOLA CCLIX. 

(addiv.. XIII, a.) 
Scrib. Laodiceœ, incertum quo die, sed ante nouas mai., A. Y. C. 7o3. 

M. T. CICERO C. MKMMIO S. P. D. 

C. AviANO EvANDRO, qui habitat in tuo sacrario, et 
ipso multum utor, et patrono ejus M. ^milio familia- 
rissime. Peto igitur a te in majorem modum, quod 
sine tua molestia fiât, ut ei de habita tione accommodes. 
^ Nam propter opéra instituta multa multorum subitum 
est ei remigrare kalend. quint. Impedior verecundia, 
ne te pluribus verbis rogem. Neque tamen dubito, quin, 
At tua nihil aut non multum intersit^ eo sis animo, quo 
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quent point d'éloquence , surtout avec sujet, et lorsqu'il 
est aisé de prévoir qu'ils seront quelque jour, peiidant 
trois ans, tribuns du peuple. Qui sait quelle sera la si- 
tuation des affaires publiques? Je serai trompé, pour 
moi , si elle est tranquille. 

Pourquoi vous exposer à craindre un jour les tribuns, 
surtout lorsque sans offenser personne vous pouvez pré- 
férer un questeur à de simples lieutenans de questeur? 
S'il se rend digne de ses ancêtres , s'il répond à nos dé- 
sirs et à nos espérances , vous aurez l'avantage de par- 
ticiper à sa gloire ; s'il oublie son devoir, tout le blâme 
sera pour lui , sans qu'il en retombe rien sur vous. J'ai 
cru qu'en partant pour la Cilicie je devais vous mar- 
quer naturellement tt>ut ce qui m'a paru concerner vos 
intérêts. Je prie les dieux de favoriser vos résolutions ; 
mais, si vous m'en croyez, vous éviterez les querelles, et 
vous ménagerez le repos de la postérité. Adieu. 

LETTRE CCLIX. 

Laodicée, date incertaine, mais avant le 7 mai 703. 
M. T. CICÉRON A C. MEMMIUS. 

Je vois souvent Caïus Avianus Evander, qui demeure 
dans votre sanctuaire, et je suis lié très-étroitement avec 
M. Émilius son patron. C'est le motif qui me porte à 
vous prier instamment, du moins si je le puis sans vous 
causer aucune peine, de lui procurer quelque accommo- 
dement pour son habitation , parce qu'ayant pris quan- 
tité d'engagemens pour son travail, il est forcé de partir 
subitement le j®' juillet. J'ai quelque honte d'employer 
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ego essem, si quid tu me rogares. Mihi certe gratissi- 
mum feceris. 



EPISTOLA CCLX. 

(«ddiT.,Xin,3.) 

Scrib. Laodiceas, ante non. maL, A. V. C 7o3. 
M. T. CrCERO G. MEMMIO S. P. D. 

A. FuFiUM, unum ex meis intimis^ observantissimum 
studiosissimumque nostri , erudîtum hominem, et summa 
humanitate, tuaque amicitia dîgnissimum, velim ita 
tractes, ut mihi coram recepisti. Tarn gratum roihiid 
erit, quam quod gratissimum. Ipsum prœterea summo 
oflicio et summa observantia tibi in perpetuum devinxe- 
ris. Vale. 



EPISTOLA CCLXI. 

(addiv., m, xo.) 

Scrib. Laodices, initio mensis mai., A. Y. C. 708. 
M. T. GICEROy IMP., APPIO PDLCHRO S. D. 

QuuM est ad nos allatum de temeritate eorum, qui 
tibi negotium facesserent, etsi graviter primo nuntio 
commotus sum, quod nihil tam praeter opinionem rneam 
accidere potuit : tamen , ut me collegi , cetera mihi Êtcil- 
lima videbantur, quod et in te ipso maximam spero y et 
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beaucoup de paroles pour vous demander cette grâce. 
Cependant , si vous n'avez point d'intérêt qui s'y oppose, 
je me flatte que vous recevrez ma prière comme je re- 
cevrais la vôtre dans la même occasion. Comptez du 
moins que vous m'obligerez sensiblemetit. 

LETTRE CCLX. 

Laodicée, avant le 7 mai 703. 
M. T. CIC^RON A G. MEMMIUS. 

Je vous demande encore toute la bonté que vous m'a- 
vez promise de bouche pour Aulus Fufius, qui est dé 
mes intimes amis, et qui a toujours marqué beaucoup 
de zèle et d'attachement pour moi; homme d'ailleurs 
de beaucoup de savoir, d'une politesse extrême , et digne 
enfin de votre amitié. Vous ne sauriez m'obliger davan» 
tage ; sans compter que vos bienfaits seront pour lui un 
motif perpétuel de zèle et d'attachement. Adieu. 

LETTRE CCLXL 

Laodicée, au commencement de mai 70 3. 
M. T. CICiRON, IMP. , A APPIDS PULCHEIL 

Je me défiais si peu que personne pût avoir la témé- 
rité de vous chagriner, qu'à la première nouvelle que 
j'en ai reçue je n'ai pu me défendre d'une vive émotion : 
mais à mesure que j'y ai fait plus de réflexion , les diffi- 
cultés m'ont paru diminuer, parce que j'espère beau- 
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in tuis magnam habebam ; muitaque mihi veoiebaat in 
mentem, quamobrem îstum laboi*ein tibi etiam honori 
putarem fore. Illud plaue moleste tuli, quod certissi- 
mum et justissimum triumphum hoc invidonim consilio 
esse tibi ereptum videbam. Quod tu si tanti faciès, quanti 
ego semper judicavi faciendum esse : faciès sapienter, 
et âges victor ex iDÎmicorum dolore triumphum justis- 
simum. Ego enim plane video fore, nervis, opibus, sa- 
pientia tua, vehementer ut inimicos tuos pœniteat in- 
temperanti» suae. De me tibi sic, contestansomnesdeos, 
promitto atque confirmo, me pro tua dignitate (sic 
enim malo dicere, quam pro saiute) in bac provincia, 
cui tu prœfuisti, rogando deprecatoris , làborando pro- 
pinqui, auctoritate cari hominis (ut spero) apud civita- 
tes, gravitate imperatoris suscepturum officia atque 
partes. Omnia voio a me et postules et exspectes ; vin- 
cam meis officiis cogitationes tuas. 



Q. Servilius perbreves mihi a te litteras reddidit, 
quœ mihi tamen nimis longae visae sunt. Injuriam enim 
mihi fieri putabam, quum rogabar. NoUem accidisset 
tempus, in quo perspicere posses, quanti te, quanti 
Pompeium, quem unum ex omnibus facio, ut debeo, 
plurimi, quanti Brutum facerem; quamquam in con- 
suetudine quotidiana perspexisses, sicut perspicies : sed, 
quoniam accidit, si quid a me prœtermissum erit, com- 
missum facinus et admissum dedecus confitebor. Pom- 
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coup de vos amis et plus encore de vous-même. Je me 
suis même imaginé par diverses raisons que cet embar- 
ras tournerait à votre honneur. Ce qui m'afflige vérita- 
blement, c'est que l'entreprise de vos envieux vous ait 
fait perdre un triomphe juste et infaillible. Cependant ^ 
si vous n'en faites pas plus de cas que vous ne le devez, 
suivant le jugement du moins que j'en ai toujours porté , 
vous prendrez le parti d'un homme sage, et je vous ré- 
ponds que ce sera une sorte de victoire qui vous fera 
triompher très-justement de la douleur de vos ennemis. 
Je prévois que la force de votre crédit, jointe à celle de 
votre sagesse, ne manquera pas de les faire repentir de 
leur indiscrétion. Par rapport à moi, je vous promets et 
j'atteste tous les dieux que, pour la défense de votre di- 
gnité (car je ne veux pas dire pour celle de votre salut) , 
dans une province où vous avez commandé, chaque ville 
me verra faire , pour vous servir, le rôle d'un interces- 
seur par mes prières, d'un parent par mon zèle, d'un 
ami par l'emploi de mon autorité, et d'un imperator 
par le poids que je saurai donner à mes sollicitations. Je 
veux que vous demandiez tout, et que vous attendiez 
tout de moi. En un mot, mes services surpasseront toutes 
vos idées. 

Q. Servilius m'a remis votre lettre : elle est fort courte ; 
mais elle m'a paru trop longue, car j'ai regardé vos 
prières comme autant d'injures. Je suis fâché qu'il se 
présente une telle occasion de vous faire connaître com- 
bien je vous estime , combien j'estime Pompée à qui je 
dois ces sentimens plus qu'à personne, et quel cas je 
fais de Brutus. Vous en aviez assez d'autres témoignages, 
et l'avenir en fera naître encore. Mais puisque le hasard 
permet ce qui arrive aujourd'hui, je confesse que s'il 
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ptiaius, qui a te tractatus est pnestanti ac singulari 
fide, cujus tuî beneficii sum ego testis, praestat tibi me- 
moriam benivoleatiainquey quam débet ; qui, quum maxî- 
mîs rebus suis coactus a me invitissimo decessisset, 
tamen, ut vidîf interesse tua, conscendeos jam navem 
Epheso Laodiceam revertit. Talia te quum stadia videam 
habiturum esse innumerabilia , plane dubitare non pos- 
sum, quin tibi amplitudo ista sollicitudo fiitura sit. 



Si vero effeceris, ut censores creentur, et si ita ges- 
seris censuram, ut et debes et potes : non tibi solum, 
sed tuis omnibus video in perpetuum summo te praesi- 
dio futurum. Ulud pugna et enitere , ne quid nobis tera- 
poris prorogetur : ut, quum hic tibi satisfecerimus, is- 
tic quoque nostram in te benivolentiam navare possimus. 
Quae de hominum atque ordinum omnium erga te stu- 
diis scribis ad me, minime mihi miranda et maxime 
jucunda acciderunt : eademque ad me perscripta suQt 
a familiaribus meis. Itaque capio magnam voluptatem, 
quum tibi, cujus roilii amicitia non solum ampla, sed 
etiam jucunda est, ea tribui, quae debeantur : tum vero 
remanere etiam nuuc in civitate nostra studia, prope 
omnium consensu , erga fortes et industrios viros : quae 
mihi ipsi una semper tributa merces est laborum et vi- 
giHarum niearum. Ulud vero milii permirum accidit, 
tantam temeritatem fuisse in eo adolescente, cujus ego 
sulutem duobus capilis judiciis summa contentione de- 
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manque quelque chose à mon zèle, ce sera un crime 
dont je me rendrai coupable, et un opprobre dont rien 
ne pourra me laver. Pomptinius, à qui je suis témoin que 
vous avez rendu service ayec autant de fidélité que d'ar- 
deur, vous marque, comme il doit, sa reconnaissance et 
son attachement. Des affaires de la dernière importance 
Pavaient forcé de me quitter, et je l'avais vu partir avec 
beaucoup de regret ; mais au moment qu'il s'embarquait, 
voyant qu'il était question de vous servir, il est revenu 
d'Éphèse à Laodicée. Avec cet empressement dans un 
nombre infini de gens qui vous aiment, je ne puis dou- 
ter que l'embarras qu'on vous cause ne serve de lustre 
à votre gloire. 

Mais si vous parvenez à faire créer des censeurs , et 
si vous exercez la censure avec les soins que vous devez 
et dont vous êtes capable , je vois que vous vous mettrez 
en état , non-seulement de vous passer du secours d'au- 
trui, mais encore de servir de défenseur à tous ceux 
dont l'intérêt vous touche. N'épargnez rien pour empê- 
cher qu'on ne prolonge la durée de mon office, afin 
qu'après avoir fait ici tout ce qui dépend de moi pour 
vous servir, je puisse vous donner à Rome les mêmes 
preuves de mon affection. Je ne suis point surpris du 
zèle que tous les ordres de l'état ont fait éclater en votre 
faveur, mais je m'en réjouis beaucoup. Mes amis m'a- 
vaient déjà informé de tout ce que vous m'écrivez là 
dessus. Votre amitié m'étant également chère et hono- 
rable, rien ne peut me causer plus de plaisir que de 
vous voir rendre ce qui vous est dû ; et ce n'est pas une 
moindre satisfaction pour moi d'apprendre que dans 
notre Rome on sache encore estimer si unanimement 
les gens de mérite et de courage ; car c'est la seule ré- 
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fendi, ut, tuis inimicitiissuscipiendis, oblivisceretur pa- 
troni omnium fortunarum ac rationum suarum; praeser- 
tim quum tu omnibus vel ornamentis vel praesidiis re- 
dundares*, illi (ut lenissime dicam) multa deessent. 



Cujus sermo stuitus et puerilis erat jam antea ad me 
a M. Cœlio , familiari nostro , perscriptus : de quo item 
sermone multa scripta sunt abs te. Ego autem citius 
cum eo, qui tuas inimicitias suscepisset, veterem con* 
junctionem diremissem, quam novam conciliassem. Ne- 
que enim de meo erga te studio dubitare debes : ne- 
que id est obscurum cuiquam in provincia, nec Bomae 
fuit. 

Sed tamen siguificatur in tuis litteris suspicio quse- 
dam et dubitatio tua : de qua alienum tempus est mihl 
tecum expostulandi ; purgandi autem mei, necessarium. 
Ubi enim ego cuiquam legationi fui impedimento , quo 
minus Romam ad laudem tuam mitteretur? aut in quo 
potui 9 si te palam odissem , minus , quod quidem tibi 
obesset, facere? si clam, magis aperte inimicus esse? 
Quod si essem ea perfidia, qua sunt ii, qui haec in nos 
conferunt : tamen ea stultitia certe non fuissem^ ut 
aut in obscuro odio apertas inimicitias, aut, in quo 
tibi nihil nocerem , summam ostenderem voluntatem 
uocendi. 
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compense que j'aie jamais reçue de mes fatigues et de 
mes veilles. Cependant , je ne laisse pas d'être fort sur- 
pris qu'un jeune homme ^ dont j'ai pris la défense avec 
un zèle extrême dans deux affaires capitales, ait eu la 
témérité de prendre parti contre vous , sans aucune con- 
sidération pour ce qu'il doit au défenseur de sa fortune 
et de tous ses biens ; contre vous, ^i^'j^? qui êtes revêtu 
de toutes sortes d'honneurs , fort de mille secours ; et man- 
quant lui-même, pour ne rien dire de plus, de bien des 
choses de cette nature. 

Au reste, j'étais déjà informé de ses discours puériles 
et insensés par M. Célius notre ami; et vous-même, vous 
m'en aviez entretenu fort au long dans vos lettres. Comp- 
tez que j'aurais été bien plus porté à rompre toutes mes 
anciennes liaisons avec un homme qui embrasse le parti 
de vos ennemis, qu'à former avec lui de nouveaux nœuds : 
car vous ne devez pas douter de l'attachement que j'ai 
pour vous ; et je me flatte qu'il n'y a personne qui en 
doute dans la province et qui en ait douté à Rome. 

Cependant je trouve dans vos lettres quelques doutes 
et quelques soupçons, dont je crois devoir me purger, 
quoique ce ne soit pas le temps de m'en plaindre. Dans 
quelle occasion ai-je jamais empêché qu'on ne députât 
à Rome en votre faveur? D'ailleurs, n'élait-ce pas ce que 
j'aurais pu faire de moins pour vous nuire, si je vous 
avais porté une haine ouverte? et si je vous avais haï se- 
crètement, n'était-ce pas me trahir d'une manière tout- 
à-fait déclarée? Quand je serais aussi perfide que les au- 
teurs de ces imputations , on ne me croira jamais assez 
insensé pour donner des marques éclatantes d'une haine 
cachée, ou pour faire éclater une haine extrême dans 
une occasion où je n'aurais pas le pouvoir de nuire. 
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Ad me adîre quosdam memini, nimirum ex Epicteto, 
qui dicerent , nimis magQos sumptus legatis decerni : 
quibus ego non tam imperavi j quam censui j sumptus 
legatis quam maxime ad legem Comeliam decernendos. 
Atque in eo ipso me non persévérasse, testes sunt ratio- 
nes civitatum, in quibus, quantum quaeque voluit, le- 
gatis tuis datum induxit. Te autem quibus mendaciis 
homines levissimi onerarunt? non modo sublatos sum- 
ptus, sed etiam a procuratoribus eorum, qui jam pro- 
fecti essent, repetitos et ablatos : eamque causam mul- 
tis omnino non eundi fuisse. Quererer tecum atque 
expostularem , ni (ut supra scripsi) purgare me tibi 
hoc tuo tempore, quam accusare te mallem, idque pu- 
tarem esse rectius. Itaque nihil de te, quod credideris; 
de me, iis quamobrem non debueris credere, pauca 
dicam. 



Nam si me virum bonum, si dignum iis studiis eaque 
doctrina, cui me a pueritia dedi; si satismagni animi, 
non minimi consilii in maximis rébus perspectum habes : 
nihil in me, non modo perfidiosum et insidiosum et 
fallax in amicitia , sed ne humile quidem aut jéjunum 
debes agnoscere. Sin autem me astutum et occultum 
juvat fingere : quid est, quod minus cadere in ejusmodi 
naturam possit , quam aut florentissimi hominis asper- 
nari benivolentiam , aut ejus existimationem oppugnare 
in provincia , cujus laudem domi defenderis ? aut in ea 
re animum ostendere inimicum , in qua nihil obsis? aut 
id eligere ad perfidiam, quod ad indicandum odium 
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Je me souviens d'avoir entendu dire, autour de moi, 
qu'on assignait aux députés des appointemens trop con- 
sidérables; et là dessus j'ai déclaré que mon avis, plutôt 
que mon ordre, était que ces frais fussent réglés par la 
loi Cornelia. Je n'ai pas même insisté sur cette déclara- 
tion, et j'en atteste les comptes des villes, où j'ai souf- 
fert qu'elles aient fait passer tout ce qu'il leur a plu pour 
vos députés. Combien de faux discours n'en a-t-on pas 
pris occasion de répandre contre vous? N'a-t-on pas dit, 
non-seulement que les sommes avaient été enlevées, mais 
qu'elles avaient été redemandées et emportées par les 
agens de ceux qui étaient déjà partis , et que cette rai- 
son avait empêché plusieurs députés de se mettre en 
chemin ? J'aurais sujet sans doute de me plaindre et de 
vous faire des reproches , si je ne me croyais obligé par 
les conjonctures de me borner ici à ma justification. Pas- 
sons sur le tort que vous avez eu de croire légèrement , 
et parlons seulement, en peu de mots, des raisons qui 
(levaient vous empêcher de croire. 

Si vous me connaissez homme d'honneur, et digne 
de ces études et de ces principes auxquels je me suis at- 
taché dès mon enfance; si vous m'avez connu quelque 
grandeur d'âme , avec un peu de prudence dans les gran- 
des affaires, vous conviendrez, non-seulement qu'il n'y 
a rien en moi qui sente la trahison , la perfidie , ni la 
mauvaise foi en amitié; mais que je n'ai point le cœur 
capable d'une bassesse. Si l'on me suppose de la ruse et 
de la dissimulation , je demande s'il est vraisemblable 
qu'un homme de ce caractère puisse mépriser l'amitié 
d'un grand personnage, ou donner atteinte dans la pro- 
vince à la réputation de celui dont il a défendu l'honneur 
à Rome : s'oublierait-il jusqu'à faire éclater sa mali- 
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aperlissimum sit, ad nocendum levissimum? Quid erat 
autem, cur ego in te tam implacabilîsessem, quumte ex 
fratre meo , ne tune quidem , quum tibi prope necesse 
esset eas agere partes, inimicum mihi fuisse cognossem? 
Quum vero reditum nostrutn in gratiam uterque expe- 
tisset : quid in consulatu tuo frustra mecum egisti, quod 
me aut facere aut sentire voluisses? Quid mihi man- 
dasti, quum te Puteolis prosequerer, in quo non exspe- 
ctationem tuam diligentia mea vicerim? Quod si id est 
maxime astuti , omnia ad suam utilitatem referre : quid 
mihi tandem erat utiHus, quid commodis meis aptius, 
quam hominis nobilissimi atque honoratissimi conjua- 
ctio : cujus opes, ingenium, liberi^ affines, propinqui, 
mihi magno vel ornamento vel praesidio esse possent? 



Quae tamen ego omnia in expetenda amicitia tua, 
non astutia quadam ^ sed aliqua potius sapientia , secu- 
tus sum. Quid? illa vincula, quibus quidem Ubentissime 
adstringor, quanta sunt? studiorum simiHtudo, suavitas 
consuetudinis , delectatio vitae atque victus, sermonis 
societasy litterae interiores. Atque haec domestica. Quid? 
illa quanta popularia? reditus illustris in gratiam, in 
quo ne per imprudentiam quidem errari potest, sine 
suspicione perfidiae; amplissimi sacerdotii collegium,ia 
quo non modo amicitiam violari apud majores nostros 
fas non erat, sed ne cooptari quidem sacerdotem lice- 
bat, qui cuiquam ex collegio esset inimicus. Qus ut 
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gnilé lorsqu'elle ne peut être qu'impuissante? choisirait- 
il pour exercer sa perfidie ce qui n'est propre qu'à tra- 
hir ouvertement sa haine , et ce qui ne peut avoir qu'un 
léger effet pour nuire ? Pourquoi nourrirais-je cette im- 
placable aversion pour vous, lorsque je sais de mon 
frère que vous n'étiez pas mon ennemi dans le temps 
même que vous étiez forcé de le paraître ? Et depuis que 
nous avons souhaité tous deux de nous réconcilier, qu'a- 
vez-vous demandé de moi pendant votre consulat que 
vous ne m'ayez pas trouvé prêt à faire pour vous ? Mon 
zèle n'a-t-il pas surpassé votre attente dans tout ce que 
vous m'aviez recommandé en partant de Pouzzoles? d'ail- 
leurs , s'il est d'un homme rusé de rapporter tout à son 
propre intérêt , que pouvais-je désirer de plus utile et 
de plus favorable à toutes mes vues que l'amitié d'un 
homme distingué par sa naissance et par son rang, dont 
les richesses, l'esprit, les enfans, les alliés, les parens, 
m'assuraient autant de protection que d'honneur? 

Je me suis proposé assurément tous ces avantages en 
cherchant à me lier avec vous; mais je n'y ai point em- 
ployé la ruse , et je n'ai pris pour guide qu'une sorte de 
prudence. Que dirai-je de tant de liens par lesquels je 
trouve de la douceur à vous être attaché, tels que la res- 
semblance de nos études , le charme de notre commerce , 
les agrémens de*nos entretiens, et tout le détail inté- 
rieur de nos occupations littéraires? Je ne parle encore 
que de nos liens domestiques : mais n'en dois-je point 
ajouter de plus éclatans? Notre réconciliation, qui a eu 
le public pour témoin , et qui ne me permet pas de vous 
manquer par imprudence, sans me faire soupçonner de 
quelque perfidie; l'honneur que nous avons tous deux 
d'être d'un auguste collège, où non-seulement c'était un 

XX. 23 



'.-,, CICEROMS EPISTOL.E. 

oniîUaiii tain niulta atque tanta : quis unquam tanti 
qiiemquam fecit, aiit facere potuit aut debuit, quanti 
ego Cn. Pompeium, socerum lux filis? 



Etenim si mérita valent : patriam, liberos, salutem, 
dignîtatem j memetipsum mihi per illum restitutum 
puto. Si consuetudinis jucunditas : quae fuit unquam 
amicitia consularium in nosira civitate conjunctior? 
si illa amoris atque officii signa : quid mihi ille non 
commisit? quid non mecum communicavit? quid de se 
in senatUy quum ipse abesset, per quemquam agi ma- 
iuit? quibus ille me rébus non ornatissimum voluit am- 
plissime? qua deniquc ille facilitate, qua humanitate tu- 
lit contentioncm meam pro Milone, adversante inter- 
dum actionibus suis? quo studio providit, ne quae me 
illius temporis invidia attingeret, quum me consilio^ 
quum auctoritate, quum armis denique texit suis? qui- 
bus quidem temporibus haec in eo gravitas , haec animi 
altitudo fuit, non modo ut Phrygi alicui, aut Lycaoni, 
quod tu in legatis fecisti, sed ne summorum quidem 
hominum malivolis de me sermonibus crederet. 



Hujus igitur filins quum sit gêner tuus, quumque, 
prseter hanc conjunctionem affinitatis, quam sis Cn. 
Pompcio carus, quamque jucundus, intelligam : quo 
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crime parmi nos ancêtres que l'amitié fût violée, mais 
où l'on ne pouvait recevoir un prêtre qui fût ennemi 
de quelque membre du collège. Et sans compter des rai- 
sons si fortes et ca si grand nombre , qui a jamais res- 
pecté plus que moi Pompée, le beau-père de votre fille? 
qui a mieux connu combien il mérite de l'être, et qui 
s'en est fait plus religieusement un devoir? 

S'il faut considérer les services , je crois lui avoir l'o- 
bligation de m'avoir rendu ma patrie, mes enfans, mon 
salut , ma dignité , enfin de m'avoir rendu à moi-même. 
Si je regarde la douceur de notre liaison , nommera-t-on 
deux, consulaires à Rome entre lesquels l'amitié ait ja- 
mais été plus étroite? Si je parle des témoignages de 
tendresse et de zèle, que ne m'a-t-il point confié? de 
quoi ne s'est-il pas remis à mes soins? sur qui s'est-il 
reposé plus volontiers de ses intérêts au sénat pendant 
son absence? dans quelles occasions n'a-t-il pas contribué 
à me procurer les plus grands honneurs? avec quelle 
bonté, quelle indulgence n'a-t-il pas souffert que j'aie 
pris la défense de Milon , quoiqu'elle ne s'accordât pas 
toujours avec ses propres vues? avec quelle chaleur en- 
fin ne m'a-t-il pas mis à couvert des attaques de l'envie , 
en me protégeant alors de ses conseils , de son autorité 
et du secours même de ses armes? Il poussa la force d'es- 
prit et la grandeur d'âme jusqu'à fermer l'oreille aux 
discours malins des personnes les plus distinguées, qui 
cherchaient à me nuire , bien éloigné d'en croire un 
Phrygien ou un Lycaonien , comme vous avez fait dans 
l'affaire des députés. 

Quels doivent donc être mes sentimens pour vous , 
qui êtes le beau-père de son fils, lorsque je ne puis 
ignorer d'ailleurs combien vous avez de part à sa ten- 
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tandem animo in te esse debeo? quum praesertim eas 
ad me is litteras misent, quibus, etiamsi tibi, cui sum 
amicissimus, hostis essem, placarer tamen, totumque 
me ad ejus viri , ita de me meriti , voluntatem nutum- 
que converterem. Sed haec'hactenus. Pluribus enim etiam 
fortasse verbis, quam necesse fuit, scripta sunt. 

Nunc ea, quae a me perfecta, quaeque instituta sunt, 
cognosce 

Atquehaec agimus, et agemus magis pro dignitate , quam 
. pro periculo tuo. Te enim (ut spero) propediem cen- 
sorem audiemus : cujus magistratus officia, quae sunt 
maximi animi summique consilii, tibi diligentius et ac- 
curatius, quam haec, quae nos de te agimus, cogitanda 
esse censeo. Vale. 

EPISTOLA CCLXIL 

(ad (&▼. , II, 19.) 

Scrib. in Cilicia, in castris, post x kal. quintil., A. V. C. 7o3. 

M. T. CÏCERO, IMP., C. COELIO L. F. CALDO 

QU^STORI DES. S. D. 

Quum optatissimum nuntium accepissem, te mihi 
quaestorem obtigisse, eo jucundiorem mihi eam sortem 
sperabam fore, quo diutius in provincia mecum fuisses. 
Magni enim videbatur interesse, ad eam necessitudi- 
nem, quam nobis sors tribuisset, consuetudinem quo- 
queaccedere. Postea, quum mihi nihil neque a te ipso, 
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dresse et à son estime ? Ajoutez qu'il a pris la peine de 
m'écrire en votre faveur en des termes jsapables de 
ro'apaiser, quand j'aurais pour vous autant de haine 
que j'ai d'amitié , et que , lui devant tant de reconnais- 
sance, sa lettre m'obligerait de me conformer à toutes 
ses intentions. Il est temps de finir sur cette matière , 
et peut-être me suis-je beaucoup plus étendu qa'il n'é- 
tait nécessaire. 

Venons à ce que j'ai fait moi-même et à ce que je 
me propose encore Telles sont mes démarches pré- 
sentes f et les mesures que j'ai prises pour le soutien 
de votre dignité , plutôt que par inquiétude pour votre 
situation ; car je compte apprendre , au premier jour , 
que vous serez censeur. Au reste , les devoirs de cette 
magistrature demandant beaucoup de fermeté et de pru- 
dence , je crois que vous devez y apporter plus de dili- 
gence et d'attention qu'à ee que je fais actuellement 
pour vous servir. Adieu. 

LETTRE CCLXII. 

écrite en Cilicie, date postérieure au a a juin 70^. 

M. T. CICÉRON, IMP., A C CÉLIUS L. F. CALDUS, 

QUESTEUB DÉSIGNÉ. 

En apprenant y comme je t'avais désiré fort ardem* 
ment y que le sort vous a fait mon questeur , je me suis 
flatté d'en retirer d'autant plus de satisfaction , que vous 
auriez été plus long-temps avec moi dans la province; 
car je ne regardais pas comme un petit avantage que 
l'amitié se trouvât jointe à la liaison du sort. Ensuite, 
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neque ab iillo alio de adventu tuo scriberetur, veidiar, 
ne ita caderet f quod etiam nunc vereor), ne ante, quam 
tu in provinciam venisses, ego de provincia decederem. 

Accepi autem a te missas lîtteras in Calicia, quum 
essem in castris, a. d. x kalend. quintiles, scriptas ha- 
manissîme : quibus Ëicile et officium et ingenium taum 
perspici posset. Sed neque unde, neque quo die dats 
essent, nec quo tempore te exspectarem , signifîcabant; 
nec 18, qui attulerat, a te acceperat, ut ex eo scireoiy 
quo ex loco, et quo tempore essent datae. Quae quum 
essent incerta , exîstimavi tamen esse faciendum , ut ad 
te statores meos et lictores cum litteris mitterem : quas 
si satis opportuno tempore accepîsti, gratissinium mihi 
feceris, si ad me in Ciliciam quam primum veneris. 
Nam quod ad me Curius, consobrinus tuus, mihi, ut 
scis, maxime necessarius; quod item C. Virgilius, pro- 
pinquus tuus, familiarissimus noster, de te accuratissi- 
me scripsit : valet id quidem apud me multum , sicuti 
débet hominum amicissimorum diligens cominendatio; 
sed tuae litterae, de tua praesertim dignitate et de nostra 
conjuDCtione, maximi sunt apud me ponderis. 

Mihi quaBslor optatior obtingere nemo potuit. Quam- 
obrem quœcunque a me ornamenta ad te proficiscen- 
tur, ut omiics intelligant, a me habitam esse ratio- 
nem tuu; majorumque tuorum digcitatis. Sed id facilius 
consequar, si ad me in Ciliciam veneris; quod ego et 
mea, et rcipublicae, et maxime tua interesse arbitror> 
Vule. 
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voyant que je ne recevais ni de vous, ni par d'autres 
voies, aucun avis de votre arrivée, j'ai craint, comme 
je fais encore , que je ne sois obligé de quitter la pro- 
vince, avant que vous puissiez y arriver. 

J'ai reçu enfin votre lettre en Cilicie , dans mon 
camp, le 22 juin. Elle est remplie d'honnêtetés, et 
l'on y découvre aisément votre esprit et votre politesse; 
mais elle ne m'apprend point d'où elle est écrite , ni 
quel jour elle est écrite, ni dans quel temps je dois 
vous attendre ; et celui qui me l'a remise ne l'ayant 
pas i*eçue de vos mains , je n'ai pu savoir de lui la 
date du temps ni du lieu. Malgré ces incertitudes, j'ai 
cru devoir envoyer au devant de vous mes huissiers et 
mes licteurs avec cette lettre. Si vous la recevez assez 
tôt, vous m'obligerez beaucoup de vous rendre promp- 
tement en Cilicie. Curius , votre cousin , qui est , 
comme vous savez, de mes meilleurs amis, C. Virgi- 
lius, qui est aussi votre parent et mon ami intime, 
m'ont écrit à la vérité sur votre sujet , et leur recom- 
mandation n'a pu manquer d'être pour moi d'un grand 
poids ; mais j'en trouve beaucoup plus à vos propres 
lettres, surtout par rapport à ce qui regarde votre di- 
gnité et nos affaires communes. 

Le sort ne pouvait me donner un questeur qui me 
fût plus agréable que vous. Ainsi vous pouvez comp- 
ter que je vous accorderai toutes les distinctions qui 
dépendent de moi , pour faire connaître la juste consi- 
dération que j'ai pour vous et pour vos ancêtres. Mais 
tout deviendra plus facile , si vous vous rendez près 
de moi ; et je crois que vous le devez non-seulement 
pour l'intérêt de la république et pour le mien , mais 
encore plus pour le vôtre. Adieu. 
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EPISTOLà CCLXIII. 

(addiT., Il, II.) 

5>crib. in Cilicia, mense jun. , A. V. C. 7o3. 

M. T. CICERO, IMP. ^ C. COELIO L. F. CA.LIX) 

QUJESTORI DES. S. D. 

SoLLiciTUS equidem eram de rébus urbanis : ita tu- 
multuosae conciones, ita molestae Quinquatrus afTere- 
bantur; nam citeriora nondum audtebamus. Sed tamea 
nihil me magis sollicitabat , quam in his molestiis non 
me 9 si qua ridenda essent, ridere tecum. Sunt enim 
multa, sed ea non audeo scribere. lUud moleste fero, 
nihil adhuc me his de rébus habere tuarum litterarum. 
Quare etsi, tu quum haec leges, ego jam annuum mu- 
nus confecero, tamen obviae mihi velim sint litter» 
tuae, quae me erudiant de omni republica, ne hospes 
plane veniam. Hoc melius quam tu facere potest nemo. 



Diogenes tuus, homo modestus, a me cum Philone 
Pessinunta discessit. Iter habebant ab Adiatorige, quem 
nec benignum, née copiosum cognorant. Urbera, 
mi Rufe, cole, et in ista luce vive. Omnis enim pere- 
grinatio, quod ego ab adolescentia judicavi, obscura 
est et sordida iis , quorum industria Romae potest illu- 
stris esse. Quod quum probe scirem, utinam in sententia 
permansissem ! Cum una me hercule ambulatiuncula, 
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LETTRE CCLXIII. 



Écrite en Cilicie, en juin 7o3. 

M. T. CICÉRON, IMP. , A C CÉLJUS L. F. CALDUS, 

QUESTEUR DÉSIGNÉ. 

Les affaires de Rome me causent de l'inquiétude. 
J'ai appris que les assemblées ont été fort tumultueu- 
ses , et que le temps des fêtes de Minerve n'a pas été 
plus tranquille 9 sans que je sache encore quelles en ont 
été les suites. Cependant rien ne me fâche tant que de 
ne pouvoir badiner avec vous de ce qu'il y a de ri- 
sible dans tous ces embarras. Ce n'est pas le sujet qui 
manque; mais je n'ose parler librement dans une lettre. 
Il est étrange que vous ne m'ayez encore rien écrit là 
dessus. Quoique vous ne puissiez recevoir cette lettre 
qu'après l'expiration de mon emploi , je n'attends pas 
moins votre réponse , et je souhaite qu'elle vienne à 
ma rencontre , pour m'informer à fond de l'état de la 
république ; car il ne faut point que j'arrive comme un 
étranger, et je ne puis attendre de personne des éclair- 
cissemens plus sûrs que les vôtres. 

Votre Diogène , qui est un homme sensé , m'a quitté 
à Pessinus avec Philon :^ ils venaient de chez Adiatorix , 
quoiqu'ils n'ignorassent pas qu'il n'y faut point cher- 
cher la faveur ni l'abondance. Rome , Rome ; c'est là , 
mon cher Rufus , que je vous conseille d'habiter ; c'est 
à cette lumière qu'il faut vivre. J'ai compris , dès ma 
jeunesse , qu'il n'y a ni plaisir ni gloire dans tout au- 
tre pays, pour ceux qui peuvent faire quelque figure 
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atque uiio sermotie nostro, omnes fructus provinciae 
non confero. Spero me integritatis laudein consecu- 
tum; quœ non erat minor ex contemnenda , quani 
ex conservata provincia. Spes triumphij inquis. Salis 
gloriose triumphareni j si non essem tamdiu quidem in 
desiderio rerum mihi carissimarum. Sed , ut spero , pro- 
pediem te videbo. Tu mihi obviam mitte epistolas te 
dignas. Vale. 



EPISTOLA CCLXIV. 

(adAtt., VI, 3.) 
Scrib. in Cilicia, mense junio, A. Y. C. 7o3. 

« 

CICERO ATTICO SAL. 

Etsi nil sane habebam novi', quod post accidisset, 
quam dedissem ad te Philogeni, liberto tuo, litteras : 
tamen, quum Philotimum Bomam remitterem, scriben- 
dum aliquid ad te fuit. Ac primum illud quod me maxime 
angebat (non quo me aliquid juvare posses : quippe 
res est in manibus; tu autem abes longe gentium; 

IloXXà ^' èv ^txai.r.iy.\tù 
NoTo; xuXtv^et xopLocT* eupetv)C àXb;)» 

obrepit dies, ut vides (mihi enim a. d. m kalend. sext. 
de provincia decedendum est), nec succeditur. Queni 
relinquam, qui provincise praesit? Ratio quidem et opi- 
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à Rome. Je le savais si bien ! pourquoi n'ai-je pas per- 
siste dans ce sentiment ? Je préfère une de nos petites 
promenades, un de nos entretiens, à tous les fruits 
qu'on peut recueillir de la province. A la vérité, je me 
flatte d'avoir acquis quelque réputation d'intégrité ; 
mais je pouvais l'espérer en refusant mon emploi , 
comme en l'exerçant avec honneur. Direz-vous que j'y 
ai gagné l'espérance du triomphe? J'en aurais remporté 
un assez glorieux, si je n'eusse été privé si long-temps de 
tout ce que j'aime. Mais je compte vous revoir incessam* 
ment. Faites que je trouve en chemin des lettres di- 
gnes de vous. Adieu. 

LETTRE CCLXIV. 

Écrite en Cilicie, en juin 70^. 
CrCÉRON A ATTICUS. 

Je n'ai rien de nouveau à vous mander depuis que 
je vous ai écrit par Philogène , votre affranchi; je n'ai 
pas voulu néanmoins renvoyer Philotime à Rome sans 
le charger d'une lettre pour vous. Je vous parlerai d'a- 
bord de ce qui m'embarrasse le plus, quoique vous ne 
puissiez pas m'aider de vos conseils; car c'est une af- 
faire à décider incessamment, et nous sommes séparés 
par une vaste étendue de terres et de mers. Mon an- 
née , comme vous savez , est prête à finir ; car elle ne va 
que jusqu'au 3o juillet, et l'on ne m'a point nommé de 
successeur. Qui dois-je donc laisser pour commander à 
ma place ? il semble que je ne puis choisir que mon 
frère , comme tout le monde s'y altend. Première- 
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nio hominum postulat fratrem : primum, quod videtur 
esse honos; nemo igitur potior : deinde, quod solum 
habeo praetoriuin. Pomptinius enim ex pacto et con- 
veutu (nam ea lege exierat) jam a me discesserat. Quaes- 
torem nemo dignum putat. Etenim est levîs, libidino- 
susy tagax. 

!De fratre autem primum illud est : persuader! ei non 
posse arbitror. Odit enim provinciam. Et hercule nihil 
odiosius, nihil molestius. Deinde , ut mihi nolit negare; 
quidnam mei sit ofHcii ? quum bellum esse in Syria ma- 
gnum putetur, id videatur in banc provinciam eruptu- 
rum ; }iic praesidii nihil sit ; sumptus annuus decretus sit: 
videaturne aut pietatis esse meae, fratrem relinquere; 
aut diligentiae, nugarum aliquid relinquere? Magna igi- 
tur, ut vides j sollicitudine afHcior, magna inopia consilii. 
Quid quaeris? toto negotio nobis opus non fuit. Quanto 
tua provincia melior? décèdes, quum voles; nisi forte 
jam decessisti : quem videbilur, praeficies Thesprotiae et 
Chaoniae. 



Necdum tamen ego Quintum conveneram, ut jam, si 
id placeret, scirem, possetne ab eo impetrari : nec ta- 
men, si posset, quid vellem, habebam. Hoc est igitur 
ejusmodi. Reliqua plena adhuc et laudis et gratiœ, digna 
iis libris, quos tu dilaudas. Conservatae civitates; cumu- 
late publicanis satisfactum; offensus contumelia nemo; 
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ment , c'est une espèce d'honneur , et cette raison suflS- 
rait. Eu second lieu, de tous mes lieutenans il n'y a que 
lui qui ait été préteur; car Pomptinius est déjà parti , 
et il n'était venu qu'à cette condition. Pour mon ques- 
teur , personne ne croit que j'y doive penser : c'est un 
homme léger , débauché , et qui aime fort l'argent. 

D'un autre côté 9 je ne crois pas pouvoir obtenir de 
mon frère qu'il demeure; car il hait fort la province, 
et il n'est rien de plus haïssable. Mais quaud il pourrait 
s'y résoudre, maintenant que la Syrie est menacée 
d^une grande guerre, qui pourra bien passer jusque 
dans mon gouvernement , où il n'y a qu'une armée 
très-faible, et nuls fonds réglés que pour mon année, ne 
serait-ce pas. manquer à ce que je dois à mon frère, que 
de l'exposer dans une pareille conjoncture ? Et d'autre 
part, ne serait-ce pas manquer à ce que je dois à la ré- 
publique, que de laisser quelque mauvais sujet? Je 
suis , comme vous voyez , dans un grand embarras , 
sans avoir personne dont je puisse prendre conseil. Que 
voulez-vous que je [vous dise ? je me serais bien passé 
de leur gouvernement. Vos engagemens sont bien plus 
agréables : vous quitterez votre province quand vous 
voudrez , si vous ne l'avez déjà fait ; et vous laisserez à 
qui il vous plaira vos gouvernemens de Thesprotie et 
de Chaonie. 

Mon frère ne m'est pas encore venu joindre, ainsi je 
ne sais si on pourrait le résoudre à demeurer ; mais 
quand il ferait tout ce que je voudrais , je ne saurais 
moi-même que vouloir ; c'est la seule chose qui m'em- 
barrasse. Du reste , j'ai gagné l'estime et l'affection 
de tout le monde , et je n'ai démenti en rien ces 
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decreto justo et severo perpauci; nec tamen quisquam, 
ut queri aiideat. Res gestae dignae triumpho; dequoipso 
nihil cupide agemus; sine tuo quidem consilio certe dI- 
hil. Clausula est diflicilis in tradenda provincia. Sed haec 
deus aliquis gubernabit. 



De urbanis rébus scilicet plura tu scis; sœpiusetcer* 
tiora audis. Equidem doleo, non me tuis litterîs cerlio- 
rem fieri. Hue enim odiosa afTerebantur de Curione,de 
Paullo : non quo ullum periculum videam stante Pom- 
peio y vel etiam sedente : Valeat modo : sed me hercule 
Curionis et PauUi , meorum familiarium y vicem doleo. 
Formam igitur mihi totius reipublicae, si jam es Romae, 
aut quum eris, velim mittas^ quae mihi obviam yeniat, 
ex qua me fîngere possim, et prœmeditari, quo animo 
accedam ad urbem. Est enim quiddam, advenientem 
non esse peregrinum atque hospitem. 



Et, quod paene praeterii, Bruti tui causa, ut saepe ad 
te scripsi, feci omnia. Cyprii numerabant : sed Scaptius 
centesimis, renova to in singulos annos fenore, conten- 
tus non fuit. Ariobarzanes non in Pompeium prolixior 
per ipsum, quam per me in Brutum; quem tamen ego 
praestare non poteram. Erat enim rex perpauper; abe- 
ramque ab eo ita longe, ut nihil possem, nisi litterîs*; 
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livres dont vous êtes si content. J'ai ménagé le bien des 
villes; j'ai satisfait pleinement les fermiers de la répu- 
blique; je n'ai maltraité qui que ce soit ; et ceux 
mêmes , en petit nombre ^ que j'ai été obligé de trai- 
ter avec quelque rigueur, ne croient pas pouvoir s'en 
plaindre. J'ai remporté sur les ennemis des avantages 
qui me mettent en droit de demander le triomphe; 
mais je ne montrerai point là dessus trop d'ardeur , et 
je ne ferai aucun pas que par vos conseils. Il ne me 
reste plus qu'à décider qui je laisserai en ma place; il 
faut espérer que quelque dieu m'inspirera. 

Vous savez bien mieux que moi les nouvelles de 
Rome, vous en avez plus souvent et de plus certaines. 
Je suis fâché que vous ne m'en disiez rien. Il en est 
venu ici de mauvaises touchant Paullus et Curion. Ce 
n'est pas que je craigne rien pour la république , tant 
qu'elle aura Pompée : pourvu que les dieux nous le 
conservent , nous sommes en sûreté ; mais je plains 
Curion et Paullus, qui sont tous deux de mes amis. Dès 
que vous serez à Rome , si vous n'y êtes pas encore, ne 
manquez pas de m'envoyer une description exacte de la 
république , afin que je puisse me former là dessus , et 
voir quel esprit il faut porter dans les affaires présen- 
tes ; car il est bon , en arrivant , de n'être pas neuf et 
étranger. 

Mais j'oubliais presque Brutus. J'ai fait pour lui tout 
ce que je pouvais faire , comme je vous l'ai déjà mandé 
plusieurs fois. Il n'a tenu qu'à Scaptius de toucher son 
argent sur le pied d'un pour cent par mois , en ajoutant 
d'année en année les intérêts au principal. Quant au 
roi Ariobarzane , Pompée même n'en a pas tant tiré 
que j'en ai obtenu pour Brutus , quoique je ne puisse 
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quihuA piJgnare non destîti. Summa baec est. Pro ralkme 
perrunbe liberalius est Brutus tractatus, qoam Pompeios. 
Bruto curata hoc anno talenta circiter c. Pompeîo in 
sex mewÀhus promi&sa ce Jam in Appii negotio quan- 
tum tribuerim Bruto, dici vix potest. 



Quid est igitur, quod laborem ? Amicos habet meras 
riugaft, Matinium, Scaptium; qui, quia non habuit a 
me turmas cquitum , quibus Cyprum vexaret, ut ante 
nw Aîcerat, fortassc succenset; aut quia praefectus non 
c»t, quod ego neniini tribui negotiatori; non C. Ven- 
iionio, meo familiari; non tuo M. Lenio; et quod tibi 
HomHî ostenderam me servaturum, in eo perseveravi. 
S(mI (iiTmI poterit queri is, qui, auferre pecuniam quum 
possrt., noluil? 



Scaptio, (|ui in ('appadocia fuit, puto esse satisfa- 
rhnn. Is a me trihunatum ((uuni accepisset, quem ego 
ox Bruti liltoris ei delulissem, postea scripsit ad me, 
so uti nulle eo trihunatu. Gavius est quidam; cui quum 
pnvftvUn'am detulissem Bruti rogatu, multa et di&it 
ot ieoit enm quadam mea contumelia, P. Clodii canis. 
Is me née prodeiseenlem Apameam proseeutus est, nec, 
quum postea in castra venisset, atque inde discederet, 
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pas aisément disposer de ce prince. Outre que ses affai- 
res sont en très-mauvais état , je n'ai pu agir auprès de 
lui que par lettres ^ et je Tai fait de la manière du 
monde la plus pressante. En un mot, Brutus, par rap* 
port à la somme qui lui est due ^ a été mieux traité que 
Pompée ; car il a touché , cette année , environ cent ta- 
lens, et Pompée, en six mois, n'a eu que des assuran- 
ces pour deux cents. Pour ce qui est de l'affaire d'Ap- 
pius, vous ne sauriez croire tout ce que j'ai fait à la 
considération de Brutus. 

Qu'ai-je donc à me reprocher? Il a pour amis des 
gens qui ne méritent guère de l'être, un Matinius, un 
Scaptius. Ce dernier se plaint de moi : est-ce parce que 
je n'ai pas voulu lui donner des soldats , pour exercer 
des violences dans l'île de Chypre , comme il avait fait 
sous mon prédécesseur? ou parce que je ne lui ai pas 
donné une place de préfet , moi qui en ai refusé à tous 
les' autres négocians , et même à C. Yennonius , mon 
ami particulier , et à Lénius , que vous m'aviez recom- 
mandé? Vous savez que je vous dis, avant de partir, 
que je me faisais cette loi , et que je l'ai observée in- 
violablement. Mais qu'a-t-il à se plaindre , puisqu'il n'a 
tenu qu'à lui de toucher son argent? 

Pour le Scaptius de Cappadoce, je crois qu'il est 
content de moi. Je l'avais fait tribun à la recommanda- 
tion de Brutus; mais il m'a écrit, depuis, qu'il me remer- 
ciait , et qu'il ne pouvait pas servir. J'avais encore fait 
préfet, à la prière de Brutus, un certain Gavius , qui, 
en plusieurs occasions , a agi et parlé contre moi : c'est 
un des chiens de Clodius. Il ne me suivit point lorsque 
j'allai à Apamée, et étant venu, depuis, dans mon 
camp , il ne prit point congé de moi avant de partir y, 

XX. '2^ 
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numquid vellem rogavit; et fuit aperte mihi, nescio 
quare, non amicus. Hune ego si in praifectis habuissem, 
quem tu me hominem putares? qui, ut scis, potentissi- 
morum hominum contumaciam nunquam tulerim, fer- 
rem hujus asseclae? etsi hoc plus est, quam ferre, tri- 
buere etiam beneficii aliquid et honoris. Isigitur Gavius, 
quum Apameae me nuper vidisset Romam proficis- 
cens , me ita appellavit (CuUeolum vix auderem ) : 
undcy inquity me jubés petere cibaria prœfecti? Re- 
spondi lenius, quam putabant oportuisse, qui aderant: 
me non instituisse iis dare cibaria, quorum opéra non 
essem usus. Abiit ira tus. Hujus nebulonis obiratione si 
Brutus moveri potest, licebit eum solus âmes; meaemu- 
lum non habebis. Sed illum eum futurum esse puto, 
qui esse débet. Tibi tamen causam notam esse volui : 
et ad ipsum hsec perscripsi diligentissime. Omnino (soli 
enim sumus) nullas unquam ad me litteras misit Bru- 
tus j ne proxime quidem de Appio , in quibus non ines- 
set arrogans, MQivwvvjtov aliquid. Tibi autem valde so- 
let in ore esse : 

Granius autem 
Non contemnere se, et reges odisse superbos : 

in quo tamen ille mihi risum magis, quam stomachum, 
movere solet : sed plane parum cogitât, quid scribat, 
aut ad quem. 

Q. Cicero puer legit, ut opinor, et certe, epistolam 
inscriptam patri suo. Solet enim aperire , idque de meo 
consilio; si quid forte sit, quod opus sit sciri. In ea au- 
tem epistola erat illud idem de sorore, quod ad me. 
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enfin il a affecte , sans que je puisse dire pourquoi , de 
faire Yoir qu'il ne m'aimait pas. Que diriez-vous de moi , 
si , après cela ^ je l'avais employé ? Moi , qui n'ai jamais 
souffert les hauteurs des premiers citoyens de la républi- 
que , j'essuierais celles de leurs cliens? je leur ferais du 
bien , et je les mettrais en place ? Ce Gavius m'ayant 
trouvé à Apamée, comme il s'en retournait à Rome, 
me dit d'un ton que je ne prendrais pas avec CuUeo- 
lus : a Où voulez-vous donc que j'aille chercher mes ra- 
tions de préfet?» Tous ceux qui étaient présens en fu- 
rent indignés , et trouvèrent que j'avais trop de pa- 
tience. Je me contentai de lui répondre que je ne pré- 
tendais pas faire payer ceux que je n'avais pas em- 
ployés. Voilà de quoi il se plaint. Si Çrutus entre dans 
les ressentimens de ce brouillon j vous pouvez l'aimer 
tout seul , vous ne m'aurez point pour rival; mais je le 
crois trop raisonnable pour cela. J'ai voulu néanmoins 
vous faire juge de ma conduite à sou égard , je lui en 
ai rendu compte à lui-mêmie fort en détail. Mais je vous 
dirai, entre nous, que dans toutes ses lettres, même 
dans la dernière qu'il m'a écrite pour Appius , il y a 
toujours un certain air de fierté et de hauteur. Cela me 
fait souvenir de ce mot de Granius que vous avez sou- 
vent dans la bouche : Je ne me crois pas si méprisable, 
et je hais les hauteurs des grands. Au reste, je ris plus 
de ces manières de Brutus , que je ne m'en mets en 
peine ; mais il devrait un peu prendre garde à ce qu'il 
écrit et à qui il parle. 

Je crois que notre neveu aura trouvé dans quelque 
lettre adressée à son père la même chose que vous 
m'avez mandée touchant votre sœur , ou plutôt je n'en 
doute point ; car il a coutume d'ouvrir les lettres adres- 

2/1. 
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Mirifice conturbatum vidi puerum. Lacrymans mecum 
est questus. Qiiid quaeris? miram iu eo pietatem, suavi* 
tateniy huinanitateinque perspexi : quo majorem spem 
habeo , nihil fore aliter^ ac deceat. Id te igitur scire vo« 
lui. 



Ne illud quidem prâetermittam : Hortensius filiusfiiit 
Laodiceae gladiatoribus , flagitiose et turpiter. Hune ego 
patris causa vocavi ad cœnam, quo die venit; et ejus- 
dem patris causa nihil amplius. Is mihi dixit, se Athe- 
nis me exspectaturum , ut mecum decederet. BectBj 
inquam : quid enim dicerem? Omuino puto nihil esse, 
quod dixit. Nolo quidem ; ne ofFendam patrem , quem 
me hercule multum diligo. Sin fiierit meus cornes, mo- 
derabor ita, ne quid eum ofFendam, quem minime volo. 



Haec sunt; etiam illud. Orationem Q. Céleris mihi 
velim mittas contra M. Servilium. Litteras mitte quam- 
primum : si nihil; nihil fieri, vel per tuum tabellarium. 
Piliae et filise salutem. Cura, ut valeas. 
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sées à mon frère, et cela par mon avis , pour voir s'il 
n'y a rien qui soit à propos que nous sachions. Il en a 
été extraordinairement touché , et il est venu se plain- 
dre à moi j les larmes aux yeux. £n un mot , je lui ai 
trouvé, dans cette occasion, beaucoup de tendresse 
pour sa mère, et toutes les marques d'un bon naturel : 
ce qui me fait espérer plus que jamais qu'il n'y aura 
en lui rien que de convenable. J'ai cru que cela vous 
ferait plaisir. 

Voici encore une chose que je ne dois pas oublier. 
Horlensius le fils a paru à Laodicéc aux combats des 
gladiateurs d'une manière indigne et honteuse. Le jour 
qu'il arriva , je l'invitai à souper à la considération de 
son père, et par la même raison je ne le priai que ce 
jour-là. Il me dit qu'il m'attendait à Athènes , pour s'en 
retourner à Rome avec moi. Je lui répondis qu'il me 
ferait plaisir, car je ne pouvais répondre autrement. 
Je crois qu'il n'y pensera seulement pas ; du moins je le 
souhaite fort , de peur que ma franchise ne fasse quel- 
que peine à son père, pour qui , je vous assure , j'ai 
beaucoup d'amitié. Mais si je ne puis me débarrasser 
du fils, je me ménagerai de telle manière, que le père, 
à qui je serais très-fâché de donner quelque sujet de 
plaintes , sera très-content. 

Yoilà tout ce que j'avais à vous dire. Il ne faut pas 
néanmoins que j'oublie de vous demander la harangue de 
Q. Celer contre Servilius. Ecrivez-moi au plus tôt, et 
s'il n'y a pas de nouvelles , mandez-moi du moins qu'il 
n'y en a pas. Mes complimens à Pilia et à votre chère 
fille. Ayez soin de votre santé. 
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EPISTOLA CCLXV. 

(addir., m. ti.) 

is castré aà Ptramim, meaat joûo, A. T. C. 7o3. 



M. T. aCERO APPIO PULCHBO (ut Spero) CENSORI 

S. D. 

QucM essem in castris ad fluvium Pyramum , reddits 
milii sunt uno tempore a te epîstolx duae, quas ad me 
Q^ Servilîus Tarso miserat. Earum in altéra dies erat 
adscripta Donarum aprilium : in altéra , quae mihi re- 
centior videbatur, dies non erat. Respondebo igitur su- 
periori prius, in qua scribis ad me de absolutione ma* 
jestatis. De qua, etsi permultum ante certior factus eram 
litteris, nuntiis, fama denique ipsa (nihil enim fuit 
clarius : non quo quisquam aliter putasset; sed nihil de 
insignibus ad laudem viris obscure nuntiari solet), ta- 
men eadem illa laetiora fecerunl mihi tuae litterae, non 
solum quia planius loquebantur et uberius, quam vulgi 
sermo, sed etiam quia magis videbar tibi gratulari, quum 
de te ex te ipso audiebam. 



Complexus igitur sum cogitatiotie te absentem : epi- 
stolam vero osculatus, etiam mihi ipsi gratulatus sum. 
Quae enim a cuncto populo, a senatu, a judicibus, in- 
genio, industriae, virtuti tribuuntur, mihi ipse assentor 
fortasse, quuiii ca esse in me fingo, mihi quoque ipsi 
tribui puto. JNcc tam gloriosum exitum tui judicii ex- 
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LETTRE CCLXV. 

Au camp près Pyrame, juin 7o3. 
M. T. GIciRON A APPIUS PULGHER , CENSflUR 

(comme je l'espère). 

J'ai reçu dans mon camp, sur les bords du fleuve 
Pyrame , deux lettres de vous , tout à la fois ; elles m'ont 
été envoyées de Tarse par Q. Servilius : l'une a pour 
date le 5 d'avril; et l'autre, qui m'a paru plus récente, 
est sans date. Je commencerai donc par celle que je crois 
la plus ancienne, dans laquelle vous me parlez de votre 
justification. J'en étais déjà informé depuis long -temps 
par différentes lettres, par d'autres rapports et par la 
renommée même, car rien ne s'est répandu avec plus 
d'éclat ; non qu'on s'attendît à voir finir autrement votre 
affaire, mais tout ce qui regarde les personnes illustres 
ne peut demeurer obscur. Cependant j'ai trouvé beau* 
coup plus de satisfaction à l'apprendre de vous- même , 
non-seulement parce que votre lettre s'explique avec 
plus de netteté el d'abondance que les discours publics; 
mais il me semble qu'apprenant de votre propre main 
ce qui vous regarde, mes félicitations en sont plus vives. 

Vous êtes absent : je n'ai pu vous embrasser que de 
cœur; mais j'ai baisé votre lettre, et je me suis félicité 
moi-même de ce qn'elle contient. Je me flatte peut-être; 
mais quand je vois tout le peuple, le sénat, les juges 
décerner quelque chose à l'esprit, au mérite, à la 
vertu, je m'imagine que c'est moi-même qui recueille 
ce glorieux fruit de leur estime, parce que je me 
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stitisse, sed tam pravam inimicorum tuorum mcntem 
fuisse mirabar. 



De ambitu vero numquid interesty inquies , an de nia- 
jestate? Ad rem nihil. Alterum enim non attigisti, aite- 
ram auxisti. Verumlamen ea est majestatis vis^ et sic 
involuta, ut in quemvis impune declamare liceaL Am- 
bitus vero ita apertam vim habet, ut aut accusetur im- 
probe y aut defendatur. Qui enim , factane an non Êicta 
sit largitio, ignorari potest? Tuorum autem honorum 
cursus cui suspectus unquam fuit? Me miserum^ qui 
non affuerim ! quos ego risus excitassem ! 



Sed de majestatis judicio duo mihi illa ex tuis litte- 
ris jucundissima fîierunt : unum, quod te ab ipsa repu- 
blica defensum scribis; quae quidem, etiam in summa 
bonorum et fortium civium copia, tueri taies viros de- 
beret; nunc vero eo magis, quod tanta penuria est in 
omni vel bonoris vel aetatis gradu, ut tam orba civitas 
taies tulores complecti debeat : alterum, quod Pom- 
peii et Bruti fidem benivolentiamque mirifice collau- 
das. Laelor virtute et officio , quum tuorum necessario- 
rum, meorum amicissimorum , tum alterius, omnium 
sœculorum et gentium priucipis, alterius, jampridem 
juventutis, celeriter (ut spero) civitatis. De mercena- 
rlis testibus a suis civitatibus notandis, nisi jam fae- 
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figure que je ne suis pas sans quelqu'une de ces qua- 
lités. Mou ëtounement n'est point que votre affaire ait 
fini si glorieusement pour vous, mais que vos enne- 
mis aient été capables de tant de malignité. 

Quelle différence faut-il mettre, direz -vous, entre 
l'accusation de brigue et celle de majesté? Il n'y en a 
point dans le fond par rapport à vous, puisque vous 
n'avez rien fait qui ressemble à la brigue; mais telle est 
la nature du crime de lèse-majesté : il y règne tant de 
vague, que, sous ce prétexte, on peut déclamer contre 
tout le monde. Quant à la brigue, elle est de nature à 
s'énoncer si clairement, qu'il y ait méchanceté, soit dans 
l'accusation, soit dans la défense, car on ne peut igno- 
rer en effet si quelqu'un a prodigué de l'argent pour sé- 
duire : mais , qui vous en a jamais soupçonné dans le 
cours de vos honneurs ? Que j'ai de regret de ne m'être 
pas trouvé à Rome! que de railleries j'aurais fait tomber 
sur vos adversaires! 

A l'égard de l'accusation de lèse-majesté, j'ai lu deux 
choses avec beaucoup de plaisir dans vos let très : l'une , que 
la république, comme vous le dites, a pris elle-même votre 
défense ; elle serait obligée assurément de prendre celle 
de tous les citoyens d'honneur et de courage , quand le 
nombre en serait fort grand ; mais elle l'est aujourd'hui 
d'autant plus, que les gens de ce caractère étant fort 
rares dans tous les ordres de l'état et à toutes sortes 
d'âges , de tels tuteurs doivent trouver de la sûreté dans 
une ville qui est comme orpheline. L'autre article qui 
m'a plu beaucoup, est de vous voir si satisfait de la fidélité 
et de l'affection de Pompée et de Brutus. Je suis charmé 
du témoignage que vous rendez à la vertu de deux per- 
sonnes qui sont vos proches parens et mes intimes amis^ 
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ctuin aliquid est per Flaccum, fiet a me, quum per 
Asiam decedam. 



Nunc ad alteram epistolam venio, qua ad me quasi 
formam communium temporum et totius reipublic» mi- 
sisti expressam. Prudentia litterarum tuarum valde mihi 
est grata. Video enim et pericuia leviora, quam time- 
bam, et majora praesidia, si quidem, ut scribis, omnes 
vires civitatis se ad Porapeii ductum applicuerunt. Tuum- 
que simul promptum animum et alacrem perspexi ad 
defendendam rempublicam , mirifîcamque cepi volupta- 
tem ex bac tua diligentia, quod in summis tuis occupa- 
tiouibus mihi tamen reipublicae statum per te notum 
esse Yoiuisti. Nam augurâtes libros ad commune utrius- 
que nostrum otium serva. Ego enim, a te quum tua 
promissa per litteras flagitabam, ad urbem te otiosissi- 
mum esse arbitrabar. Nunc tamen, ut ipse poUiceris, 
pro auguralibus libris orationes tuas confectas omnes 
exspectabo. 

TuUius, cui mandata ad me dedisti, non convenerat 
me : nec erat jam quisquam mecum tuorum, praeter 
meos, qui sunt omnes tui. 

Stomachosiores meas litteras quas dicas esse , non in- 
telligo. Bis ad te scripsi, me purgans diligenter, te leviter 



LETTRES DE QCaÊROlV. 379 

dont l'un doit passer pour le premier homme de tous les 
siècles et de toutes les nations du monde ; et dont l'autre 
sera bientôt le premier citoyen de Rome, comme il est déjà 
le chef de la jeunesse romaine. Vous me parlez de la né- 
icessité de faire flétrir par les villes les témoins merce- 
naires. Si Flaccus n'a point encore pris de mesures là 
dessus 9 je ne manquerai point d'y pourvoir à mon re- 
tour, quand je passerai par l'Asie. 

Mais j'en viens à votre seconde lettre. Je n'ai pu refu- 
ser de l'admiration à votre prudence , dans le tableau que 
vous me faites des conjonctures et de toutes ^es affaires 
de la république. Je vois que les dangers sont moins re- 
doutables que je ne le croyais , et les secours plus puis- 
sans, puisque toutes les forces de la ville se livrent à la 
conduite de Pompée. Je ne remarque pas moins que 
vous êtes toujours plein de zèle et d'ardeur pour la dé- 
fense de la république ; mais j'ai ressenti une joie extrême 
de voir que vos grandes occupations ne vous ont point 
empêché de m'expliquer vous-même l'état de la répu- 
blique. Pour les livres qui regardent l'augurât, je suis 
d'avis que vous les réserviez pour des temps où nous 
soyons tous deux plus tranquilles. Je vous croyais oisif 
près de Rome , lorsque je vous ai pressé par mes lettres 
de penser à l'exécution de vos promesses. Mais, au lieu 
de cet ouvrage, j'attends le recueil de tous vos dis- 
cours, comme vous me le faites espérer. 

Tullius, que vous avez chargé de quelques commis- 
sions pour moi, n'a point encore paru , et je n'ai per- 
sonne de vos gens auprès de moi, à la réserve néanmoins 
des miens, qui sont tous parfaitement à vous. 

Je ne comprends point dans quelle lettre vous m'accu- 
sez d'avoir été trop querelleur. Je me souviens de vous 
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accusans in eo, quod de me cito credidisscs : quod geous 
querelae mihi quidem videbatur esse amici. Sin tibi dit- 
plicet, non utar eo posthac. Sed si, ut scribis, hae iitter» 
non fuerunt disertae, scito meas non fuisse. Ut enim 
Aristarchus Homeri versum negat, quem non probat : 
sic tu (libet enim mihi jocari), quod disertum non erit, 
ne putaris meum. Vale, et in censura, si jam es censor, 
ut spero j de proavo multum cogitato tuo. 
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en avoir écrit deux, dans lesquelles je me justifiais avec 
soin, et je vous faisais quelque reproche de vous être 
prévenu légèrement sur mon compte. Il me semble que 
cette manière de se plaindre n'a rien qui blesse l'amitié ; 
cependant je ne l'emploierai plus si elle vous déplaît. 
Mais si vous avez trouvé, comme vous me l'écrivez, que 
ces deux lettres n'étaient point éloquentes , apprenez 
donc qu'elles n'étaient pas de moi. Aristarque ne recon- 
naît pas pour être d'Homère les vers qui ne flattent point 
son goût. De même (si vous me permettez ce badinage) 
vous ne devez pas croire de moi tout ce qui vous paraîtra 
sans éloquence. Adieu; et si vous êtes censeur, comme 
j'en ai l'espérance, rappelez soigneusement le souvenir 
de votre bisaïeul dans l'exercice de votre emploi. 



NOTES 



DES LETTRES CONTENUES DANS CE VOLUME. 



LETTRE CLXXXIll. Page 3. Dans la néussùé où je sais, 
11 Y allait contre son gré , puisqu'il avait renoncé à sa province 
après son consulat. D'un autre côté 9 il a raison de dire que ce 
fut contre son attente; on né pouvait, en effet, prévoir le sénatas- 
consulte rendu Tannée précédente, et par lequel ceux qui ve-* 
naient d'être consuls ou préteurs furent forcés d'accepter le goi- 
vernement des provinces. 

Vous voyez que je deviens gouçemeur par décret du sénat. Le sénat 
avait ordonné que Cicéron et Bîbulus tireraient au sort entre 
eux pour la Syrie et la Cilicie. Ce fut cette dernière qui échut ï 
Cicéron. 

LErrRE CLXXXIV. Page 5. Deux ans et demi se sont écoulés 
depuis la date de la dernière lettre à A^tticus. Probablement qae 
les deux amis furent réunis pendant ce temps. Il est fâcheux d'être 
privé par là des détails curieux sur les brigues des prétendans 
aux magistratures , qui furent poussées à l'excès. On se faisait ac- 
compagner par des gens armés : c'est dans une de ces rencontres 
que Clodîus fut tué par Milon. L'appât des provinces étant le 
principal mobile de ces ambitions , on fit un décret par lequel il 
fut dit que les consuls et les préteurs ne tireraient lears pro- 
vinces au sort que cinq ans après être sortis de leurs charges. 

Annius Satuminus. Il y a lieu de croire que c'était un affran- 
chi de Milon. 

De Memmius et d'AitUius, En 701 , Memmius fut accusé de 
brigue et banni d'Italie. Les vaines démarches et les dépenses 
qu'il avait faîtes pour arriver au consulat l'avaient ruiné au 
point qu'il fut obligé de vendre ses biens. Il n'est pas vraisem- 
blable qu'ils aient été confisqués. Peut-être que Sextus Attilias, 
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qnî avait été trîbua da peuple en 696 , se trouvait dans le même 
cas. Quoi qu^il en soit , il paratt que Cicëron avait acheté quet-^ 
ques-uns des biens de ces exilés , et que , voulant mettre ordre 
à ses affaires avant de partir pour son gouvernement , il les avait 
revendus. Toutefois , on ne peut rien dire de précis à cet égard. 

(WlELAND.) 

Que d'attendri qu'on me poursuive. Mongault a traduit que d^ at- 
tendre que faU touché l'argent qui m'est dû. Contre-sens s'il en fut 
jamais. Extrema exactio est l'échéance des titres qu'on a contre 
lui-même. Wieland l'a entendu comme moi : Dass iA am Ende 
zur Bezahlung getriehen tverde. 

Page ^. A ce que vous açez écrit sur la marge de votre lettre. 
Pourquoi Wieland et Mongault n'ont- ils pas conservé l'ex- 
pression littérale ad transt^ersum illum extremœ epistolœ tuœ ver- 
siculùmF Je l'ai rétablie, car elle marque bien que la lettre 
d'Atticus était déjà pleine, qu'il n'y avait plus de place pour 
rien. 

Oii mon frère fiit obligé de coucher à cause de la fête. Cette fête 
pouvait être ou locale oii de famille. Il est possible que ce îtX le 
jour de naissance de Quintus , de sa femme , ou de quelque autre 
de la (amille. 

Page 9. Pomptinius. Cîcéron avait quatre lieutenans dans son 
gouvernement de Cilicîc : c'étaient C. Pomptinius , M. Anneius , 
L. TuUius , et son frère Quintus. 

Aulus Torquatus, Plusieurs lettres de Cicéron lui sont adres- 
sées ; il avait été préteur l'année précédente. 

LETTRE CLXXXV. Page 9. Pontius, L. Pontius Aquila, 
sénateur romain , fut , dans la suite , l'un des meurtriers de Cé- 
sar. Lieutenant de Decius Bibulus , il fut tué , en 711, à là ba- 
taille de Modène. 

Trehula. Petite ville de Campanie. Il y en avait aussi deux dans 
le pays des Sabins , mais il ne peut être question d'elles ici. 

( Wieland. ) 

Page II. Et Bufio n'y a pets mis les pieds. Il s'agit ici de C. Sem- 
pronius Rufus, en sorte que Rufio serait le diminutif de Rufus. 
C'était un client dont Cicéron parle souvent dans ses lettres \ il 
était en contestations fort compliquées avec le banquier Yesto- 
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rius, si Lien que, dans la lettre GgS de ce recueil, CicéroD 
l'appelle plaisamment Kufio Vestorianus. Vestorius avait pro- 
posé à Rufus de choisir Cicëron pour arbitre ; bien que Rufas 
n'eût pas envie de terminer, il fallut bien qu'il y consentît 
Néanmoins , il traînait la conclusion de cette affaire. Vestorius 
ne pouvait imaginer que son adversaire se dispenserait de venir 
présenter ses devoirs à Cicéron avant le départ de celui-ci, et il 
voulait profiter de ce moment pour expédier son affaire. 

De la maison de campagne de Pansa. Je suis Tingénieuse cor- 
rection de Bosius, qui est confirmée par un passage de la lettre 
suivante. 

Page i3. Enfouis dans les registres du sénat. Quand des triboas 
protestaient contre une résolution de ce corps , on ne l'en insé- 
rait pas moins dans les registres sous le nom de senatus auctori' 
tas. Alors, quoiqu'elle n'j eût pas d'effet légal , la volonté de ce 
corps n'en était pas moins constatée. Au surplus , il paraît qae 
les bruits dont parle ici Cicéron n'étaient que des nouvelles de 
province, et n'avaient aucun fondement. 

D'élire t/uatre magistrats. Si , au lieu de deux , on en élisait 
quatre, cela augmentait l'influence de César aux comices de 
Rome ; car les magistrats municipaux exerçaient des droits poli- 
tiques à Rome , et y pouvaient voter. 

LETTRE CLXXXVI. Page i3. F, Ucinius. Cicéron avait ap- 
paremment demandé son édit comme modèle pour s'en servir 
dans le gouvernement de la province. 

Lentulus, C'était sans doute Lentulus Spinther, ami de Ci- 
céron, qui demandait alors le triomphe, et dont Atticus avait 
recommandé les intérêts à quelques sénateurs de ses amis. 

Dionysius, Le gouverneur des petits Cicérons. 

Page i5. Nicanor, Esclave ou affranchi d' Atticus. 

LETTRE CLXXXVll. Page i5. Funùulanus. On sait peu 
de chose sur cet homme, si ce n'est par la lettre 383, où il est dit * 
qu'il devait beaucoup d'argent à Cicéron. 

Je ne sais si mafiUe en voudrait. Rien n'est, en général, plus 
rnigmatique que ce passage , et l'on ne peut guère l'éclairdr 
qu'au moyen de la lettre 252 de ce recueil. Il s'agit du ma- 
riage de Tullie, que Crassipès avait sans doute répudiée, puis- 
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qa'on le trouve encore vivant quatre ans après. Il était de l'hon- 
neur de TuiUe de trouver à se marier bientôt. Il paratt que 
Servîlîe , fille de Cneus Servîlius Cëpion , et femme d^ Appius 
Glandius , s'y intéressait. Sans doute qu'on voulait , par son in- 
termédiaire, amener lin mariage entre Tullie et lé fils de Servîus 
Sulpicius , qui alors était consul. ( Wieland. ) 

Page 17. Une affaire qui intéresse si fort le peuple. Il ne s'agit 
pas ici de la somme considérable que l'on accordait aux magis- 
trats qui partaient pour leurs provinces , et qui avait pour but 
de les indemniser de leurs frais de déplacement, de route, et 
de représentation. Cîcéron était envoyé cum imperio, c'est-à- 
dire qu'il avait le commandement suprême d'une armée; et, 
bien qu'elle ne consistât qu'en deux légions et quelques mille 
cavaliers, il fallait des dépenses considérables pour la remettre 
sur pied , et la compléter de manière à piouvoir s'en servir. Il 
avait demandé qu'on lui permit de faire des levées en Italie , 
à quoi le consul Sulpicius s'était refusé. Aussi s^adresse-t-il à 
Marcellus, l'autre consul, par l'intermédiaire d'Atticus ; et, 
dans la crainte que ce ne soit faveur particulière , il demande le 
même avantage pour tous ceux qui ont des commandemens. 
Dans le cas où cela serait refusé , il pense qu'on ne saurait priver 
Bibulus , ni lui , de subsides nécessaires à la défense de l'empire. 
C'est ce que Cicéron trouve de l'intérêt du peuple, in quo sit 
ccmpendium populi. ( WiELAND. ) 

Fous açez toujours bien fait de parler de Tcffaire à Scrofa, On 
devine plutôt qu'on ne traduit cette lettre , tant il y a d'obscu- 
rité dans tout ce qu'elle contient. Il s'agit probablement de CaYus 
Tremellus Scrofa , ami d'Atticus , qui s'entendait à merveille à 
la culture des terres et à Téconomie rurale. Mongaolt a peut-être 
trouvé )uste quand il a traduit : Mais c'est toujours un bonheur 
ffue Chérippus se soit adressé à Scrofa; mais il s'est trop éloigné 
du texte pour que nous ne nous soyons pas crus obligés d'y re- 
venir. > 

/innius et TuUius. C'étaient probablement des publicains re- 
conunandés à Cicéron par Attîcus. 

La clause dont Sicinius vous a parlé. On ne sait quel était ce 
Sicinius qui avait conseillé d'insérer dans l'édit de Cicéron une 

XX. Si 5 
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clause qoi loi plat , nuis qa'il craignit deroir être préîudidable 
aoi iotéréts des gens qo 'il fiivorisait , et qoi sont sans donte les 
poblieains , atlendo qu'ils étaient de Tordre des chevaliers dont 
Cîcéron avait beaocoop à se looer. 

LETTRE CLXXXVIII. Page 19. Venmue. Entre la Poaîlle 
et la Ixicanîe. C'est la patrie d'Horace. 

Page 21. Dans laqutUe je me suis engagé par iwire conseû. 
L'abbé Mongaolt a mis ici des choses qoi ne sont pas dans le 
texte. Il traduit : « Puisque c'est par vos conseSs que je me sms Eé 
avec César y cest aussi à vous à entretenir eette union, «r "Wieland , 
qui est plus exact , adopte cependant cette idée , et se perd eo 
raisonnemens pour prouver que César ne devait pas être si pressé 
de recevoir son capital , ni Ciccron de payer, si celui— d n'anh 
prévu la guerre civile, et ne s'était dès-lors préparé à rompre 
avec César pour se joindre à Pompée. Il j a toojonrs de Tin- 
convénient à insérer ses conjectures dans la traduction même. 
Je croirais plutôt, avec Schutz, que c'était Atticus qui conseil- 
lait à Cicéron de se libérer envers César. 

LETTRE CLXXXIX. Page 21. Açec Pompée. Il éUit à Ta- 
rente pour rétablir sa santé. 

// m^a lui-même prié de le voir tous les jours. «Tai rétabli le sens 
littéral dont Moogault s'était trop écarté , et j'en ai agi de même 
pour la phrase suivante. 

LETTRE CXC. Page 28. // ne prétend pas qu'ils soient 

exempts de serçir. C'est un passage bien embarrassé par l'état du 
texte. Mongault lit, avecGrévius, nonvult, parce que Cicëron 
n'exempta point les préfets de servir, et donna aux Grecs des 
juges de leur nation : ce qu'il dit avoir fait de l'approbation de 

Pompée, 

LETTRE CXCI. Page aS. Déformer en Italie ce supplément 
aux légions de Bîbulus. J'ai dû changer ce passage que Prévost 
avait imaginé de traduire ainsi : De former ce supplément en liaUe 
des légions de Bibulus el des miennes. Ce qui est fort loin de la 
pensée de Cicéron et de la vérité. 

LETTRE r.XClI. Page 27. Cette lettre est adressée à notre 
auteur par M. Cclius , jeune homme de la plus grande espérance, 
qui s'était particulièrement attaché à Cicéron. Celui-ci, dans son 
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discours contre Verres l'appelle lecUssimum jwenem. 11 se distingua 
parmi les orateurs par le talent d accuser, et fut compté parmi les 
meilleurs citoyens , tant qu'il suivit les conseils de Cicéron. 
£n 701, étant tribun du peuple , il fit tout ce qui dépendait de 
lui pour le sauver. Toutefois, Velleius , Scnèque, Tacite, Quin- 
tilien , nous dépeignent Célîus sous des couleurs bien défavo- 
rables. Wîeland oppose , à cette opinion , les renseignemens 
que nous devons à ses propres lettres , et au plaidoyer que Ci- 
céron prononça pour lui quand il fut accusé d'avoir voulu em- 
poisonner Clodîa. 

Page 29. Assiégé lui-même par ceux de Béarnais, Dans ce 
temps se passaient les évènemens que Hîrtius a consignés dans 
le buîtième livre des Commentai/ es. 

Le publient en recommandant le secret. J'ai chercbé à rétablir 
dans la traduction de Prévost l'antithèse produite par le palam 
secreto. 

Où U s^ emplit l* estomac pour rendre ensuite et manger encore , 
jai eu pitié de ce pauçre affamé. 11 y a l'immensité entre ce sens 
et celui qu'avait donné Prévost. Il lit ambuinetiam , et fait de 
Q. Pompée un pilote qui embarque les gens pour gagner son 
pain ; Wieland le met en journées ; d'autres le font danser sur la 
corde, selon qu^on lit embœneticam, schœnohaiicam , etc. Nous 
adoptons une leçon plus simple, emeticam, Q. Pompée avait 
beaucoup de biens après sa condamnation : loin de travailler 
pour vivre, il se livrait à la gourmandise, et &isait comme fit 
Claude dans la suite. 

LETTRE CXClll. Page 3i. Philoiime. C'était un affranchi 
«le Terentîa et l'un des hommes d'affaires les plus actifs deJCi- 
céron. 

A un mauvais achetem-, qui aurait pu le frustrer des esclaves 
quil a en grand nombre. J'ai corrigé les traductions de Monganlt 
et de Wieland , d'après les remarques de M. Moser sur le travail 
de ce dernier : nul doute , en effet , que les esclaves ne fissent 
partie des immeubles qu'ils exploitaient. Aussi une mauvaise 
administration pouvait-elle perdre beaucoup de choses , gâter les 
esclaves , et détériorer le domaine. 

a5. 
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Page 3i. La dot de Fausta. Elle était fille da dictateur Sylla, 
et possédait des biens immenses. 

LETTRE CXCIV. Page 33. Fabius VirgiUanus et C. Flaccus. 
Le premier était lieutenant d^Appius en Cilicie. Le second fai- 
sait partie de sa suite. Il parait que Cn. Octavius était aussi lieu- 
tenant d'Appius. Il était fils de Cn. Octavius dont le gouverne- 
ment en Macédoine était proposé pour modèle par Cicéron à 
son frère Quintus. 

Page 35. La dédicace que vous m* me z faite de votre liçre augurai. 
Appius avait, peu de temps auparavant, publié le premier livre 
de son traité sur les Augures, et Tavait dédié à Cicéron dans les 
termes les plus flatteurs. Cicéron était entré dans ce collège à 
la place du jeune Crassus , tué cbez les Parthes. 

LETTRE CXCV. Page 35. Après açoir fait aussi granêe 
chère que des Saïitns. Numa les avait institués en commémoration 
des douze boucliers ancîles tombés du ciel. Ces Saliens étaient 
prêtres du dieu Mars. Ils parcouraient la ville en grand costume , 
le glaive à la ceinture , la lance au poing , et chantaient des can- 
tiques composés par Numa. Quand ils avaient rapporté les bou- 
cliers sacrés au Capitole , on leur donnait un grand repas aux 
frais de Tétat ; de la ce proverbe : SaUarem in modum epularit 
que Mongault n^a pas rendu. On disait cela à peu près comme 
on dit aujourd'hui boire comme un templier, 

Sjboies. C'était un groupe de petites îles, entre Corcyre el 
Actium : elles étaient si rapprochées , qu'elles n'étaient comptées 
que pour une seule. 

Page 37. D^ empêcher, s'il se peut y qu'il rCy ait intercaJalion. 
Voyez, pour tout ceci, le chapitre où Niebuhr traite de l'année 
romaine et du cycle séculaire. Consultez aussi la Chronologie 
d'Idder. Les intercalations se faisaient souvent d'après le caprice 
des pontifes , soit pour prolonger le gouvernement de ceux qui 
leur plaisaient , soit pour abréger celui de leurs ennemis. 

LETTRE CXCVI. Page 39. La loi Julia. Elle portait que 
les gouverneurs et leur suite recevraient dans les provinces des 
rations aux frais des villes. On les logeait aussi dans les pria' 
cipales maisons. Voilà pourquoi Cicéron dit qu'il n^a rien pris 
de ses hôtes , ab hospite. 
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Page 89. Que duicun se mêle de son métier» Cicéron donne ici 
les deux premiers mots du vers i^ii des Guêpes : 

Page if-i* Aristus. Dans Brutus (c. XGYli), Cicéron Pappeile 
héritier de la vieille académie; il en parle aussi dans le second 
livre des Académiques, et dans le troisième des Tusculanes, 

LETTRE CXGVII. Page 43. Memmius, auquel cette lettre 
est adressée , empêcha Lucullus de triompher à son retour de 
la guerre contre Mithridate, parce qu'étant alors tribun, il le 
cita devant le peuple. Il commit plus tard un adultère avec la 
femme de Lucius Lucullus. Deux ans après ^ étant préteur, il 
voulut que César rendit, au sénat , compte des actes de son con- 
sulat. Ce fut lui qui conclut un traité honteux avec Appius et 
Ahenobarbus, pour obtenir le consulat, et qui vint le déférer 
lui-même au sénat. Accusé de brigue, il fut condamné , et subit 
son exil à Athènes , où il jouit d'une grande considération. 
L'aréopage lui avait même permis de bâtir sur un petit terrain , 
où se trouvait autrefois une maison qu'avait occupée Epicure. 
Cela mit en grande rumeur les épicuriens , qui vénéraient beau- 
coup ce lieu et les ruines de la maison. Cicéron et Atticus fu- 
rent priés par Patron , épicurien lui-même , d'intercéder pour 
çux auprès de Memmius , afin qu'il renonçât à son projet. 

Les gratifications et les récompenses qu'il soUidiait. L'imagi- 
nation de Wieland est allée jusqu'à introduire dans sa traduc- 
tion que Patron obtint une chaire de philosophie épicurienne à 
Athènes. J'ai laissé subsister la traduction de Prévost, qui est 
tdèle. 

Page 4^- Açant que nous connussions encore PhUon, Philoso- 
phe académicien de Larisse, un des principaux maîtres de Ci- 
céron. 

Le droit des testamens, r autorité d^ Epicure. Les dernières vo- 
lontés d'Épicure sont consignées dans le dixième livre de Dio- 
gène de Laë'rte. Ses jardins et sa maison de M élite sont laissés 
en jouissance à Métrodore et à sts élèves , et on j doit à ja- 
mais enseigner sa doctrine. La jouissance de ces biens devait se 
prolonger tant qu'il y aurait des épicuriens à Athènes. 



390 NOTES.. 

LETTRE CXCVIII. Page 49. MaiccUus a eu grand tort. Le 
père du grand Pompée avait, pendant son consulat, ùii ac- 
corder le droit des Latins à toutes les colonies au delà du Pô : 
en conséquence , tous les citoyens de ces colonies , qui avalent 
exercé une magistrature dans leur patrie, avalent à Rome le 
droit de suffrage. César fonda aussi une colonie , Novum Co- 
mum, et la fit jouir du même avantage de sa propre autorité, 
pensant que cette faveur du père de Pompée devait s^appliquer à 
tous les établisscmens futurs du même genre. Marcellus regarda 
cet acte co^ime un attentat à Tautorlté du sénat et du peuple; 
et , pour moutrer le peu de cas qu^Il faisait de la volonté de 
César, il fit battre de verges un habitant de Novum Comum qui 
avait exercé des fonctions , et lui dit d^aller montrer ses cica- 
trices à César. Cicéron le blâme de sa cruauté , et fiiit entendre 
que Pompée pourrait bien en être aussi irrité que César, puisque 
son père était Fauteur de la loi dont on venait de mécoonaitre 
l'autorité. 

Théophane, Il était de MItylène et jouissait d'un grand crédit 
sur Tesprît de Pompée. 

Page 5 1 . Enfin y si le proçerbe est vrai. Mongault avait noyé 
cette citation dans une phrase dont il était difficile de se tirefr 
Voici le proverbe dont Cicéron ne donne que les premières pa- 
roles : ùicL y^h Hvïï^tvet 1o7a <rè Ksù h Ki»v. « Telle la maîtresse, 
tel est aussi le chien. » Platon, {Politique, viii.) 

Page 53. Au reste, consolez Pilia, Il sera toujours impossible 
de savoir si la lettre de Pilla était adressée à Atticus , en sorte 
que Cicéron Tait ouverte par erreur parmi les siennes , ou bien 
si c'est à Cicéron qu'elle écrivait; ce qui est plus probable, 
puisqu'il ne s'excuse pas , et qu'il a lu et jugé la lettre. 

De quelque excuse d'affaires. Je quitte la leçon vofiMftfle:! 
pour celle adoptée par Si.hutz , vo^fi'/Jets excusationem : ex^ 
cuse fondée sur les affaires de mon gouvernement. 

LETTRE CXCIX. Page 53. Compilations de Chrestus. Il paraît 
que c'était le nom de celui qui copiait pour Céllus ce qu'on en- 
voyait à Cicéron. Toutefois, on pourrait admettre aussi que 
c'était un mauvais auteur. Il y avait un Manilîus Chrestus qui 
composa un livre d'hymnes en l'honneur des die^ix. 
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Page 55. Gai/us Qminrus. Il paraît , d'après Cornélius Nepos , 
qu'il s'agit de Gallujs Canin îus. 

LETTRt: ce Page 5j. Messalla. C est Valerîus Messalla. Il 
était alors accusé de brigue , pour la manière dont il avait ob- 
tenu le consulat. 

Page 59. Quant à ce tas de briques..,, athetez-le. Telle est la vé- 
ritable version ; il n'est pas question d'ouvrage , mais de tas de 
briques. L^eau dont on parle une ligne plus bas est celle de la 
Crabra , aujourd'hui la Marrana , dont la source est non loin 
de la grotia Ferratay et qui se partage en deux bras, dont l'un 
se jette dans l'Anio (le Teverone), tandis que l'autre traverse 
Rome et va dans le Tibre. Pour obtenir de cette eau, il fallait des 
négociations avec l'autorité locale. Philippe était, sans doute , 
un architecte hydraulique, avec lequel on avait hypothétique- 
ment conclu un marché. Cicéron prie Atticus d'avancer l'argent 
nécessaire. 

LETTRE CCI. Page 59. Depuis la bataille de BoçiOe. Il s'agit 
de la rencontre qui eut lieu près de cette ville entre les troupes 
de Milon et celles de Clodius qui fut tué. Cicéron regardait cela 
comme un événement fort heureux pour lui : ailleurs ( lettre 252] , 
il le compare à la bataille de Leuctres. Poutadera a calculé qu'il 
ne devait y avoir encore que cinq cent cinquante-cinq jours de- 
puis cette rencontre ; mais l'assertion de Cicéron est bien posi- 
tive , et il est difficile de s'en tirer en disant qu'il exprimait un 
nombre rond. 

Page 61. Thermos. Q. Minucîus Thermus , gouverneur d'A.sie ; 
il avait été préteur l'an 700 , sous le consulat de Messalla et de 
Domitius Calvinus. Cicéron lui a écrit plusieurs lettres de re-» 
commandation. 

Le compte de l'argent que nous avons éAangé, Il y avait de l'a- 
vantage à se servir de la monnaie d'Asie : Cicéron aura remis de 
l'argent romain à Atticus, et aura reçu de Philogène, son cor- 
respondant, des espèces du pays. Mongault, en traduisante 
Varient que vous m'avez açancé, a fait un contre-sens manifeste. 
Celle que f ai si fort à coeur. Le mariage de sa fille Tullîe. 
Et celle de César. Nous ne transcrirons point ici une longue 
note politique de Wieland sur la manière dont Cîcérou cher- 
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chaît k %t dégager da parti de César , dans b prérisîoa de b 
rupture qui se préparait. 

LETTRE CCII. Page 63. Et, dans Aa^^ «ra^, toutes Us voix. 
Ctkt la tradoctioa littérale : Prévost et Wieland ont fait cbacuo 
no contre-sens difTérenL C*est préciaément cet accord de toutes 
les voii qui (ait le grand étonnement de Célins. 

Le péril ne faii quaugnunier pour lui par la loi Xâcôno. Loin 
d'être absous de Taccusation de la loi Lidnia, c^est celle-là qui 
Tattend. Messalla avait été )ugé en vertu de b loi de Pompée sur 
b brigue : il subit une épreuve nouvelle d'autant pins dangereuse, 
que le premier acquittement avait produit plus de scandale. Le 
consul Licinius Crassus avait (ait adopter une loi de sodaUtiis 
ou corporations 11 y était défendu d*acbeter les snflirages des 
corporations, et Taccusateur avait le choix de celles qui devaient 
fournir des juges que, pour cette raison, on appelait eàitidos. 
L'accusé ne pouvait les récuser : Messalla fut condamné. 

Des murmures , des frémissemens , etc. Gré vins conjecture que 
c^est un vers septénaire trochaïque , tiré d'un vieux comique 
romain. 

Page 65. C. Hirrus, Le même qui , pendant son tribunal , se 
montra l'un des plus chauds partisans de Pompée , et que , 
dans une lettre à Quintus , Cicéron dépeint comme une espèce 
de fou. 

Penser sérieusemenl aux panthères, Célius voulait les faire figu- 
rer dans les jeux qu'il donnerait au peuple pendant son édilité. 
Les édiles donnaient des jeux Mégalésiens et des jeux Romains. 
LKTTRË CClll. Page 67. Octaçius ne sert pas beaucoup à h 
rendre moins odieux. C'est-à-dire , quoique le public ait d'Octa- 
viiis une fort mauvaise opinion, cela ne diminue pas le nombre 
des adversaires d^Hirrus ; on aime encore mieux cet Octavius 
si décrié, que lui. Telle est l'interprétation, très-bien raisonnée, 
de Wieland , qui n'a fait en cela que suivre Daum, Melmottk et 
Ernesti. 

LIlTIRE CCIV. Page 6g. Que c^est de ce jour-là que mon 
année commencera à courir. Le grec TttpéttvnyfJLtL ipiAVa-iov signifie 
une table de bois sur laquelle Atticus devait marquer les jours 
pendant un an. 



NOTES. 393 

Page 71. Qui touche au fond de mon âme. C'est le véritable sens 
de kvihfJLvyjiV. Mongault Tavait altéré par une circonlocution. 

LETTRE CCV. Page 73. [Laodicée. C'est celle de Phrygîe , 
place de commerce importante. 

Page 75. Iconium, Capitale de la Lycaonfe , qui dépendait du 
gouvernement de Cicéron. 

Scéçola, C'était le fils du célèbre jurisconsulte Q. Mucius 
Scévola. 

LETTRE CCVl. Page 77. Vahsoludon de Messalla. Com- 
ment Prévost a-t-il pu traduire : « Sachez que Messalla a été ab- 
sous ? » Il y a long-temps que Célius a mandé cela à Cicéron ; il 
ne reparle ici de l'absolution que par rapport à la condamnation 
qui seule était nouvelle. 

M. CaUdius. Je substitue cette leçon de Manuce à celle suivie 
par Prévost. Il est d'autant plus vraisemblable que Cn. Gallius 
Tait accusé, que cet orateur avait lui-même accusé Q. Gallius, 
frère de celui-là , lequel eut Cicéron pour défenseur. ( Voyez 
Brutus , 79, et Valère-Maxime , viii, 10.) Enfin, il va en 
être question dans la 2ii<^ lettre. 

Lentulus Crus. C'est probablement Lentulus Cruscellus qui fut 
désigné consul l'année suivante. 

Page 79. Qu'il ne fallait pa^ éUre Hirrus. C'était une consé- 
quence de l'échec éprouvé par Vinicianus. Je rejette la malen- 
contreuse correction d'Ernestiet celle deVictorius. De tout cela, 
il résulte que l'on nommait les édiles plébéiens avant les édiles 
curules. C'étaient en elTet les subordonnés des tribuns du peuple, 
et leur création devait suivre immédiatement l'élection de ces 
derniers. 

Des sommes allouées à Pompée, Et non pas des appointemens 
de Pompée, comme le traduit ridiculement Prévost. Ces sommes 
étaient celles qui payaient les troupes et les dépenses du com- 
mandement. 

Page 81. D^ quelle manière votera Paullus, Tel est le véritable 
sens. A lire Prévost , on croirait que Paullus est quelque imbé- 
cile qui ne sait pas exprimer une opinion. H demande comment 
il sy prendra la première fois pour cela. Paul-Emile, consul dé- 
signé , avait été gagné par (^ésar, qui avait eu recours à un genre 
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ât fédactloo tout Douveau : il Favait (ait prier àe se charger de 
la coDStmctîoD d'une baitiliqae ao Foram, en loi daniiant carte 
blanche pour Temploi des fonds. Celte rase eut son eflfet r Panllus 
favorisa Cé»ar en secret. 

LETTRE CCVII. Page 83. Plotms. U éUît, cette année, 
prétear de Rome , et avait été édile deux ans auparavant. Cest 
à partir de ce jour que vous devez faire manher le dau* «Ten sais 
revenu à Pexpression de Cîcéron : Qaçum anni moçebis, alla- 
sion à un ancien usage de marquer les années par renfoncement 
d*un clou. 

Pendant que noire ami a une si grosse armée. Il s^ao^ soit de 
César, soit de Pompée, car cela ne peut convenir ni à Bibolas, 
qui n'avait que les débris de Farroée de Crassus, ni à Cassias, 
qui ne commandait qu'en attendant son arrivée. 

J'irai f les armes à la main, redemander votre esdaoe à Mira- 
gène. Celui-ci avait sans doute attiré un esclave échappé du ser- 
vice d'Atticus. 

Page 85. Par les préposés des taxes et des ports de mes districts. 
C'est littéralement ce que dit Cicéron , et Mongault disait tout 
autre chose : les magistri scripturœ recevaient les taxes sur le 
bétail , qui s'appelait pecus inscriptum. Le gouvernement de Ci- 
céron comprenait, outre la Cilicîe, quelques autres arrondis- 
seroens , tels que la Pamphilie , la Lycaonie , une partie de 
la grande Pbrygie , et les ressorts de Laodîcée , de Cybire et 
d'Apamée. 

LETTRE CCVIIL Page 85. Apamée et Sjrnnade. Ce sont des 
villes de la Phrygie , surnommée Pacatiana. 

Depajrer les taxes. Celles dont Appius les avait grevées. Ces 
sortes de taxes étaient imposées par les magistrats eux-mêmes, 
sous prétexte de fournir aux frais des députations que les villes 
envoyaient «^ Rome , etc. , etc. 

LETTRE CCIX. Page 89. Lepta. 11 était intendant des ou- 
vriers dans l'armée de Cicéron : prœfectus fabrum. 

Le jeune Dé/otatre, Son père , pour récompense du dévoûment 
dont il avait fait preuve envers Rome , fut nommé roi de Ga- 
latie ; il n'était auparavant que tétrarque de ce pays. 

Page 91. En /r/t allant à mon arri^. Il paratt qu' Appius, 
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honteux du mal qu'il avait fait, n'osait soutenir les regards de 
Cicëron. C'est k cette conduite que s'applique ce reproche , qui 
serait ridiculement faible, si, comme dans la traduction de Mon- 
gault, il s'adressait aux exactions et aux horreurs dont ce gou- 
verneur s'était rendu coupable. 

LETTRE CCX. Page 98. Le avèrent des Godes. Le consul 
Marcellus , en voulant faire donner un successeur à César, pour 
le gouvernement des Gaules, éprouvait une vive opposition ; et 
comme il s'agissait de toutes les provinces , et qu'elles devaient 
être comprises dans une mesure générale , Célius prévoit que 
l'affaire de Cicéron en pourrait bien être entravée. 

Vous savez bien le train des affaires. Où Prévost a-t-il pris : 
Vous saçez que c'est mon usage, pour Nosii enim hœc treUa- 
ikia? 

Lorsque Vannée sera révolue. Force nous est d'adopter la leçon 
introibitf trouvée par Grévius dans les manuscrits; alors armo 
prœleiito signifiera quand l'année sera écoulée. Curion, en effet, 
ne fut tribun qu'en 708. Ce sera , dit Célius , une chose à re- 
prendre plus tard : quant à présent. César exerce trop d'influence 
et veut garder sa province. 

CCXL Page gS. Mallraile vivement Curion. Parce qu'il ne s'é- 
tait pas prononcé pour l'aristocratie comme elle s'y attendait. Je 
ne suis pas de l'avis de Schutz qui prétend qu'au contraire 
Hirrus avait changé ses imprécations en éloges. Bien que Curion 
n'ail passé au parti de César que pendant son tribunat, Hirrus 
pouvait, dès à présent, jeter des doutes sur lui ; ce qui lui allait 
mal , attendu qu'avant son échec il fondait principalement ses 
espérances sur le parti de César. 

Des causes. Et non des causes de liberté. Les commentateurs se 
demandent si l'on plaidait assez souvent pour la liberté àts es- 
claves , pour que Hirrus pût en être uniquement occupé. Je crois 
que l'on a mal entendu ce passage , et que la vulgate agit causas 
liberaUs est la bonne leçon : Il est généreux dans les défenses , 
plaide d'une manière désintéressée , etc. 

Laisser quelquun pour vous succéder. C'est ce qui arriva , 
en effet , et Cicéron remit son gouvernement au questeur 
M. Cèlîus. 
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•e poo%af t eo tirer poor le fisc ce qoe 4oiiiiaieat les aatres , et 
se trooirait par conséqoent lésé. Il (aii4rait par&iteoient con- 
naître le mode de gestion àt§ paUicains , poor bien saisir ce 
passage. 

Page 99* Ne 'pous hna^mez pas «pie Favûmbts nak éU rejeté ipie 
par des gms méprisables, FaTonîos Talné , rimilateor de Caton , 
arait déjà vaioemeot sollicité la prétnre. H fat élo cependant 
poor 7o3. On croyait qull aurait les soffragcs de l'aristocratie, 
et qoe le bas-people , dévooé à César, le repoosserait. il arriva 
précisément le contraire. César avait d^à beancoop de grands à 
sa disposition , et, d'un autre côté , les manières de Favonius, sa 
brusquerie , son cynisme peut-être , lui avaient gagné le bas- 
peuple. ( WiELAND. ) — L^ expression latine columniarii me 
semble indiquer àt% oisifs qui se réunissaient autour de la co- 
lonne de Ménius pour tuer le temps. Favonius paraît avoir été 
nommé préteur seulement en 708, en sorte qu'ici il s'agirait 
d'un échec. H l'aurait donc obtenu pour 704 9 et gérée effective- 
ment sous le consulat de Claudius Marcellus et de Lentulus Crus. 
Il passa ensuite en Grèce pour se joindre à Pompée, et l'accom- 
pagna après la bataille de Pharsale. 

Votre Pompée s'oppose. Je ne sais comment ce sens de vetat a 
pu échapper à Prévos*t. 

LErnVK CCXU. Page 99. Antîochus de Commagène. Dont la 
fi(i)ur était frmme d'Orodès, roi des Parthes :, la capitale de son 
royaume élait Samosate. Le 3o août est la véritable date de 
celte Icllrc , rt non le 2 septembre : Schutz prouve cela sans 
réplique. 

LF/nUK CCXIU. Page ici. Side. Ville de Pamphîlîe. 

{héoitfue cette arrivée fût moins solennelle. J^ai rétabli ainsi le 
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sens que Prévost me semble avoir manqué. Arriver par Side , 
c'était en quelque sorte se glisser incognito dans ce gouverne- 
ment. Il valait mieux arriver d'Éphèse par la grande Phrygîe , 
en traversant les villes de Laodicée , d'Apamée, d'Antîoche et 
d'Iconium. 

Page io3. La loi de Comelhis, Un gouverneur pouvait, d'a- 
près cette loi, rester trente jours après l'arrivée de son successeur. 

LETTRE CCXIV. Page 109. Pacoms. W fut défait depuis 
par Yentidius Bassus , lieutenant d'Antoine. 

Orodès, Il avait ôté la couronne à Mithridate , son frère , et 
son armée avait , l'année avant celle-ci , taillé en pièces celle de 
Crassus. 

Casshis. C. Cassius Longinus , si fameux depuis par la conju- 
ration contre César. Il avait été questeur de Crassus, et s'était 
admirablement conduit après la défaite de ce général : il avait 
sauvé les débris de son armée. 

Lorsque nous y penserons le moins. C'est-à-dire qu'il faut éviter 
que l'affaire ne soit bâclée dans un temps inopportun. Le latin 
dit : Inier cœsa et ponecta, c'est- à-dire , entre les bétes tuées et 
étendues par terre. Cela fait allusion aux affaires qui s^ expédiaient 
entre le moment où les victimes étaient abattues et celui où on 
examinait leurs entrailles. Il y avait certains jours appelés inter- 
cisi, qui n'étaient pas entièrement fériés, mais où l'on dépêchait 
les affaires dans l'intervalle des sacrifices. 

LETTRE CCXV. Page ii3. C. Marcellus. Trois Marcellus, 
dont l'un du prénom de Marcus et deux appelés Caïus , occu- 
pèrent successivement le consulat. Ce fut d'abord Marcus , fils de 
Marcus, qui eut pour collègue Sulpicius. Ils étaient en charge 
quand Cicéron partit. L'année suivante , Caïus , fils de Caïus , 
fut consul avec Paullus; c'était le cousin de Marcus : celui-ci était 
en charge quand Cicéron quitta son gouvernement , après un an 
de séjour en Cilicie. Enfin nous en venons à Caïus , frère ger- 
main de Marcus , qui fiit consul avec L. Lentulus , en la première 
année de la guerre civile. Il venait de prendre possession du 
consulat quand Cicéron revint à Rome. 

LETTRE CCXVI. Page ii5. Le Marcellus auquel est 
adressée cette lettre est le père de celui auquel est écrite la lettre 
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précédente. Cicéron Tappclle son coUègue, parce qu'ils étaient 
augures tous deux. 

LETIRE CCXVIII. Page 1 19. Dans rintîtulé , on lit mal-à- 
propos CicéroQ imperator, ce dont Prévost n'a pas manqué de 
£iîre empereur. Schatz £iît remarquer qu'à la date de cette lettre 
Cicéron n'avait poîut encore reçu ce titre. 

LETrRE CCXIX. Page lai. Ariuasdes, Il est nommé par 
d'autres , Artavasdes : sa sœur venait d'épouser Pacore, fils du 
roi des Parthes , et sa fille était promise au fils de Déjotaire, ami 
des Romains. 

Page 125. Pat' la cruelle apeniure de son père. Le père d'Arlo- 
barzane, après avoir été chassé de ses états par Mithridate, avait 
été rétabli par Pompée; mais il avait péri ensuite par une con- 
spiration de ses propres sujets. 

LETfRE CCXX. Page 129. De retour d* A riminum. Rimini : 
c'est là que Pompée avait sou armée. 

De ne point faire assigner Messalla, Probablement il était cau- 
tion d'Atilius. 

Qianné de votre petite fille. Nous avons rejeté ici une leçon assez 
ridicule : Filiolam tuam tibi jam Romœ jucundàm esse , et nous 
avons corrigé la traduction en conséquence. 

Adieu, pour cette fois , à Patron et à tous f>os épicuriens. Ceci 
est la suite du compliment que Cicéron (ait à Atticus sur sod 
amour paternel. « Envoyez promener les épicuriens qui préten- 
dent que TafTection des parens pour les enfans n'est qu'une ha- 
bitude. » Atticus , épicurien lui-même, trouvait par là son école 
en défaut. 

Je me sais bon gré de ce que j'ai fait pour les ruines de la maison 
d^Èpicure. J'en suis revenu, avec Schutz, à la leçon de Manuce 
et de Malaspina , et j'ai sacrifié celle des manuscrits qui a servi 
de règle à Grévius, à Mongault et à Wieland. Ces auteurs disent: 
Je me sais bon gré de Vidée de ces cavaUers tarentins. Mais , en li- 
sant de paiietinis, on continue le sujet traité déjà dans quelques 
lettres. Il était question de rendre aux épicuriens l'emplacement et 
les ruines de la maison d'Épicure à Athènes. Cicéron en avait écrit 
à Memmius, et il en avait donné connaissance à Atticus , qui lui en 
avait sans doute témoigné sa satisfaction. In miUtia signifie in itinert 
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milîian. Nous ne nierons pasqu^il n'y ait eu une organisation spé- 
ciale pour l'ancienne cavalerie de Tarente. Chaque cavalier avait 
deux chevaux, afin de pouvoir se servir de Fun à défaut de Tautre. 
Ils étaient surtout habiles à lancer le trait, et cette habileté avait 
passé eu proverbe. Sans doute Cicéron a pu songer à les oppo- 
ser aux Parthes ; mais ce qui n'est pas possible , c'est qu'Atticus , 
dont la lettre a déjà quarante-sept jours, et remonte par consé- 
quent aux nones de juillet, ait connaissance de ce que Cicéron 
n'a pu faire encore , lui qui q'est arrivé qu'aux calendes du même 
mois, c'est-à-dire peu de jours auparavant. 

Page i3i. Sur l'onde de votre neveu. Cicéron se fait allusipn à 
lui-même. Hirrus était son concurrent pour une place d'augure. 

LËTTR£^CCXXI. Page i33. Tarcondhnotus, Il régnait sur une 
partie de la Cîlicie , située au delà du mont Taurus. C'était un 
des petits rois que Pompée avait institués ou rétablis après les 
guerres contre Mithridate et l'Arménie. Aussi fut-il toujours at- 
taché à Pompée dans la guerre civile. Après la mort de César, il 
passa sous la domination d'Antoine , combattit pour lui contre 
Octave , et pérît dans un combat naval. Ma(fei a décrit , dans sa 
Verona iUustrata (p. 111, pag. 235), une médaille qui conserve 
sou nom tel que l'ont écrit Cicéron et Dion : on lui donne aussi 
les prénoms de M. Antoine , en l'honneur de son patron. Plu- 
tarque l'appelle Tarcondemos , et Slrabon, Tarcondemenos, 

(WlELAND.) 

// m'écriçait que Pacore. Pacore sortait à peine de l'enfance ; il 
n'était là , sans doute, que comme fils de roi; car, dans la vic- 
toire que remporte Cassius , c'est Osacès qui commande et qui 
périt. 

JatnèliJius, phylarque des Arabes^ Cette dignité répond-elle 
exactement à celle d'émir ou de scheik , comme le veut Wieland ? 
Strabon le qualifie de roi d'Emesa. Ce fut aussi l'un des partisans 
d'Antoine; mais il eut le malheur de lui devenir suspect, et périt 
dans la question avant la bataille d'Acdum. 

Page i35. Que toutes , tant quelles sont, 11 s'agit du nombre des 
troupes de Déjotaire : Quantœcunque sunt. Il ne fallait pas traduire 
telles quelles sont, Déjotaire avait trente cohortes, chacune de 
quatre cents hommes , et par conséquent douze mille soldats. 
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LETTRE CCXXII. Page 137. Près de Rome. A|>pîas atten- 
dait, selon Tusage, aa dehors de la ville, que le sénat lui décernât 
les honneurs du triomphe. Mais Taccusation que porta contre lui 
Dolabella Tempécha de Tobtenir. 

A Végard des députés. Quand un gouverneur quittait sa pro- 
vince , on ne manquait pas d'envoyer au sénat une députation 
pour faire son éloge , et cela avait lieu surtout quand ils avaient 
commis beaucoup d'exactions , parce qu'ils savaient se faire dé- 
cerner cet honneur pour se garantir d'une accusation. Appîus, 
qui comprenait le besoin qu'il avait de ce témoignage, en voulait 
beaucoup à Cicéron de l'avoir empêché. 

Page iSq. Midanum, C'est une ville de Phrjgie , soumise aa 
gouvernement de Cilicie , tandis que Myndes , qui est dans la 
vulgate et dans la traduction de Prévost , est en Carie et fort 
loin de là. 

Page 143. Par iéte et sur chaque maison. La rentrée de ces 
tributs se' faisait à quelqu'un qui les avançait , sauf à se ré- 
cupérer. 

Page il^"]. Je me prête moins. J'ai souligné ces mots parce qu'ils 
sont cités, et font partie de quelque vieux poëme, comme le re- 
marque Martyni Laguna. 

Q. Hortensias f notre roUègue. Parce qu'il était augure comme 
eux. 

Page i^Q* Pompée doit aller en Espagne. Sa province, que 
jusque-là il administrait par ses lieutenans. Il l'avait eue pour 
cinq ans , en vertu de la loi Trebonia. 

LETTRE CCXXIII. Page i/ig. Cette lettre explique celle où 
il a déjà été question de Rufus et de Vestorius , lettre i85. 

A pris la qualité de calomniateur. C'est-à-dire , selon moi , que 
sa défaite , dans cette accusation , la lui a imprimée. 

Page iSi. Une pourrait éçiter cette année de défendre la sienne. Il 
y avait , de la part de ce Rufus , un calcul de chicane, la connexité 
des deux causes pouvant retarder le jugement de la sienne, ou bien 
faire passer l'autre d'abord comme préjudicielle. Les affaires de 
violences passaient d'ailleurs les premières. On appelait extraor- 
dinarius reus celui qui passait avant son tour, soit à raison de la 
question préjudicielle, soit à raison de la nature de l'accusation. 
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Page i5i. Sans être secondé de personne, — Sine stièscriptore. 
Céllus veut dire queTactionfut trouvée tellement déraisonnable , 
qoe personne ne voulait s^y associer. 

D*açoir entravé Vestorius, Lorsqu'il évita de Taller trouver 
chez Cicér-on , qui devait être leur arbitre à tous deux. Ce pas- 
sage est fort altéré ; peut-être faudrait-il lire ieneretur au lieu de 
ieneret. 

Le forum retentit d'une autre affaire. Rien de plus incertain , de 
plus embrouillé que les interprétations que l'on a faites du récit 
de cette procédure singulière. Il me semble que Prévost en a 
confondu tous les incidens et tous les rôles. Scion moi , Célius 
n'est pas le défenseur de Servilius; c'est au contraire lui qui 
plaide pour Pausanias , quand celui-ci veut exercer de suite un 
droit sur son capital. Le préteur le repousse , non par le motif 
qne Pilius a intenté ces procès de concussion , mais abstraction 
laite de ce procès que Pilius intente quand cette affaire est épui- 
sée. Alors paratt Appius, qui dit que tout cet argent, dissipé par 
Servilius , n'est ni le capital de Pausanias , ni le résultat de la 
concussion , mais le montant d'un dépôt , provenant peut-être 
de dilapidations faites en commun entre son père et Servilius. 
Pour l'établir, il s'en rapporte aux juges qui les ont déjà jugés , 
et ne craint pas de (aire àes aveux honteux pour la mémoire de 
son père , pourvu qu'il se fasse adjuger la fortune de Servilius ; 
qu'importe l'origine de ce qu'il possède? on s'en était emparé 
sans doute par droit de vente ou de saisie. Entre deux plaideurs 
de ce genre , il s'établit une sorte de partage de voix, qui cepen- 
dant ne devait pas être légalement une absolution , mais que ^ 
dans son ignorance et sa précipitation , le préteur prit pour telle. 
Rentré chez lui, il s'avise de l'article ici de la loi et, n'inscrit 
pas l'absolution : en sorte que Servilius n'est ni condamné , ni 
acquitté. Vppius cependant pousse à la conclusion de TafTaire ; 
alors le. préteur, et non Servilius, convient avec Lollius , ami de 
ce dernier, d'inscrire la sentence. A partir de ce moment , il re- 
tombe entre les mains de Pilius qui va le poursuivre pour con-* 
cussion , sans qu'Appius ose s'en mêler, parce qu'il a déjà fort 
légèrement affirmé sa première demande. Il devient lui-même ac- 
cusé , à la requête de Servilius qui lui impute le crime de con- 
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cosMon , tandis que Tetthis , son propre agent oo émissaire , loi 
ioteote un procès de TÎoIeaces. 

Telle est ma manière de concevoir ce passage si difficile ; je la 
crois simple et claire. Est-elle la vérilable ? Ce serait aller loio 
qoe de l'affirmer ; toujours y a-t-il plus de conséquence que dans 
les interprétations de Prévost et de Wieland. Au surplus , j'aî 
changé la traduction de Prévost. 

Page i5i. Açatx aussi insensés par rapport à bu-méme, fut 
crtmineLs à regard de son père. Manuce croit qu'il s*agit de son 
père adoptif , lequel paraît avoir été le même qui fut consul avec 
Domitîus, et gouverneur de Cilîcîe avant Cîcéron. C. Clodîas 
était père d'Appins l'aîné et d'Appius le cadet. Il se pourrait 
qu'au lieu d'indiquer le gouverneur de Cilicie , cette phrase s'ap- 
pliquât à leur père naturel. 

Page 1 53. Car, sur ce qui regarde la préférence, I.J1 piréférence à 
accorder à l'accusateur: le discours qu'on prononçait pour ob- 
tenir cette préférence était appelé diçination. 

Page i55. Et sur l'açis de L. Domitius, etc. Ce n'est pas comme 
présens que sont indiqués tous ces sénateurs , c'est comme da- 
teurs de la motion : autrement , il en faudrait tirer l'absurde 
conséquence que , dans une affaire aussi agitée , cette faible liste 
de présence contenait les noms de tous les sénateurs. Je serais 
tenté de prendre le scribendo affuerunt pour la preuve qu'il j avait 
une commission de rédaction , et qu'ils en étaient. 

De la tribu Pomptina et plus loin Quirina, Terentina, Prévost 
a faiit de tout cela des noms propres au lieu d'indications de tribus. 
Wieland a sauté cette nomenclature. 

Le consul M. Marcelbis. L'autre pensait qu'il fallait concéder 
à César les dix ans de gouvernement que lui accordait la loi 
Trebonia, de peur d'occasioner une guerre civile. 

C, Marcellus. C'est celui qui épousa ensuite la sœur d'Octave, 
et fut père du Marcellus dont la naissance est célébrée par 
Virgile. 

Page i57* La province de CUiae et les hukproçvnus prétoriennes^ 
Les Gaules , l'Espagne , la Syrie et la Cilicie étaient alors consu- 
laires , et les huit provinces prétoriennes, dont il est ici qoestioo, 
étaient la Macédoine , l'Ionie, l'Asie , la Sicile, la Sardaigne, la 
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Bîthynie , la Crète et la partie de la Mauritanie où Jnba ne ré~ 
gnaît pas. ' ( Prévost. ) 

LETTRE CCXXIV. Page i6i. De manière à nous faire tou- 
jours rire. Aax dépens d'Hirrus, son compétiteur. Prévost a al- 
téré ce sens et brouillé tout ce qui suit. 

Page i63. Non y m'écriai-je , etc. Les passages soulignés pa- 
raissent être tirés d^ine comédie de Cécîlins que Hirrus ré- 
citait peut-être ridiculement, puisque Cicéron dit qu'il le 
contrefait au point d'être presque devenu lui-même. Mongault a 
mis tout ce passage en italiques , mais il est entrecoupé de récit 
et de citations. 

Joyeux âe toutes les joies \ Il paratt, par un passage âe Finihus 
honorum (lib. Il, cap. 4-) i ^ue ces mots sont de Cécilius. 

MaféUciié dépasse ma raison. C'est un fragment de vers de 
Traba, ainsi qu'il résulte du même passage et du liv. iv, ch. i3, 
des Tusculanes. 

LETTRE CCXXV. Page i63. Cassius. Celui qui avait ras- 
semblé les débris de farmée de Crassus , et qui fut plus tard l'un 
des meurtriers de César. 

Notre province, La Commagène n'en faisait point partie , elle 
était soumise au roi Antîochus. 

Page i65. OhUgés effectiçement de partir. Le latin ajoute pahi- 
dati, en habit militaire. Quand les généraux partaient de Rome 
pour s'aller mettre à la tête des armées , ils revêtaient , au Capi- 
tule , . one robe appelée paludamentum. Après avoir fait leur 
prière, ils sortaient de la ville dans cet habillement, et ils atten- 
daient au Champ de- Mars que leur équipage les eût rejoints. 
Fojez RuBEN , de Re vêstiar. ( Prévost. ) 

Page 167. Fumius, 11 était dans ce moment désigné tribun du 
peuple. 

LETTRE CCXXVL Page 169. Par rapport à HiUus. C'est 
Hirms ; mais Cicéron agit à la mode des bègues , qui ne pro- 
noncent pas la lettre r , sans doute pour se moquer de cet 
Hirrus. 

Page 171. Les troupes auxiliaires. Ytts Galates, les Pisidiens 
et les Lydens , peuples alliés des Romains , et voisins du gou- 
vernement de Cicéron. Le roi Déjotaire lui amenait aussi des 

26. 



4o4 NOTES. 

troupes ; mais il lui fît dire, sur la route, qu'elles ne lui étaient 
pas nécessaires. *' (Prévost,) 

Page 171. Car nous sommes divisés pew le versant des eaux. Pré- 
vost a fait ici un énorme contre-sens : on lisait , dans la traduc- 
tion, que Cassius avait été retenu par une inondation. Mais le âi~ 
çoriium a/juarum ne veut dire autre chose , sinon que la crête 
de TAmanus sépare la province de Bibulus de celle de Cicéron. 
Wieland n'a pas fait une lùoindre méprise en partageant la mon- 
tagne par lin fleuve. 

Sur les bords de Vlssus. On appelait ce lieu les Autels d'A- 
lexandre, Alexandii arœ. Quinte -Curce rapporte qu'Alexan- 
dre , après avoir défait Darius, y éleva trois autels. Il y avait 
alors, près du même fleuve, une grande ville dont parle Mêla, 
mais qui ne subsistait plus de son temps. (Prévost.) 

Qitarque. C'est sans doute Clitarque l'historien , qui avait 
suivi Alexandre dans son expédition. 

LETTRE CCXXVll. Page 173. Cette lettre paraît avoir été 
écrite à la fin de l'année , car Cicéron ne devait prendre posses- 
sion de sa charge que le premier décembre. Cicéron réduisit 
Pindenissum en sa puissance , le 19 décembre. J'ai donc , selon 
l'ingénieuse remarque de Manuce, changé la traduction de 
Prévost : au lieu des opérations de cet été , j'ai dît de cette campagne. 

Page 177. L'affaire de votre sacerdoce. C'était sans doute pour 
appuyer Cicéron dans sa demande du pontificat. 

Je ne prévoyais point que vous dussiez être tribun. Il parah que 
Curion ne s'était pas mis sur les rangs aux comices ordinaires, 
et que, toutes les nominations étant faites, il ne s'avisa de le 
faire que pour remplacer Servius qui avait été condamné. 

LETTHK CCXXVIll. Page 181. Afin de fermer de ce côté-là 
le passage à Artavasde, Cicéron appréhendait qu'il ne se déclarât 
pour les Parthes , parce que sa sœur avait épousé Pacorus , fils 
du roi Orodes. (Mongault.) 

Que si la guerre a des terreurs paniques, éUe a aussi des coups 
de fortune. Tel est le sens exquis que Wieland a substitué à la 
phrase insignifiante de Mongault. Tk Mvk rbv 'wohi^ijau est ici 
en opposition avec ^«yixce, et c^est ce qu'il valait mieux faire 
remarquer, que de perdre une grande note à gronder Cicéron 
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sur 868 opérations militaires; ce que Wieland fait, au surplus, 
durant toute cette lettre. 

Page i83. // est venu cherAer des lauriers dans un gdieau. £t 
non pas « des lauriers aisés à cueillir , » comme le traduisent 
Mongault et Wieland. Le mustacéum était un gâteau pétri avec 
du vin doux , dans lequel il entrait des feuilles^de laurier. Gaton 
{de Re rustica) en donne la recette. Il y avait même une espèce 
de laurier que , pour cette raison, on appelait mustacea. Il avait 
la feuille grande , molle et blanchâtre ; ces feuilles supportaient 
le mustacéum , que Ton faisait principalement pour les estomacs 
faibles. 

Les Saturnales. Elles avaient toujours lieu le 19 décembre, 
c'est-à-dire xiv kal. jan. Vojrez Macbobe, Satum., liv. !• 

Vous m'avertissez de ne point donner prise à la censure la plus 
maligne. J'ai conservé la phrase de Mongault , quoiqu'il nous 
échappe une allusion cachée à quelque personnage connu. Wie- 
land a donc eu grand tort de traduire : De manière à ce que Momus 
lui-même n'jr troupe rien à redire. Il y a , dans le latin , ut etiam 
Ugurino JAèfAf^ satisfadam. Les uns croient qu'il s'agit de Caton, 
à cause de la guerre que son aïeul avait faite en Ligurie. Les au- 
tres pensent qu'il y avait originairement Myvf^ , et l'appliquent 
à Hortensius, dont le débit était recherché, élégant; mais où 
prennent-ils que l'orateur Hortensius fût si envieux , si mo- 
queur P II y a des choses qu'il faut renoncer à savoir. 

Page i85. Remettre en train V affaire de Brutus, C'est-à-dire le 
Caire payer de l'argent que lui devait le roi Ariobarzane. 

Page 1&7. Je fais chercher un cor pour Phemius, Il parait que 
ceux de Cilicie avaient une réputation très-grande. Phemius eut 
un talent tellement remarquable pour la musique, qu'Ovide a 
dit , long-temps après : 

Quid juvat ad sardas si cantet Phemius aures? 

Wieland a supposé , pour que ce vers pût s'appliquer au même 
Phemius , que celui-ci chantait encore au temps d'Ovide. 

LETTRE CCXXIX. Page 189. Volumnius, auquel est 
adressée cette lettre , était chevalier romain , ami intime d'An- 
toine. Il passait pour le plus spirituel et le plus agréable de8 
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convives de toute la jeunesse romaine. Jusqu'ici je transcris la 
note de Wieland , maïs , dire que pour cela il fut surnommé 
iirpeiTihofj c'est abuser d'une plaisanterie de Cicéron. Volum- 
nius était l'amant de la comédienne Cytheris. 

Page 189. Sans prénom. L'étiquette eût exigé qu'en tête de sa 
lettre Volumnius écrivit : Publias Volumnius à Marcus TuUius 
Cicéron f imperator, 

La possession de mes salines, C'est-à--dire la source de ses 
bons mots. Cicéron se plaint de ce qu'on lui attribuait tout ce que 
l'on disait dans Home, Il ne voulait pas être Fauteur de toutes 
les platitudes auxquelles des gens sans goût prenaient plaisir. 

Page igi. SeUus, Homme tout-à-fait inconnu qui parait s'être 
mêlé de la plaidoirie sans y rien comprendre. 

LETTRE CCXXX. Page igS. Quintus Minutius Thermus 
était propréteur de la province d'Asie , pendant que Cicéron était 
gouverneur en Cilicie. Il y a apparence que Genacilius Curvus , 
chevalier romain, possédait de grands biens dans le voisinage 
deParium, ville de l'Hellespont. Elle jouissait, comme toutes 
les villes grecques , d'une sorte d'autonomie , et gouvernait son 
territoire d'après ses propres lois. 

A faire juger dans le canton. C'est-à-dire que Curvus ne sou- 
haitait pas que ses affaires fussent évoquées à Ephèse , chef-lieu 
des gouvernemens d'Asie , déplacement de juridiction qui lui eût 
été incommode. 

LETTRE CCXXXl. Page ig5. M:ylasie et Alabanda. Deux 
villes de Carie , pays qui faisait partie du gouvernement d'Asie. 
Euthydème était , sans doute , un homme influent d'Éphèse. 

Des arbitres, Prévost avait conservé le mot grec. Il disait des 
ecdiques;ct qui avait, à son tour, besoin d'être traduit. Schiitx 
les regarde comme des syndics , et pense que Cicéron les préfère 
aux députés , parce que ceux-ci n'auraient pu que solliciter sans 
nen finir. La pensée de Wieland est que ces ecdiques sont des 
jurisconsultes ; mais l'idée de Cicéron comporte un arbitrage : 
j'ai donc cru devoir substituer à l'inintelligible ecdiifues le mot 
arbitres, 

Héradée et Bargyban. Ce sont aussi des villes de Carie , ainsi 
que Caunus. 
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Page 197. Cneius Pompée.,., y est intéressé. Probablemenl qu'il 
était le véritable créancier, et que Cluvius , par des raisons fa- 
ciles à comprendre , n'avait fait que lui prêter son nom. 

LETTRE CCXXXIII. Page 199. Silius était propréteur de 
Bithynie. 

Page 201. Huit millions de sesterces. Somme exorbitante qui 
peut-être était due depuis le temps de Sylla , époque à laquelle 
les villes d'Asie avaient eu recours aux capitalistes romains , pour 
&e procurer les contributions énormes dont on les frappait. 

LETTRE CCXXXIV. Page 201. Conserver ut honnête cheva- 
lier romain. Il parait que l'affaire regardait à la fois les deux gou- 
verneurs : peut-être s'agissait-il de faire rentrer une créance 
véreuse, dont la privation eût été pour Atilîus une cause de 
ruine. 

Lamia, L'un des chevaliers romains les plus riches, les plus 
considérés, et les plus dévoués au sénat. Il avait rendu de grands 
services à Cicéron , pendant le consulat de ce dernier. 

LETTRE CCXXXV. Page ao5. Néron. C'est Tiberius Clau- 
dias Néron , dont Auguste prit la femme , Livia Dru si lia , pen- 
dant qu'elle était encore enceinte. Il parait qu'alors il recher- 
chait la main de TuUie , fille de Cicéron. Celui-ci , loin d'y être 
contraire , envoya des esclaves à Rome pour en parler à sa femme 
et à sa fille ; mais ces exprès la trouvèrent déjà promise à Dola- 
bella. Ce Néron fut questeur de César dans la guerre d'Alexan- 
drie ; il fut créé pontife à la place de P. Scipion ; il établit des 
colonies à Narbonne* et à Arles. Après la mort de César, il vou- 
lait qu'on décrétât des récompenses aux tyrannicides ; puis il fut 
préteur , et suivit Antoine dans la nouvelle guerre civile. Plus 
tard , il consentit à céder Livie à Auguste ; elle avait déjà donné 
le jour à Tibère. Claude Néron ne survécut que peu de temps 
à cette singulière cession , qui n'a rien de conforme à la haute 
opinion que Cicéron nous donne de lui. Il n'avait , à la date de 
cette lettre , que vingt-quatre ans. 

LETTRE CCXXXVL Page 2o5. Qui exerce pour le chrf dans la 
compagnie. C'est-à-dire , qui est à la têle de la comptabilité , qui 
tient les registres. De quelque espèce d'impôt ou de ferme qu'il 
soit question, cela revient au même; ne discutons point , par 
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conséquent, s'il s^agît de pâtorages, de dtmes oa de droits 
d'entrée. 

Page 2o5. A conchire ses consentions. II s'agit, en effet, de sommes 
fixes et déterminées, que les publîcains pajaientpoar les villes, 
et dont ils opéraient ensuite la rentrée avec bénéfice. 11 pantt 
qu'Éphèse n'avait voulu conclure aucun arrangement de ce genre 
avec Hispon. 

LETIRE CCXXXVII. Page 207. Crassîpès. Wleland et 
Schiitz veulent que ce soit le même Crassipès qui, en 697, avait 
épousé Tullia , fille de Cicéron : ils supposent même qn'il l'avait 
répudiée peu auparavant. Cicéron n'aurait eu , d'après eux , aa- 
cune rancune d*un procédé si naturel. Mais Daum , autre com- 
mentateur , moins célèbre , et peut-être plus sensé , ne veat 
point de cette supposition. 

Page 20g. Est une partie considérable de la dté. On ne peat 
se dissimuler que ce passage manque de sens et de clarté. Je n'ai 
pu me refuser à adopter la correction de Scbntz , qui lit : Qua 
societas et ordme ipso et honûnum génère prima est et maxima dn- 
tatis. Cette substitution de prima h pars est fort beureuse. Oa 
traduirait : Car cette compagnie, par le rang et le caractère de ceux 
qui la composent , est la première et la plus grande de la république. 
LETTRE CCXXXVIll. Page 211. Deux jours à Laodicée. 11 
disait, dans la lettre 208 , y être resté trois jours, et trois jours 
à Apamée. 

De dettes frustratoires. Prévost avait dit de dettes supposées , 
mais il est loin du sens. Les dettes étaient réelles : seulement , 
elles étaient surchargées d'usure, à raison des pl*èts faits par les 
publicains à gros intérêts. 

Page 21 3. SiJ'açais voulu me jeter dans la Glide» Et non pas, 
comme le dit Prévost , siïr qiie si je pouvais entrer dans la CtUde : 
rien n'empêchait Cicéron d'y entrer. 

Page 21 5. Exilés par les soUidiations £ Athimùs. Il y a appa* 
rence que cette AthénaVs était la femme ou la mère d' Ariobarzane. 
Si ce prêtre* A. Hirtius, dans sa Guerre â^ Alexandrie , nous ap- 
prend qu'à Comane , l'une des principales villes de Cappadoce , 
était un temple de Bellone très-ancien et très-saint, dont le 
grand-prêtre était, après le roi, le premier personnage de 



^ 
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Tétat. 11 pouvait devenir dangereux au monarque , à raison des 
richesses attachées k sa dignité , et par la considération dont îl 
jouissait dans le peuple, qui Testimait au dessus du roi. 11 n'y 
a nul doute que ce ne soit de ce grand-pré tre que Cicéron parle 
ici. C'était Archélaiis , investi de cette dignité par Pompée, le- 
quel , après sa victoire sur Mithridate , disposa , selon son gré , 
de tous les royaumes et de toutes les principautés dont se com- 
posait ce vaste empire , et y institua une inanité de petits princes 
de sa création , qu'il appelait les alliés et les amis du peuple ro- 
main , mais qui n'étaient , en effet , que ses serviteurs et ses es- 
lâaves. ( WiELAND. ) 

Page 31 j. Sépjrre et Commorin. On ne trouve aucune trace de 
ces deux lieux dans les anciens géographes. (Prévost.) 

Page 221. Pour un très-illustre et très-honnête homme. Ceci ne 
regarde ni César, ni Antoine , le collègue de Cicéron dans le 
consulat ; mais , comme l'a déjà pensé Victorius , cela s'applique 
plutôt à Lentulus Spinther : proclamé impereUor pour ses succès, 
il a pu être question au sénat de supplications à lui décerner. 
Caton avait été d'un avis opposé pour ce qui concernait son 
commandement militaire , mais il avait pensé que ces honneurs 
pouvaient lui être dus à raison de ce qu'il avait (ait dans son con- 
sulat; c'est-à-dire .à, raison de son oisiveté , pendant que Cicé- 
ron sauvait la république. C'est là la seule interprétation qui 
explique à la fois , et le refus de Caton , et ce que ce refus avait 
d'honorable pour Cicéron. 

Si je ne m'y étais moi-même opposé. L'ennemi dont il est ques- 
tion, c'est Clodius. 

La cause de Milon. Caton avait été l'un des protecteurs de 
Mîloa; il l'avait secondé dans sa demande du consulat, il l'avait 
soutenu dans son procès, et il disait hautement que la mort 
de Clodius était un bienfait pour la république. 

Page 233. Soit grecs, soit latins^ Cicéron avait écrit en grec 
des mémoires sur son consulat. 

Négliger une province favorisée. C'était la Gaule Citérienre ; il 
l'appelle omaiam, parce qu'elle était richement pourvue de tout 
ce qu'un gouverneur pouvait souhaiter se voir allouer par le 
sénat 
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Page a33. Vespérance presffue ctrtaine du triomphe. Il pouvait 
remporter les honneurs du triomphe sur les Salasses, peuples 
des Alpes, qui n^obéissaient pas aux Romains. 

Sovhaùé l'augurai. Il fut augure à la place de Crassus,.taé 
par les Par thés. 

Page 2^5. Qu'avec une faible armée. 11 n'avait que deux lé- 
gions. 

Je les ai rendus fermes dans leur attachement. Tandis que la god- 
duite d'Appius les avait éloignés du peuple romain. 

Chypre et le royaume de Cappadoce, Chypre était la cliente 
de Caton, parce que, sous le consulat de Pison et de Gabioiu^f 
il y était allé, et avait vendu les biens du roi Ptolémée, qui 
s'était empoisonné. Le prix en avait été versé dans les coffres de 
l'état : or, ces pays réunis furent toujours sous la protection des 
Romains , qui avaient opéré leur réunion. Les Siciliens étaient 
les cliens de Marcellus , les Carthaginois de Scîpion. Quant à 
la Cappadoce, Caton aimait beaucoup son roi Arîobarzane, et 
ce fut sur sa proposition que le sénat le recommanda à Cicéron. 

Page 227. Que je soUiciie par mes lettres. Celles qu'il avait 
écrites au sénat officiellement , et qui devaient faire l'objet d'un 
rapport. 

LETTRE CCXXXIX. Page 229. Des Marcellins. C'est-à- 
dire ceux de votre famille que l'adoption a fait passer dans 
d'autres maisons. Il désigue surtout Cn. Cornélius Lentulus 
Marcellinus. 

Votre frère. Celui auquel est adressée la lettre 2iy. 

LETTRE CCXLI. Page 233. Cassius éuit allé en Syrie 
avec le proconsul Crassus. Quand celui-ci eut été tué par les 
Parthes, il y demeura, en qualité de proquesteur^ jusqu'à l'ar- 
rivée de Bibulus. C'est ce même Cassius qui tua César avec 
Bru tus et les autres conjurés. 

Page 235. Après une si longue séparation, Cassius était parti 
pour la Syrie sous le consulat de Domitius et d'Appius, en 699 , 
Cicéron, pour la Cilicie, en 702 , sous celui de Sulpicius et de 
Marcellus. 

Page 237. Après une victoire si récente et si glorieuse, Cassius 
avait mis les Parthes en déroute, depuis que Cicéron était arrivé 
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en CîHcie, mais avant que Bibulus \1nt prendre possession de sa 
province. (Voyez Philippiçues, xi, i40 

Page 289. Açec voire Brutus, Gassius avait épousé la sœur de 
Brutus. 

LETTRE GCXLII. Page 289. Dolabella. Dolabella, qni fut 
ensuite gendre de Clcéron , accusa Applus à son retour de Ci- 
licle; mais celui-ci fut absous. On le poursuivait k la fols pour 
ce qu'il avait fait contre la majesté du peuple romain , et pour 
concussion. 

Que voire réconciliation n'ait pas été sincère. Appius était le frère 
du célèbre Claudlus : on a vu d'ailleurs que sa conduite person- 
nelle n'avait pas été ce qu'elle devait être. On se rappelle tous 
les détours qu'il fit pour que Cicéron ne pût le rejoindre. Les 
témoins et les preuves étaient désormais à la disposition de 
celui-ci. 

Page 24 !• Entre la demande et la dédaraiion du nom. Il Caillait 
demander au préteur la permission d^informer ; c'est ce qu'on 
appelait posiulaiio : ce n'est qu'après cela qu'on faisait la décla- 
ration officielle du nom : nominis delatio. 

La prudence veut que vous ne fassiez pas connaître, Céllus fait 
allusion au projet de Cicéron de donner sa fille à Dolabella. 

Qu*il ne conçient à la bienséance et même à vos intérêts, A la bien- 
séance, parce qu'il ne convenait pas que, réconcilié avec Applus>, 
Cicéron parût se lier avec Dolabella ; à ses intérêts , parce 
qu' Appius avait du crédit , et de puissans amis , entre autres 
Pompée. 

D'autre décret que celui des fériés latines. Les Romains et les 
Latins les célébraient tous les ans sur le mont Albaln. On faisait 
des sacrifices , et la chair des victimes était distribuée à tous les 
peuples de la confédération. Tarquin le Superbe avait assigné un 
jour à ces fêtes ; après l'expulbion des rois , on y en ajouta un 
autre , enfin un troisième après le traité conclu avec les Latins , 
sous Sp. Cassius , en 896. 

Les petits marchands ei les pourvoyeurs d^eau. On traduirait fort 
bien iabemarii par boutiquiers; car, ainsi que Wieland le re-^ 
marque , II ne faut pas restreindre aux seuls cabaretiers l'accep- 
tion de ce mot. Quant aux aquarii , ils étaient chargés de distri^ 
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buer les eaux des aqueducs par tous les quartiers de la vîllf. 
Souvent , ils se laissaient corrompre soit par ces boutiquiers , 
soit par d^autres propriétaires qui voulaient de Teau pour leurs 
jardins ou leurs maisons , et Tobtenaient aux dépens du public 
Edile , Célius devait s^ opposer à ces abus. Dans son Traité des 
aqueducs, Frontin vante les sages dispositions qnll fit à cet égard. 
Alors on possédait encore , parmi les documens officiels , son 
discours de Aquis, 

Page 243. De n avoir point obtenu la liberté d^intercakr. Cela 
dépendait du collège des pontifes. Curion ^ gagné par César, 
affectait néanmoins d^étre du parti du sénat. Marcellus , adver- 
saire de César, voulait qu'il déposât le commandement avant de 
se présenter pour un nouveau consulat ; mais Curion avait em- 
ployé tous les moyens dont pouvait disposer un tribun pour em- 
pêcher qu'il ne fût rendu de sénatus-consulte à cet égard. Il s'a- 
gissait de gagner du temps pour l'intrigue : l'intercalation était 
un moyen de plus. Mais les pontifes étaient du parti aristocra- 
tique; ils étaient la plupart amis de Pompée. Curion ne réussit 
pas , alors il jeta le masque : c'est ce qu'indique Célius en par- 
lant de ses lois populaires. {Extrait d'une note de îVieland,) U 
faut voir, à ce sujet, un passage remarquable de Velleius Pater- 
culus. Dion Cassius dit que Curion reçut de grosses sommes 
pour payer ses dettes. 

Une loi des chemins. Pour lui faire adjuger la surveillance pen- 
dant cinq ans : du moins , il y a lieu de le croire. 

Une loi alimentaire. Peut-être pour distribuer gratis des grains 
au peuple, et gagner ainsi la populace à sa cause, comme autre- 
fois C. Gracchus et Saturnin us. 

Je vous conseille encore de ne vous ouvrir de rien sur ce qui re- 
garde DolabeUa, C'est-à-dire sur le mariage que vous projetez pour 
votre fille. 

LETTRE CCXLIII. Page 245. Com^ius. Il était sans doute 
fils du sénateur Q. Cornificius , qui était collègue de Cicéron au 
collège des augures , et qui , treize ans auparavant, avait été son 
compétiteur au consulat. 

OresliUa. Elle avait été la maîtresse de Catilina , et son ma- 
riage devait produire quelque scandale. 
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Page 24.5. Siotr de Triarîus. II y avait alors deux Triarins, 
savoir, Lacins et Publius. Lncîns était fort lié avec GicéroD, et 
avait d'éminentes qualités. Il périt en combattant pour Pompée 
contre César. On ne sait rien de Publius, sinon qu^il fut l'accu- 
sateur de M. Scaurus , préteur de Sardaigne , qui fut défendu par 
Cîcéron. Du quel Paulla était-elle sœurP Nous l'ignorons : nous 
ne savons pas davantage quel était le mari qu'elle quittait si cava- 
lièrement. 

LETTRE CCXLIV. Page 245. En tête de cette lettre , il 
faut placer le titre à^imperaior, et non celui de proconsul , car 
elle a été écrite après la victoire de l'Amanus et la prise de 
Pindenissum : le séjour de Cicéron à Laodîcée a duré depuis 
les nones de février jusqu'aux nones de mai : c'est ce que prouve 
la lettre 256 de ce recueil , adressée à Atticus. 

Page 24.7. M'ont remis, de voire part, un volume. Cette expres- 
sion de volumen , qui peut aussi s'appliquer à une simple lettre , 
a été évidemment employée à dessein pour marquer Fhumeur de 
Cicéron sur l'étendue de cette importune missive. 

Au solstice d'hiver, Prévost traduit post brumam par les mots 
à Ventrée de l'hiver; mais la brume est le 21 décembre : l'ex- 
pression est technique. Wieland est tombé dans la même er- 
reur. 

Page 249. Accensus. C'était une sorte d'huissier ou d'appari- 
tenr : cet office se donnait ordinairement à des affranchis. 

Le àief des ouvriers. Et non pas l'intendant de mes ouvriers, 
comme le dît Prévost. C'était une compagnie militaire qui avait 
ses chefs. 

Page 25i. Athénodore, fils de Sandon. Il se nommait ainsi, 
pour se distinguer d'un autre Athénodore, son contemporain. 
L'autre, surnommé Cordelio, vivait chez Caton, et y mourut. 
Celui dont il s'agit ici , qu'on nommait aussi Cananite , du nom 
d'on petit bourg , fut le précepteur d'Auguste. Suidas cite aussi 
le philosophe Sandon , père de notre Athénodore , qui est né 
à Tarse : Auguste eut peine à lui permettre de retourner dans 
ses foyers. Voj^ez Plutarque , Apophthed. 

D'autres auront pour moi , etc. C'est le vers 174 <^a lîv. I de 
VlUade. 
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LETTRE CCXLV. Page 253. Le Fabius dont il s*agit est 
Marcus Fabius Gallus. J'ai changé la traduction de Prévost en 
deux endroits. 

LETTRE CCXLVL Page aSS. Us libres de Fyrihus et de G- 
nias. Elien et Plutarqqe nous apprennent qu'ils écrivirent sur 
i'art militaire. 

Préparez- vous à commander, ou plutôt à obéir. Le latin dit ai 
imperandum, Manuce Tînterprète ut iibi imperetur, Prévost adopte 
cet avis et cite un exemple emprunté à Salinste : Jugurtha vH 
armis vitisque et pecunîa spoliatus est, quum ad imperandum Tisidàan 
vocarelur, rursus cepit. Prévost cite encore Virgile, qui a (ait 
un semblable emploi du gérondif de cantare : 

Frigidus in pratis cantando rumpitur anguis, 

c'est-à-dire , comme le remarque Servius , dum incaniatur. 

Page 257. Maton, Il était de la famille des Pomponios, et 
parent, par conséquent, de Titus Pomponius Atticns. PoUion 
était le surnom de la famille des Asinius. 

LETTRE CCXLVIL Page 25;. Curtius Peducéanus. Il était de 
la £atmille Curtius par adoption. Il s'agit toujours , dans cette 
lettre , de la contestation de Fabius avec son (irère. 

LETTRE CCXLVIIl. Page 25g. Gisiidius. D'autres lisent 
Cnspidius. 

De la même tribu et de la même ville. Il y a gradation. On pou- 
vait être de la même tribu , sans être nécessairement de la même 
ville. 

LETTRE CCXLIX. Page 261. Appelle les longues séances. 
Avant d'accorder le triomphe à un imperator, le sénat procédait 
à une investigation sur sa conduite; il (allait savoir si le nombre 
des ennemis pris ou tués était suffisant , etc. Cette recherche don- 
nait lieu à des longueurs , k des délibérations que Cicéron appelle 
ici longi subsellii, La délibération était ensuite soumise au peuple 
pour être convertie en loi , et celui qui triomphait obtenait , pour 
ce jour-là seulement, Vimperium, le commandement suprême dans 
la ville. Voj'ez Dion, liv. xxxix,^à l'occasion du triomphe de 
Pomptinius. 

Page 263. Par rapport ou présent que vous me destinez. Il s'agît 
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de la continuation du livre des Augures, dédié à Cîcérôn , dont 
Appius n'avait encore envoyé que la première partie. Il paraît 
que la seconde devait traiter des droits et des devoirs des au- 
gures. Malheureusement le tout est perdu. 

Page 263. Les vacanus mêmes au sénat, £n vertu des lois Poppéa 
etGabinia, le sénat ne se rassemblait ni dans la seconde quinzaine 
de janvier, ni pendant le mois de février, à moins que ce ne fÙt 
pour recevoir des ambassades , et traiter les affaires qui les con- 
cernaient. 

LETTRE CCL. Que vous m*y striez si nécessaire. Parce que 
c'est aux calendes de mars qu'on réglait le sort des provinces. 

Q, Cassius, C'est le même qui , tribun du peuple sons le con- 
sulat de Lentulus et de Marcellus, s'enfuit auprès de César, 
avec M. Antoine et C. Curion. 

La Çyrrhesiique, C'était une portion du gouvernement de 
Syrie , voisine de la Cilicie. 

Page 269. Octavius, H était le collègue de Célius dans l'édilité. 
Cicéron craignait qu'en envoyant des panthères à l'un, cela ne 
Tobligeât à en envoyer aussi à l'autre. Il ne faut pas confondre 
cet Octavius avec le père d'Auguste. 

Dans tous les lieux oh ils passent. Par l'abus le plus odieux , 
les employés percevaient en argent leur étape, et la prenaient 
dans tous les lieux où ils passaient. . 

Page 3^1. Deux cents talens attiques. Cela ferait l'énorme 
somme de 1,100,000, et non de 36o,ooo, comme l'évalue Mon- 
gault. 

Page 373. Cherdierun cor pour Pkémius, On lit ordinairement 
xi/fAs aonium; ce que Schiitz rejette. Wieland se demande ce 
qtié c'est qu'un cor d'Aonie ; et , parce que c'est l'ancien nom 
poétique de la Béotie , Mannce en conclut que ce devait être 
un cor de la bonté de ceux de Béotie. La conjecture de Mon- 
gaolt , qui cherche l'épithète du cor dans les noms de villes , et 
qui lit L/caonicum , isauricum , ne platt pas à Wieland. Sans pré- 
tendre retrouver l'épithète , il traduit par cor de première qualité. 

Postumia. La femme du consulaire Servins Snipicius. Suétone 
la cite parmi celles que débaucha César. 

Page ^27 5. y^ UMUun spéculateur. J'ai préféré ce mot à celui de 
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négociant qu'avait employé Mongault. Ces sortes de spécufateurs, ' 
comme on le voit , prêtaient de Uargent à gros intérêts. 

Page 277. U intérêt à un pour cent. Dans Tédit qui devait être 
le programme de son administration , Cicéron n'avait fait que 
transcrire cette disposition. LucuUus fut le premier proconsul 
de Cilicie qui interdit de percevoir davantage. Vojrez ce que 
Plutarque en dit , dans la vie de cet illustre Romain. 

Dont V effet était d^assinùler cette obligation à toutes les autres. De 
la rendre obligatoire , en dépit de la loi Gabinia , comme l'enten- 
daient les bailleurs de fonds ; ou plutôt de les soumettre â ses 
dispositions, comme Tentendait Cicéron. Mongault s'est livré à 
des circonlocutions qui sont tout-à-fait étrangères au texte. 
Scaptius portait ses prétentions à 48 pour cent. On conçoit que 
la loi Gabinia ait défendu ces emprunts si onéreux pour les villes; 
elle ne voulait pas qu'on eût égard aux stipulations contraires. 
Voilà ce que signifie çuod e sjrngrapha fus dici vetabat. 

Page 279. D^ mettre forgent en dépéi dans un temple. Espèce 
de consignation pour £atire cesser les intérêts. 

Son onde. Caton , frère utérin de Servilie, connu par ses ga- 
lanteries avec César. 

Page 281. Du mal que fit enUrrfois C. JuUus. S'agit-il de César? 
je ne le crois pas : outre qu'il ne fit rien de semblable dans son 
consulat , ce n'est pas ainsi que Cicéron le nomme ordinaire- 
ment : mais rien n'égale la folie de Grévius , qui prend tout cela 
pour l'avenir ; comme si Cicéron eût jamais dit quid oUmfeceriit 
pour quid aliquando faclurus sitl 

Pontidià. C'est ainsi que je lis , et non Pontidiœ; il ne s'agit 
pas de son fils , mais d'elle-même. 

Quel jour seront les mystères, L'intercalation en dérangeait b 
fixation ; il s'agit de ceux de la Bonne-Déesse. Depuis la réforma- 
tion du calendrier sous César, elle fut fixée au i^' mai ; tandis 
qu'auparavant elle n'avait point d'époque déterminée. Ce fut vers 
décembre que Clodius y fut surpris. 

LETTRE CCLI. Page 283. Linius. Les frères Lénius, mé- 
prisant les menaces de Clodius , avaient reçu Cicéron exilé daos 
leurs jardins, à Brindes {Discours pour Sextius, tome Xiil, ch. 63, 
pag. 395 de notre édition ). 
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LETTRE CCLll. Page 26S. Le 17 f écrier. Il y a, dans le 
texte, a, d» quintum TermùuMa, Or, cette fête se célébrait le 
ai ou le 22 février, par les habitans de la campagne, en l'hon- 
neur du dieu Terme , qui présidait aux limites des champs. 

(MONGAULT.) 

Équotutique, Petite ville de l'Apulie , sur la route de Brindes. 

Page 289. Tous les mois»,, trenie -trois iahns. 11 faut, diaprés 
l'évaluation que nous avons mise au bas du texte , que le capital 
ait de beaucoup excédé dlx*huit millions , et non de quatre à 
cinq, comme le dit Mongault. 

Page 291. Je sais queUeest la pauvreté de ce pHnce» On se rap- 
* pelle ce vers d^Horace : 

Mancipiis locuples egit œris Cappadocum rex. 

Une viHe qui est sous la protection de Caton et de Brutus même. 
11 s'agit de Saiamine, capitale de Tîle de Chypre. Caton avait été 
envoyé quelques années auparavant dans cette île , pour la ré- 
duire en forme de province, lorsque le peuple romain Tôta au 
roi Ptolémée , et Brutus y avait accompagné son oncle. 

Page 295. Si PauHus est mon suaesseur. Ce Paullus , qui alors 
était consul, avait épousé la sœur de Brutus, et pouvait, par 
conséquent , le favoriser. 

Page 297. Puisqu'il a été édile cunde. Ils ne furent établis qu'en 
386 , quatre-vingts ans après les décemvirs. Le Flavius dont il 
s'agit vivait vers l'an 4-4^7 comme cela est prouvé par l'inscription 
du temple de la Concorde, qu'il a fait bâtir. Le peuple ignorait 
quels étaient les jours fastes et néfastes ; pour le savoir , il 
était obligé de s'adresser aux jurisconsultes. Flavius les afficha 
au Forum. Ce bienfait lui valut l'édilité curule. 

Vous açez interprété malignement , etc. Ceci a trait, sans doute, 
à quelque passage perdu des livres de la Répuilique, où Cicéron 
blâmait les orateurs qui gâtaient leur débit par des gestes affec- 
tés. Ilortensius n'était pas exempt de ce défaut. 

Page 299. Je voudrais que vous fussiez revenu à votre ancien 
troupeau. Que vous eussiez pris un gendre de l'ordre des che- 
valiers. 

Appius. Quel était-il P à coup sûr, ce n'était point le procon- 

XX. 27 
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sul ; peut-être aussi ]e oom d^Aufius est-il mal écrit. II ne nous 
servirait à rien de lire Alfius ou Aufidîus. 

Page 2gQ. Bursa, Titus Munatius Plancus Bursa , qui fut con- 
damné pour brigue , sur Taccusation de Cîcéron lui-même. Ap- 
pius avait peut-être voté contre lui. Au surplus 9 Bursa, qui 
était frère de Munatius Plancus, fut réintégré par César après 
la défaite de Pompée. 

U exception que Furnius a mise dans son décret. Ce tribun du 
peuple , qui aimait beaucoup Cîcéron , avait fait la motion qu'il 
fût permis aux gouverneurs de Syrie et de Cilicie de quitter 
leur province, si les Parthes ne faisaient aucun mouvement 
avant le mois de juillet. Mais c'est précisément Tépoque que 
Cicéron redoutait le plus. 11 voulait absolument partir après son 
année révolue, et délestait surtout le séjour de sa province. 

D*a/ouler qu'il dissimule. J'en suis revenu à Texpression latine, 
qui est plus caractéristique. On accusait , en général , Pompée 
de ne pas être d'une complète franchise. 

Il faut tenir à l'un la bride. C'est Quintus , qui était d'un ca- 
ractère impétueux. Cela rappelle un passage des Orateurs Ubis- 
/r^5^ chap. LVI : « 11 convient donc qu'un maître habile observe 
les dispositions que chacun de ses élèves tient de la nature; 
qu'il la prenne pour guide, et les Irislruise en suivant la méthode 
d'isocrate, qui disait, en parlant de l'ardeur emportée de Théo- 
pompe , et de la tranquillité de caractère d'Ëphore , que , pour 
l'un , il se servait d'éperons, pour l'autre, de bride. » (Page 3^5 
de ma traduction , tome IV de notre Cicéron.^ 

Prendre la robe virile. Cette cérémonie se pratiquait le 17 mars. 
Les intercalations changeaient les jours. Cicéron , ne sachant 
pas si elles avaient eu lieu ou non , suivait l'ancienne fixation. 

Page 3oi. Thermus. Il était gouverneur d'Asie, et Sîlius, de 
Bithynie et de Pont. Nonius Sufenas administrait la Crète. Ils 
avaient la qualité de propréteurs, selon la loi Pompeia. 

Scrofa. Cn. Tremellus Scrofa. Ou il était déjà proprétcur de 
Macédoine, ou, ce qui est plus probable, il désirait ce gouver- 
nement. On lui souhaite l'occasion de se bien conduire, et, 
cependant de faire ses affaires. 11 est probable que ce Scrofa est 
le même que celui qui a écrit sur l'économie rurale, et que 
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Varron vante beaucoup (de Re rustica, ï, 2). Ce passage restera 
toujours une énigme; et, comme le remarque Wieland , pour 
le bien comprendre , il faudrait avoir la lettre d^Atticus. 

Page. 3oi Amianus, Terentîus , Méragène, Il paraît à Manuce, 
que ces trois individus devaient de Targent à Âtticus. Mais il j a 
Heu de croire que Méragène était celui chez lequel s'était réfugié 
Terentius , esclave d'Âtticus. 

Des vases de Rkosus. Ville derrière laquelle étaient les monts 
Rhosiens , entre lesquels et le mont Taurus se trouvait le défilé 
appelé Portes syriennes. On y faisait de très-beaux vases en 
terre. Il j a , dans le texte , féUcaiis îancibus^ pour désigner des 
plats sur lesquels sont gravés des feuilles de fougère. 

Page 3o3. Q. Mucius Scévola , fils de Publias . Il y avait eu deux 
Mucius Scévola , tous deux jurisconsultes ; l'un fut consul avec 
L. Metellus Dalmaticus en 636. C'est celui que Cicéron fait 
parler dans son irsâlé de T Orateur, L'autre, souverain pontife, 
fut consul avec L. Crassus, en 658, et gouverna l'Asie en qua- 
lité de proconsul : plus tard , il fut tué par ordre de Marins. 

Page 3o5. Quant à cette statue de Scipion V Africain, Dans sa 
République f Cicéron avait fait mention de la statue de Scipion, 
où il y avait pour inscription : 

P. CORNELIUS 
p. SCIPIO CENS. 

Eu lisant ce passage, Metellus Scipion aura dit probablement 
que Cicéron se trompait , et que cette statue était de son bis- 
aïeul, P. Scipion Nasica Sérapîon. L'ignorance de Metellus 
était de ne pas savoir que Nasica n'avait pas été censeur. H avait 
encore fait la bévue de faire inscrire le nom de Sérapion au 
dessous de la statue de l'Africain , au Capilole. Il ne faut pas 
changer ici l'inscription de CENS, en cos., tous deux ayant été 
consuls. On ne voit pas en quoi cette inscription pouvait éclai- 
rer Metellus. C'est la qualité de censeur mise aux deux statues, 
c'est la ressemblance de l'une avec l'autre , qui le confondaient. 
J'ai dû changer, d'après cela, la traduction de Mongault. 

Page 307. Ératosihène. Athénée et Pollux citent de. lui un 
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traîlé sur la comédie. C'est probablement dans cet ouvrage qu'il 
avait répété l'opinion où l'on était sur la mort d'Eupolis. 

Page 307. Zaleucus, Disciple de Thaïes, selon Aristote. Éiien, 
Diodore de Sicile et Val ère -Maxime parlent aussi de lui. 

Page Sog. De ces taxes quil voudrait que f imposasse. Les 
demandes indiscrètes de Célius avaient donné Heu k une réponse 
de Cicéron, que malheureusement nous n'avons plus. Les goo- 
verneurs mettaient souvent les villes à contribution , pour les 
jeux que les édiles célébraient à Rome. Célius avait précédem- 
ment accusé trois personnes , entre autres C. Ântonios. 

Page3ii. Lepta. Le préfet des ouvriers. Atticus lui avait fait 
savoir la bonmB opinion que Cicéron avait de lui. 

Me faites soutenir Je cet illustre serment, Atticus avait apparem- 
ment terminé sa lettre , en disant : le jour où vous avez prêté cet 
illustre serment. Cicéron répond sur un ton plaisant : Magnus 
prœtextatus illo die fui, ou bien , / W été ce jour-là un grand ma- 
gistrat. Le tribun Metellus Népos l'avait empêché de prononcer^ 
le dernier jour de son consulat, la harangue d'usage, ne lui per- 
mettant que le serment ordinaire. Cicéron , au lieu de jurer sim- 
plement, suivant la formule accoutumée, qu'il n'avait eu en vue 
dans son administration que le bien de l'état, jura qu*il avait 
sauvé Rome et la république, ce que le peuple reçut et confirma 
avec de grands npplandisscmens. 

Ce nest point de Vor pour du cuivre. C'est une allusion à l'é- 
change que fit Diomède de ses armes , qui n'étaient que de 
cuivre, avec celles de Giaucus, qui étaient d'or. 

Lucceius a fait un bon marché. J'ai préféré la traduction de 
Wieiand à celle de Mongault : le passage est assez énigmatique. 
C'est sans doute ce même Lucceius dont il est question dans 
la 12*5 lettre du 5*^ livre (tome il, lettre 108). Voici comment 
Manuce a rétabli les mots sautés par Cicéron : Bene potuit Lucuks 
Tusculanum vendere, nisî forte retinet animi causa ; soîet enim iUst 
cum suo serçulo tibicine oblectare. 

Page 3i3. Ne fera plus de si folles dépenses à sa maison d* Ariài- 
En latin , in Nemorensi œdificando dïligentiorem fore. C'est-à-dire 
qu'il procédera avec plus de soin et d'économie. Chez \^^ Ro- 
mains, Nemus était le nom par excellence du bois sacré d'Aricie. 
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C'est cette maison de campagne que César fit démolir , parce 
qu'elle ne répondait pas à ses vues. Wieland conclut de ce pas- 
sage que César devait de grandes sommes à Pompée , par suite 
de leur ancienne alliance, mais qu^il n^avait pas envie de le 
pajer. 

Page 3i3. Si la loi de Curion passe. Corion avait proposé une 
loi pour la réparation et l'entretien des grands chemins; elle ré- 
glait aussi les équipages que chacun pourrait avoir. On proposa 
plusieurs lois contre le luxe. 

Un cynocéphale. Espèce de singe plus sauvage , plus méchant , 
et plus rare que les autres. On l'appelait ainsi , parce que sa tête 
avait quelque chose de celle du chien. 

VinduUus, Cette circonstance , que Pompée est son héritier 
naturel , a fait penser à Victorius et à Manuce que ce Vindul- 
lus était son affranchi. 

^ Page 3i5. Za saur de votre and Bruius, Junie. Elle était l'atnée 
des sœurs de Brutus , et la femme de Lépide. Quant aux allusions 
qu'il tire des noms , on sait assez que Brutus veut dire un homme 
stu pide , et Lepidus un facétieux. 

Je crois que ce trait vous divertira. Célius lui mandait une anec- 
dote scandaleuse en ces termes : « On n'aurait jamais cru que 
Servius Ocella fût un homme à bonnes fortunes , si , en trois 
jours , on ne l'avait pris deux fois sur le fait. Vous me deman- 
derez avec qui , mais je ne vous le dirai point. Je suis bien aise 
qu'on voie un homme de votre gravité et de votre importance 
aller demander aux uns et aux autres avec quelle femme un 
homme a été surpris. » 

Je n'aime point ces fausses inscriptions. Les Grecs, et même les 
Romains, changeaient quelquefois les inscriptions et les têtes 
des statues. Cicéron ne veut point imiter cet usage si mesquin. 
La tête d'Antoine, triumvir, fut placée sur deux statues colos- 
sales, l'une d'Attale, l'autre d'Ëumène. 

Lie jour des mystères. Cicéron avait déjà fait cette question dans 
sa dernière letlre à Atticus. S'agit-il à(*.s Consualia ou des mys- 
tères de la Bonne-Déesse? Cela est douteux ; il est probable que 
ces derniers étaient Tobjet de sa question ; mais on ne sait trop 
pourquoi il la faisait. 
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Page 3i5. Depuis la ùataiile de Leuclres. C^esl-à-dîre depuis la 
mort de Clodîiis. 

LETTRE CCLIII. Page 3i5. Emestî (ait ici remarquer que 
ce titre d^amî est bien noble pour être de la sorte prodigué à un 
appariteur. Toutefois il ne faut pas prendre ce mot dans le sens 
moderne. Parmi les appariteurs , on comptait les interprètes , 
dont les fonctions supposaient des études , puisqu'ils devaient 
traduire tout ce qui se faisait ofHcieilement au nom du procon- 
sul , et tous les écrits et les discours produits ou prononcés dans 
les affaires publiques et dans les débats judiciaires. 

LETTRE CCLV. Page 32 1. Patlscus. Il en est parlé dans Ja 
lettre 211. Célius j reproche à Cîcéron que ce Patîscus a envoyé 
dix panthères à Curion , tandis que lui , Gicéron , ne lui en 
expédie pas une seule. Il paraît que ce Patiscus était un officier 
de Parmée romaine fort adonné au plaisir de la chasse. 

Le jour même des fêtes Mégaliennes» Elles étaient célébrées 
au commencement d'avril, tandis que les jeux Romains, pour 
lesquels il (allait des panthères \x Célius , se célébraient ea 
septembre. Les fêtes Mégalien nés étaient consacrées à la mère 
des dieux. 

LETTRE CCLVI. Page 323. Dans sa description de la des- 
cente dans l'antre de Trophonius. On connaît assez l'antre de Tro- 
phonius , où l'on descendait pour connaître l'avenir. Ce Chéroo 
était fils d'Apollon et de Théro. Dicéarque le faisait parler dans 
l'ouvrage que Cicéron cite ici. ( Vojez Athénée , l. xiii.) CicéroQ 
le cite encore dans la 32' lettre du livre xiii , qui est la Sgo^ de 
notre édition. 

Page 325. Vestorius,,., Cluvius, Cicéron compare plaisamment 
la foi que lui inspire Denys à la confiance que l'on doit avoir en 
ces deux banquiers. 

Il prétend que dans VArcadie est une viUe maritime nommée U' 
préon. Denys se laisse convaincre par l'autorité de Dicéarque , et 
c'est pour cela qu'il déclare qu'il faut que Lépréon ait été autrefo'is 
maritime. 11 ne peut être ici question de villes, mais de cités 
qui toutes avaient un territoire maritime, un littoral. On objecte 
néanmoins que l'Arcadie était entièrement dans les terres, et 
que, dans le dénombrement d'Homère, Agamemnon prétait des 
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vaisseaux aux Arcadiciis qui étaient demeurés étrangers à la na- 
vigation. 

Page 325. Téné, Aliphera et Trîiia. La première est nommée 
Tenea par les anciens géographes; la seconde fut d'abord de 
TArcadie, et appartint ensuite à l'Elide. Quant à T/>/76iA , elle 
est comprise dans TArcadie , où il y avait encore une autre ville 
nommée TpiWitf, qu'il ne faut pas confondre avec celle-ci. 

Page 829. Que Curion empêchera toujours avec la même opiniâ- 
treté. On avait arrêté Tannée précédente , dans le sénat , que les 
consuls de celle-ci proposeraient au mois de mars Taffaire du 
gouvernement des Gaules , en même temps qu'on nommerait 
des gouverneurs pour les autres provinces ; mais Curion , qui 
était alors tribun , s'y opposait avec quelques - uns de ses 

collègues. (MONGAULT.) 

Page 33 1. Spaitacus nen avait pas tant lorsquil prit les armes, 
£n G81 et 682 , il entreprit, avec une poignée de braves, de 
réclamer, pour des hommes opprimés, les droits de l'humanité. 11 
ne lui manqua de grandeur que celle dont la fortune dispose 
seule ; elle ne lui fut point favorable. 

Depuis quand est-il devenu si prodigue? Il avait offert d'entre- 
tenir des troupes à ses frais. 

Page 333. Cette affaire de Pamménès, Il s'agit de la maison de 
Pamménès. ( Voyez la lettre 228. ) 

Je trouve Vestorius trop heureux. Apparemment d'avoir eu af- 
faire à un homme si nul , si peu dangereux. C'est ce même Sem- 
pronius Kufus qui , par dérision , est appelé Kufio dans la 
lettre i^S. Il en est aussi question dans une lettre de Célius 
(la 223e). 

LETTRE CCLVII. Page 335. Phania. C'était un aCfranchi 
d'Appius. Cicéron , dans la lettre 180 , renvoie déjà Appius à 
son témoignage : il n'a pas d'autre raison de le qualifier de té- 
moin de comédie , que parce que ce nom était fort en usage sur 
la scène. Je lis accedit et non ocddit qui serait absurde. 

Biche, honoré , avec de F esprit, des enfans. L'une àt% filles 
d'Appius était mariée au fils aine de Pompée, une autre à Bru- 
tus. Il avait adopté les deux fils de son frère C» Clodius, qui 
s'appelaient, l'un Appius Clodîus l'aîné, l'autre Appius Clo* 
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dîus le cadet. Cornélius Lentalas avait aussi épousé une fille 
d'Appîus. 

Page 337. L'entreprise téméraire de Dolahella, Apparemment 
celle de porter une accusation contre Appius. 

LETTRE CCLVIII. Page 339. Rhodon. C'était sans doute 
un Grec affranchi de Thermus , que ses affaires avaient amené 
dans la province de Cicéron. 

L'honneur d'un jeune homme noble et puissant. Très— probable- 
ment il s'agit de C. Antoine, frère de M. Antoine, qui fut en- 
suite triumvir. Voyez d'ailleurs Pighius sur l'année 7o3. M. An- 
toine fut effectivement tribun en 704 9 mais ses frères ne loi 
succédèrent pas. 

LETTRE CCLIX. Page 34.1. Açianus Eçander, Il était affran- 
chi de M. Emilius Avianus. 

Dans votre sanctuaire. Il y avait, dans toutes les habitations, 
des lieux où s'accomplissaient les cérémonies du culte de famille. 
Manuce pense qu'avant de s'en aller en exil , Memmius avait loué 
au statuaire Evander cette partie de sa demeure. Je crois , avec 
Erncsti , qu'il s'agit plutôt d'appartemens ou d'un corps-de- logis 
voisin. 

Le i*"^ juillet. C'était le jour où commençaient les loyers. 
(Suétone, Tibère, c. 35, 1. 1 , p. 339 de notre édition.) 

LETTRE CCLXI. Page 34-5. Vous ait fait perdre un triomphe. 
On apprend , par une lettre de Célius , qu'Appius , à la première 
nouvelle de ^accusation portée contre lui , entra dans Rome eu 
renonçant à toute espèce de triomphe , ce qui déconcerta beau- 
coup Dolahella, son accusateur. 

Page 34.7* Pomptinùis. Lieutenant de Cicéron, qui avait obtenu 
les honneurs du triomphe sur les Allobroges, et qu'Appius, alors 
consul , avait favorisé dans ses démarches. 

Revenu d^Ëphèse à Laodicée. Probablement pour empêcher le 
départ de témoins qui auraient pu être fôcheux pour Appius. 

Page 35 1. La loi Cornelia. Loi de Sylla, qui avait ùli une 
juste répartition de ces contributions entre toutes les villes 
d'Asie. 

Page 355. Bien éloigné d'en croire un Phrygien pu un Lycaonien* 
La Phrygie ou la Lycaonie était probablement la patrie àt 
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quclqiies-uDS de ceux qui faisaient à Âppius de secrets rapports 
sur les dispositions de Cicéron à son égard. Cicéron lui re- 
proche de livrer sa constance à des hommes de si peu de poids , 
et de se laisser égarer par leurs perfides insinuations. 

LETTRE CCLXII. Page 35;. Le Célius Caldus à qui cette 
lettre est adressée , était petit-fils de Lucius Caldus , qui fiit con- 
sul le premier de sa famille en 65g. Cicéron eut deux questeurs , 
Tun, L. Mescinius Kufus, et l'autre, Cn. Volusius : il parait que 
celui-ci quitta avant la fin de Tannée , et que Célius Caldus le 
remplaça. Cicéron lui remit ensuite le commandement de la pro- 
vince , ainsi que cela résulte de la lettre 2^5. C'était alors un 
très-jeune homme. 

Page 359. Curius, Il fut questeur de la ville sous le consulat 
de Silanus et de Murena , puis tribun sous celui de Lentulus 
Spinther et de Cécîlîus Metellus. On l'appelle ici cousin de Cé- 
lius parce que leurs mères étaient sœurs. 

C. Virgilîus. Collègue de Cicéron dans sa préture. Dans l'an- 
née qui fut celle de l'exil de Cicéron , il administrait la Sicile , 
et lui refusa une retraite dans sa province. 

LETTRE CCLXIIl. Page Z^i. Les assemblées ont été fort tu- 
multueuses. Celles où parlèrent les tribuns , et notamment Cu- 
riou , qui s'était jeté violemment dans le parti de César, et dont 
l'éloquence était fort remarquable. 11 est hors de doute qu'il 
s'agit des entraves apportées par lui aux successions des pro- 
vinces , pour que César conservât la Gaule. 

Des fêtes de Minerçe, Elles commençaient le 19 mars, et du- 
raient cinq jours. 

Dîogène. C'était un ami de Célius. Philon était un affranchi. 

Pessmus, Pessinus, ou plutôt Pessinonte , était située aux 
frontières de la Galatie , mais faisait encore partie du gouverne- 
ment de Cicéron. 

Ils venaient de diez Adiaiorix. J'ai rétabli cette leçon , qui est 
la véritable. Il est peu probable que Cicéron eût dit de Déjo- 
taire qu'il n'était ni bon ni à son aise. Adiatorix était , cn ce 
temps , roi de Commagène, ainsi que le dit Strabon au livre Ml. 
C'est Martyui Laguua qui a rétabli la véritable leçon. 

Page 363. JV/i aurais remporté un assez glorieux. C'est ainsi 
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qu'il faut traduire , en lisant iiiumpharem et non iriumpharam , 
qui , de quelque manière qu^on traduise , mène à uo sens assez 
absurde. Cicéron fait allusion au triomphe qu'il a remporté sur 
Clodius, quand il fut si honorablement rappelé de son exil. 

LETTRE CCLXIV. Page 363. Une lettre pour vous. C'est 
la a36«. 

Et nous sommes séparés par une vaste étendue de terres et de mers» 
C'est un fragment d'un ancien tragique. 

Page 365. Vos gouvememens de Thesprotie et de Chaonie» C'est 
une allusion aux vastes domaines qu'Atticus possédait dans ces 
contrées. 

Page 367. Curion et PauUus. C. Scrîbonius Curion, tribun du 
peuple , et Q. Emilius Paullus , consul , avaient tous deux été 
achetés par César. Curion était perdu de dettes , et son chaoge- 
ment de parti était récent. 

Page 3^ I. D'un ion que je ne prendrais pas avec Ckdleoïus. Mon- 
gault avait traduit que je ne prendrais pas avec le dernier des 
hommes. Qu'importe qu'un CuUeolus ait été gouverneur d'IUj- 
rie , qu'il ait été l'ami de Cicéron ? Il ne faut rien changer au 
texte. 

Granius. C'était un railleur de profession du temps du poète 
Lucilius : il ridiculisait surtout ceux qui péchaient par trop de 
fierté , et les grands. Cicéron l'imite maintenant. 

Page 373. Je Finvitai à souper à la considération de son père. 
Hortensius était alors fort mécontent de son fils, et il parlait de 
le déshériter. Cicéron ne voulait donc pas (aire plus d'honneur 
au fils , de peur d'offenser le père , et il était bien aise , par con- 
sidération pour Hortensius , de ne pas produire un jeune homme 
si étourdi. (MoNGAULT.) — Cette affaire est exposée en détail 
dans Valère-Maxime (lîv. v, c. 9, 5 2). 

Q, Celer. Il avait été préteur sous le consulat de Cicéron. H 
parait que le Servilius dont il s'agit est le même dont parle Ce- 
lius dans la lettre 223. 

LETTRE CCLXV. Page 377. On peut déclamer contre toui 
le monde. L'abbé Prévost avait traduit ce passage de manière 
à en faire un véritable amphigouri. Rien n'est plus clair que 
le texte de Schutz. Voici La pensée de Cicéron. Le crime de 
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lèse-majestc est vague ; il peut servir de prétexte à beaucoup 
(le déclamalîons , et , de sa nature même , il résulte qu'un 
accusateur peut succomber dans l'action qu'il intente , sans 
pour cela passer pour calomniateur. Ces accusations se ré- 
glaient cependant d'après la loi Cornelia : on était coupable de 
lèse-majesté quand, de son chef, on faisait sortir une armée de 
sa province ; quand on s'arrogeait le droit de faire une guerre ; 
quand on s'attribuait un commandement sans mission de la part 
du sénat ou du peuple ; quand on délivrait des prisonniers à prix 
d'argent. Outre qu'il j avait beaucoup à dire pour et contre dans 
ces sortes d'imputations , elles avaient été énumérées depuis peu. 
Involuta est ici pour embrouillé , compliqué , et par opposition 
à aperia, patens , visible, palpable. La brigue est un fait précis 
dont l'imputation est moins dangereuse à l'innocent, parce qu'il 
faut prouver qu'il a fait des largesses. Dans la leçon ordinaire, 
on retire le nom de Sylla d'un mot mal écrit, et sis ulla volidt. 
Un très-vieux manuscrit portait : Ferumtamen esi majestas, et sic 
si illa proprium nomen fuit iUa volait ne in quemçis, Lambiuus et 
Scbutz ont indubitablement retrouvé sinon tous les mots , au 
moins le sens de ce passage. 

Page 3yg. Les témoins mercenaires. Ceux qui , pour de l'ar- 
gent, sont venus d'Asie porter faux témoignage contre Appius. 
Prévost a encore manqué ce passage : il a traduit que Cicéron y 
pourvoirait lorsqu'il ferait la visite de sa province. Il n'y a pas 
un mot de cela : il s'agit de l'Asie , qu'il traversera pour s'en 
retourner à Rome. 

Pour les livres qui regardent Vaugurat, Ceux dont il a été ques- 
tion dans les lettres 194 et 209. Cicéron le sommait alors de 
l'accomplissement de sa promesse : il s'en excuse , ayant appris 
combien d'affaires Appius avait maintenant sur les bras. 

Tullius. Il ne parait pas que ce soit le lieutenant Tullius dont 
il est question dans la lettre 288. C'est plutôt un ami d'Appius , 
ainsi que le démontrent les termes de Cicéron. Ce pourrait être 
Tullius Monlanus, dont il sera parlé dans la lettre 579. 

Page 38i. Z/6 soutenir de votre bisa'tèul. Appius Claudius Cécus, 
qui fit venir à Rome les eaux Claudia. Ce fut eu 771 ; mais ce 
censeur ne fut ni le bisaïeul, ni même le trisaïeul, mais bien le 
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quîaquîsaïeul d'Appius , si Ton me passe l'expression. Il avait été 
deux fois consul , puis dictateur et enfin censeur. Il n'y a pas lieu 
de reprocher à Cicéron une ignorance grossière de chronologie , 
comme le fait Wieland. C'est à dessein qu'il a pu dire proaçus, 
Forcellini, mieux avisé, a suivi l'autorité de Cicéron; elle lui a 
suffi pour établir que proaçus a été quelquefois employé pour 
iritaçus. 
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